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A    MONSIEUR 

LE      COMTE 

DE   SENNETERRE. 


\^\  '  l:;?j     ALLO I s   cherchant   pour 
cet  fui  mien  Ouvrage 

Un  ProtcUcw  dans  lefacré  vallon , 

Et  fur  tel  cas  fuivant  l\mt't<jîie  upige  ^ 

Bien  pritcniois  c  on  fui  ler  Apollon.    •*■ 

C'' étoît  pour  lors  jour  defcte  au  ParnûJJe, 

Sire  Apollon  ^  &  [on  Troupeau  chcri 

Sous  un  h  ofcjiict  verdoyant  &  fleuri 

Oyoient  chanter  f^irgila  avec  Horace, 

En  même-tcms  les  grâces ,  les  amoun 

Tripudioicnt  fur  la  molle  fougère  : 

Maints  beaux  Jongleurs ,  maints  joyeux 
Troubadours 

S^ntremcloicnt  dans  leur  danfe  légère. 

Las  I  ?noi  chetifnofois  trop  rn  avancer  ; 

Mais  par  bofihsur  le  Dieu  de  VHippo- 
crene 
lome  l.  ^ 
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D  un  regard  doux  daigfia  me  carejfer  , 
Puis  we  cria  :  jefçais  ce  qui  t'amène. 
Ma,  propre  gloire  &  Chorinenr  de   ces 

liCHX 

Ai  'ont  ordonné  de  prévenir  tes  vœux  : 

Alon  choix  efJ- fait.  Lejeiine  Senneterre 

Veut  de  ton  Livre  ajfarcrle  deftin  _, 

One  Chevalier  ne  montra  fur  la  terre 

Caur  plus  loyal  ^  ni  jugement  plusf/i  ; 

One  nai-je  vu  joindre  avec  gentillejfe 

Tant  di  q^randenr ,  tant  de  délicateffe. 

C'cft  mot  pour  mot  ce  cfite  Phehns  m'a  dit: 

Le  Dieiidii  goHt  ifon  Compagnon  fidèle, 

Aiufes ,  Auteurs  &  tonte  la,  Seejnele 

D'nnair  content  aiijfi-tot  applaudit  : 

A  donc  ,  Seigneur  ^  recevez,  mon  hom' 
mage  , 

F^ous  méritez  fans  doute  davantage  , 

Af^is  un  Berger  n  a  (juefon  chalumeau  ; 

Nobles  accords  de  luth  &  de  trompette  , 

Qu  avec  plaifir  écho  cent  fois  répète  , 

Sont  peu  connus  dans  mon  humble  Ha- 
meau. 

DlTERRON    DE     CasTERA. 
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être  utile 


'Offre  un  amiiremetit 
au  Public  ,  je  roiihaite 
qu'il  y  trouve  en  même- 
tems  quelqu'inltmdion  ; 
&c  plaire  ,  voilà  deux 
grands  objets  ,  tout  Auteur  doit  fe 
les  propofer  ,  mais  tout  Auteur  ne 
les  remplit  pas  -■,  on  trouve  peu  de 
Rollins  dans  le  monde  ,  un  fiécle 
fe  rend  illullrc  lorfqu'il  en  produit 
un  ou  deux.  Perruadc  de  ma  foi- 
bleiïe  ,  j'appréhende  beaucoup  de 
ne  pas  toucher  le  bu:  où  je  vife  5  ce- 
pendant pour  montrer  que  j'avois 
du  moins  l'envie  de  bien  £ure  ,  je 
me  bazarderai  à  mettre  mon  Ou- 
vrage au  jour.  C'eil  une  focieté 
d'Amis  qui  parleront  fur  difterens 
fujets.  Chacune  de  leurs  Confé- 
rences roulera  fur  quelque  matière 

*  ij 
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que  je  croirai  inrereiîantc  pour  le 
Ilcclcur  ,  tanrot  fur  la  Prccmi- 
ncncc  des  Langues  ,  rantôt  fur 
l'Arc  de  bien  écrire  l'Hiltoire  ; 
enfin  lur  tout  ce  qui  me  paroi- 
tra  capable  d'cnricnir  rciprit  &c 
de  former  le  TOÛt.  L'Enrrecicn  le 
terminera  par  une  Nouvelle  Ga- 
lante ,  où  je  tacherai  d'allier  la 
bicnicance  avec  les  agrémens  de 
la  narration. 

Ce  Plan  m'ouvre  un  champ  li- 
bre &z  fpacieux  où  je  puis  trouver 
aflcz  de  variété  ,  j'en  augmenterai 
le  fonds  en  traduifant ,  ioicen  Vers, 
foit  en  Profc  ,  des  1  raj^mens  8>C 
mcmc  des  Pièces  entières  d  Auteurs 
Grecs  ,  Latins  ,  Italiens  ,  Efpa- 
gnols  &:  Portugais  ■-,  pareils  orne- 
mens  feront  à  mon  Ouvrage  ce  que 
la  broderie  ell;  aux  étoffes  dont  elle 
relève  la  fimplicité  -,  quelquefois  je 
rapporterai  des  Vers  de  ma  façon  : 
ils  ne  brilleront  v^as  fans  doute  au- 
près des  richeiïès  que  m'auront 
prêtées  d'illultres  Ecrivains  ^  car 
l'oppolition  du  î.rivial  au  fublime 
fait  éclater  la  honte  de  l'un  èc  la 
gloire  de  l'autre. 
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TinguntHY  rthuld    Venus    ^  Vitkanns    in 

unâ  , 

Vt  vénères  veneri  Jet  niger  ore  Cychps. 

Sçavcz-vous  bien  pourquoi  les  Difciples  d'A- 
pclle 

Peignent  fouvent  Venus  à  coté  de  Vulcain  ? 

C'eil:  qu'auprès  de  ce  Dieu  noir  comme  un 
-Afriicain  , 

La  Dédfe  en  pa"oîc  plus  belle. 

Mes  Vers  ne  brilleront  pas  lorf- 
qu'on  voudra  les  comparer  avec 
ceux  que  j'aurai  traduits  de  quel- 
qu'habile  homme  j  n'importe ,  ils 
ferviront  du  moins  à  divernfier  les 
images  de  mon  tableau. 

On  verra  que  je  réponds  aux- 
Critiques  de  M.  l'Abbe  des  Fon- 
taines èc  de  M.  l'Abbé  Prévôt  con- 
tre ma  Traduftion  du  Camoëns, 
j'aurois  fouhaité  pour  eux  encore 
plus  que  pour  moi  qu'ils  eufîènt  un 
peu  mieux  ménage  leurs  termes  , 
un  air  de  douceur  n'auroit  rien  dé- 
robé à  la  folidité  de  leurs  raifon- 
nemens  ;  le  flambeau  de  la  Cri- 
tique eft  fait  pour  nous  éclairer ,  &r 
non  pas  pour  nous  brûler  ;  c'eft  la 
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penfce  d'un  de  nos  Ecrivains  les 
plus  polis.* 

Outre  cette  réponfe  ,  j'ai  pris  11 
liberté  de  hiii'e  à  mon  tour  quelques 
reflexions  lur  les  Ouvraires  de  mes 
Antagoniiles ,  il  m'en  a  coûte  pour 
aller  julques-là  :  le  métier  de  criti- 
quer publiquement  n'ell  point  de 
mon  goût ,  mais  enfin  j'ai  cru  que 
n'étant  pas  rAgreircur  ,  jcpouvois 
vifer  de  rcnre (ailles  -,  c'ell  un  droit 
que  la  nature  autoriie  lous  les  dra- 
peaux d  Apollon ,  comme  Tous  ceux 
de  Mars. 

Quand  je  dis  que  je  n'aime  point 
le  métier  de  critiquer  publique- 
ment ,  je  ne  parle  que  de  mon 
goût  i  car  je  ne  prétends  pas  con- 
damner ceux  qui  penlent  d'une 
autre  hieon  :  j'avoue  mcme  qu'il  elc 
bon  que  la  Republique  des  Lettres 
produifc  de  tcms  en  tems  des  Ccn- 
feurs  qui  épluchent  les  Ouvrages, 
ôc  qui  nous  en  montrent  les  detauts 
ôc  les  beautés. 

Mais  quiconque  veut  fe  charger 
d'un  emploi  li  délicat  ,  doit  longer 
à  deux  cho'Cs  éi^alement  néccllai- 
res  :  l'une  cil  d'eclaircr  le  Lceleur 

*  M.  Je  Boifll  dans  it  Comcdic  Je  la  CiiiK^uc, 
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en  ne  lui  toiirnilTànt  que  des  rc- 
ticxions  juftes  &  Iblides ,  l'autre  eft 
d'adoucir  tellement  les  termes  de 
la  Ceniiirc  ,  que  l'Ecrivain  cenfurc 
n'y  trouve  qu'un  avis  honnête  3c 
rien  d'injurieux. Dans  lesBclles  Let- 
tres ,  non  plus  que  dans  toutes  les 
affaires  du  monde ,  lc5  procèdes  vio- 
Icns  ne  Font  prcfque  jamais  Fortune. 
Quoique  M.  l'ALbc  des  Fon- 
taines paroiflc  fort  peu  perfuadc  de 
cette  maxime  ,  elle  n'en  eft  pas 
moins  véritable  -,  je  iouliaitc  pour 
l'amour  de  lui  que  la  Fable  fuivante 
pui£c  l'en  convaincre. 


/' 


upiter  blandè  revocams 


in  tcrram. 
FABULA.* 


Dum  nova  ridcbant  tcneri  cunabula  mundi  > 

Incola  terrarum  Jupiter  almus  erar. 

Scil  mox  errores  hominum  ,   culpan.]ue  per  - 
ofus 

*  ]'ai  mis  cette  Fable  en  Fianço"s  .ians  la  dixième 
Conférence  île  mon  Ouvrage;  mais  là  je  lui  aï 
doniié  une  application  galante,  au  lieu  que  celle 
qive  je  lui  (Jonne  ici  ,  regarde  les  Critiques  trop 
effrénés  ,  Se  tous  ceux  qui  errploycnt  plutôt  la' 
violence  que  la  douceur  dans  q^uelqu'afiaire  ^a& 
ee  foi  t.. 
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SyJcrei  periit  fulgida  teda  poli. 

Abfcntem  Dominum  fcnfit  mxftitilUma  teU 
lus  , 

Tellus  innumcris  preifA  rcpcnrc  malis. 
Marcida  n.Klabam  (iticntes  gramina  campos^ 

Peidebar  viridcs  languiia  fylva  comi5. 
Ver  flores ,  vErtras  fcgctes  ,  Autumnus  ïacchi 

Ncdar  ,  Palladias  bruma  ncgabntopcs. 
Sa-v.i  lue<;  nigro  fxdabat  corpora  tabo  , 

Morte  1^  intcr  nubcs  repLcricbat  avis. 

Squammifcram  Gcntcm  pcl.igus  fcrvarc  tie- 
cjuibat  , 

Paftor  dcflcbat  furcra  dira  Grcgis , 

ExhorrcTccbantvidnatx  civibus  urbcs  , 

Multus  ubic]uc  dolor  ,  nullibi  dcxtra  mc- 
dcns. 

Talibus  xrumnis  Divorum  turba  minorum 

Ad  tcnas  voluit  cogère  mota  Jovcm. 
Crudelcm  vocitaiit ,  lupcius  frunit  arma  Sc- 
natus  , 

Mars  niinirabiindo  rurbidus  cnfc  micat. 
Pl.irbustcla  vibiatjClavam  Tyri'.uhiusHcios 

Oiiaifac ,  Ncptunus  bclla  tiidcnrc  cicr. 
Nil  tan'.cn  cfficiunr  :  cnndis  connribus  obftarj 

Ira  lub  Augufto  pcclorc  firma  {wdcc. 
Jamquc  rcfi'igcbac  miiiido  fpes  nulla  falutis- 

Rem  Venus  aggrcditur  ,  feJ  mcliorc  via. 

Ncmp c  Ji  vi  puJthram  circupjlijat  aurea  vit- 
U.1I  , 
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Quam  niridx  Chantum  compofucrc  ma- 
nus. 

Mox  extreiTia  tenens  jucundi  ftamina  vincii 

Fr^evolat  ad  terras  ,  &  trahit  indc  Patrem. 
Is  fubito  charaî  fequitur  velHgia  Natx , 

Ad  Stygias  faucespeftis  iniqua  fugit. 
ïervida  prim^evum  recipit  natura  vigoretn 

Plénum  divitiis  pandere  prompra  finum. 
La:tus  ab  intesjo  foclorum  nafcitur  ordo  ,> 

Pxlicique  redux  régnât  in  orbe  quie?. 

Porte  rogas  quid  noCivâ  velit  fibi  Fabula  y 
leclor  , 

Refponrum  in  promptu  eft ,  non  tibi  verba 
nego. 

Ingeuuum  truculenta  virum  violcutia  nefcic 
Fledlere ,  fed  blandis  vincitur  ille  modis^ 

Authores  Criticus  mordacicxarperat  orc  , 
ConfiJio  placidus  diiigit,  atque  juvat. 

M.  l'Abbé  Desfontaines  pourra, 
me  reprocher  de  n'avoir  pas  fuivi 
mes  maximes  en  le  critiquant  ; 
mais  qu'il  falTè  réflexion  que  c'eft 
lui  qui  m'attaque  ,  6c  qu'il  m'at- 
taque d'une  manière  trop  vive  pour 
exiger    de  moi   d'autres  ménage- 

*  Carn-.en  eft  Virgilianiim  ,  feJ  fuâ  fpontc  hnc 
affluere  viJetur  ;  quamobrem  ipfum  rejicete  née 
animus  fuit ,  nec  cafus  pofiulabat. 
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mens  que  ceux  qui  lonr  dûs  À  fa 
perfonnc  &z  à  les  nururs. 

Comme  Li  plus  grande  partie  de 
cet  Ouvrage  cù  dans  le  genre  di- 
dactique ,  je  n'ai  pu  me  diipenter 
de  cirer  fouvent  les  Auteurs  i  mais 
pour  éviter  le  dcfagrement  qui  cit 
infcparable  d'un  llyle  mclé  de  plu- 
îieurs  Langues ,  je  me  luis  borné  à 
mettre  en  François  les  Icntimcns 
îles  Ecrivains  fans  rapporter  leurs 
paroles  Grecques  ou  Latines.  En 
cela  j'ai  fuivi  les  conlcils  d'une 
Perfonnc  qui  m'a  fait  la  grâce  d'e- 
xaminer mon  Livre  ;  j'avoue  que 
je  lui  ai  l'obligation  d'en  avoir  otc 
beaucoup  de  fautes  qui  m'échap- 
poicnt. 

Cependant  il  y  a  quatre  on  cinq 
endroits  d'où  je  n'ai  pu  bannir  en- 
ticrcnicnt  le  Latin  j  c'eft  lorfqu'il 
a  fallu  comparer  notre  Langue 
avec  celle  de  l'ancienne  Rome; 
cette  comparaifon  dcmandoit  que 
les  objets  hilfent  rapprochés  ;  j'olc 
me  Hâter  que  les  Daiiics  voudront 
bien  m'excufer  en  laveur  delà  né- 
celTiié  qui  ma  contraint  à  (uivrc 
cette  méthode.  Je  les  fupplie  de 
m'accorder  la  même   grâce  pour 
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quelques  Vers  Erpagnols  &:  Por- 
tugais que  j'ai  cités  dans  le  deircin 
de  jullifier  ma  Luiiade.  Deux  Cen- 
feurs  m'accufent  ;  lun  d'être  trop 
diffus  dans  mes  Traductions  poé- 
tiques ,  &  l'autre  d'avoir  prêté  au 
Camoëns  un  enthouiiafme  effréné 
qui  ne  lui  eft  pas  naturel.  Poti- 
vois-je  me  laver  de  ce  reproche 
fans  donner  quelques  échantillons 
au  Leéleur  pour  conFronter  ma  Co- 
pie avec  l'Original  ? 

Pour  ce  qui  regarde  les  Vers 
Italiens  ,  j'ai  cru  pouvoir  les  rap- 
porter quand  j'en  donnois  la  tra- 
duclion  ■■,  cette  Langue  nous  eR:  af- 
fez  familière  ,  elle  refpire  un  air 
de  douceur  &c  de  galanterie  ,  elle 
n'annonce  point  d'offentation  pé- 
dantefque  ,  de  je  ne  prévois  pas 
que  dans  les  endroits  où  je  l'ai  em- 
ployée ,  elle  puiffe  bleffer  les  yeux 
des  Dames. 

Peut-être  s'étonnera-t-on  que 
j'aye  pris  dans  cet  Ouvrage  le 
nom  de  Philomufe  5  je  l'ai  fait 
pour  éviter  l'indécence  qu'il  y 
auroit  à  me  nommer  louvent 
moi  -  même.  Thilomufe  eft  \.\ïi 
mot  compofé   de  deux   Racines 
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Grecques,  dont  ralVembkigc  dcfi- 
gnc  un  homme  qui  aime  l'itude  ,  6^ 
qui  ventapfrcîidre:,  c  cil  un  titre  dont 
je  Icns  c|uc  j'ai  bcloin  ,  )'c!pcre 
qu'on  ne  me  l'enviera  pas ,  Se  l'on 
iura  rai  fou. 
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LITTERAIRES 

ET 
G    A    L   A    N    S. 

PREMIERE  CONFFP.ENCE. 

Sur  la  Langue  Fratifoife, 

Rois  Amis  Te  retirè- 
rent pendant  TAutomne 
de  lannce    1736.  dans 
à  une  belle  Campagne  qui 


s'étend  le  long  des  côtes  de  l'O- 
céan i  nous  les  appellerons  Eu- 
doxe  ,  Philinte  &  Gélafe  :  leur 
union  avoit  commencé  des  leur 
plus  tendre  jeunefle ,  elle  s'ctoit  for- 
tifiée .par  le  fecours  de  Page  ,  ainli 
chacun  d'eux  îe  faiioit  un  point 
Tome  I.  A 
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d'honneur  de  partager  avec  les  an- 
tres Tes  occupations  &z  les  plaifirs. 
Ils  fçavoient  plulieurs  Langues  , 
ils  aimoicnt  l'erudc  ,  ck:  puiloicnt 
volontiers  dans  les  meilleurs  Livres 
des  Anciens  &:  des  Modernes  une 
érudition  ,  qui  joignoit  l'agréable  à 
l'utile  :  cette  unilormité  d'humeurs 
6c  de  goûts  n'empêchoit  pas  que  de 
tems  en  tems  il  ne  s'élevât  entr'eux 
quelque  petite  difpute  •■>  mais  c'étoit 
toujours  fans  aigreur ,  fans  préven- 
tion &  tans  opiniâtreté. 

Leurs  maifons  étoient  voifincs  , 
ils  le  voyoicnt  continuellement ,  &: 
fc  divcrtilïbient  tantôt  à  la  chailè  &c 
tantôt  à  la  pêche.  Un  jour  qu'il  pleu- 
voir &:  qu'ils  ne  icavoicnt  à  quoi  s'a- 
mufer  ,  Gélafc  prit  la  parole  :  Mei- 
lleurs ,  dit-il  à  les  deux  Amis ,  com- 
me nous  lympathifons  ailes  bien  , 
je  voudrois  que  d'un  confentement 
•unanim.e  nous  nous  appliqu allions 
à  chercher  quelque  plailir ,  qui  eût 
lans  celle  pour  nous  les  grâces  de  la 
nouveauté  :  cette  heureufe  décou- 
verte ell:  difficile ,  aucun  de  nous 
trois  n'aime  le  jeu  ,  &:  dans  le  fonds 
jious  n'avons  pas  tort  ;  car  à  le 
conlidcrcr    du    bon   côté   ,   c'ctl 
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moins  un  amufement  qu'une  occu- 
pation ,  qui  fert  tout  au  plus  à  faire 
-couler  le  tems  fans  qu'on  s'en  appeu- 
çoive. 

La  Chafie  eft  fatigante  ,  la  Pêche 
devient  fouvent  fort  ennuyeufe ,  le 
Bal  &  la  Comédie  ne  font  point  en 
nfage  à  la  Campagne.  Pour  ce  qui 
regarde  les  plaiGrs  de  l'amour ,  con- 
tinua-t'il  en  riant ,  votre  fagefîe , 
mon  cher  Eudoxe  ,  s'en  accommo- 
deroit  auffi-bien  que  ma  folie ,  &c 
les  yeux  de  Philinte  nous  difent  qu'il 
n'y  feroit  pas  infenfible  ;  mais  je 
crois  que  dans  cette  folitude  il  fau- 
dra nous  en  tenir  à  nos  bonnes  in- 
tentions :  les  Vilia2:es  voifuis  ne 
nous  préfentent  que  des  objets  brû- 
lés du  Soleil  5  nourris  dans  la  ru- 
defïè  &c  peu  capables  de  toucher  des 
gens  qui  connoiiïènt  le  beau  mon- 
de :  on  ne  trouve  plus  dans  ce  fiécle 
malheureux  des  Amaryllis  &  des 
Sylvanires  ,  plus  de  Galathées  ni 
de  Clymenesi  Jeanneton&  Toi- 
nette  qui  ont  pris  leur  place  ,  méri- 
tent à  peine  les  foupirs  groffiers  de 
"Lucas  &:  de  Thibaut. 

Monlieur  l'Orateur ,  interrompît 
î^hilinte,  adouciilezun  peu  l'éckt 

A  ij 


4  Entretiens 

de  votre  ton  ,  6z  hiites-nous  la  grâ- 
ce de  nous  dire  à  quoi  vous  voulez 
que  nous  pallions  le  tems  ■-,  vous 
nagez  dans  la  joye  ,  lorlque  vous 
trouvez  l'occafion  de  mordre  lur  le 
chapitre  des  femmes ,  &:  vous  ne 
finiriez  d'aujourd'hui ,  li  nous  vous 
laillions  le  champ  libie.  Les  Belles 
de  la  Ville  auroient  leur  tour  après 
les  Beri^eres. 

Gélafe  alloic  répliquer ,  Eudoxc 
termina  la  dilpute  en  le  priant  de 
venir  au  fait  ,  ^  de  projx^ler  le 
moyen  qu'il  avoir  imaginé   pour 
chalfcr  l'ennui  loin  de  leur  retraite. 
Après  avoir  reconnu  ,  dit  Gèiafc, 
que  le  Jeu,laChalîe  &  la  Pèche 
ne  iuffifent  pas  pour  nos  divertillc- 
mens ,  Ôc  que  nous  ne  lommcs  point 
ici  à  portée  de  lier   des  intrigues 
amoureufes ,  l'unique  rcfTource  qui 
pourroit  nous  relier  dans  cette  litua- 
tion  ,  feroit    la   leéhire  •■,   j'avoue 
qu'elle   occupe   agréablement    les 
^^-.is  d'efprit ,  cependani  je  Touhai- 
tcrois  encore  un  plailu'  plus  vil  &c 
plus  animé  ■■,  la  lc(;:liu-e  par  elle-mê- 
me ne  nous  donne  point  une  fatis- 
fcid:ion  entière  •■,  car  enfin  que  fert- 
>1  de  lire  j  lorl'qu'on  ne  tait  pas  voii 
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qu'on  a  lu  ?  On  peut  dire  contre  l'a- 
vis de  Perfe: 

Si  l'on  ne  fçait  que  vous  fçavez  t 

Votre  fçavoir  eft  peu  de  chofe  •  re  Jdre  mun» 

,    „  ntlùlefi  ,  niji 

C  eu  une  fleur  que  vous  avez  ,  ,,    rj./^^    ^,j 

Mais  cecte  fleur  n  eft  pas  éclofe.  f'""  "^"^  ^ 


Sat.  i. 


Que  faire  donc ,  ôc  comment  ti- 
rer parti  de  notre  folitude  ?  Pour 
moi ,  je  penfe  qu'il  n'y  auroit  rien 
de  meilleur ,  que  de  tenir  entre  nous 
une  efpéce  de  Conférences  Acadé- 
miques ,  où  nous  mettrions  for  le  ta- 
pis des  matières  inflrudives  &:  am.u- 
fantes  ,  cela  n'empêcheroit  pas  que 
de  tems  en  tems  nous  ne  fillîons 
quelques  parties  de  chafle ,  6c  que 
nous  ne  goutafîîons  tons  les  autres 
plaiiirs  que  la  Campagne  peut  nous 
préfenter. 

L'avis  de  Gélafe  fut  reçu  avec  ap- 
plaudiflement  par  Eudoxe  &c  par 
Philinte  ,  if  ne  s'agiiToit  plus  pour 
faire  les  chofes  dans  Tordre,  que  de 
dreifer  les  Statuts  de  leur  Acadé- 
mie y  tous  trois  y  révèrent  quel- 
ques inftans  ,  Gélafe  en  propofa 
bien-tôt  un ,  qui  étoit  conçu  en  ces 
termes  ; 
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Premier  Statut. 

Le  caprice  &  la  liberté  feront  les- 
feules  régies  de  notre  ^cadt7me  ,  o» 
5'ajjemblera  tantôt  dans  un  lieu  ,  tan- 
tôt  dans  un  antre  ,  fuivant  qu'on  le 
jugera  convenable ,  on  parlera  de  tout , 
en  finira  lorfqu'onfera  las  de  parler  y 
eu  bien  qu'on  voudra  prendre  quel- 
qu'autre  pLùJîr. 

Voilà  un  Statut  qui  cft  tout  d'or  » 
«lit  Eudoxe ,  rien  ne  convient  mieux 
à  ridée  que  vous  nous  avez  fait 
najtrc  de  varier  nos  amufemens ,  6c 
d'en  éloigner  l'ennui  ;  j'en  ai  un  fé- 
cond à  vous  propofcr ,  qui ,  je  crois^ 
ne  vous  déplaira  pas. 

II.    Statut. 

y^près  avoir  traité  des  matières 
d'érudition  ,  l'on  racontera  une  Hif- 
loirc  galante  pour  terminer  l'^y^ffcrn- 
élée. 

J'ai  remarqué  ,  pourfuivit  Eudo- 
:xc  ,  que  les  Entretiens  (éavans  Kiif- 
fent  quelquefois  l'cfprit  dans  une 
certaine  contention  ,  qui  lui  ôte  la 
gaycté ,  on  rcvc ,  on  devient  fc- 
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rîeux ,  les  réBexions  naiircnt  les  unes 
des  autres ,  &z  les  idées  du  plailir 
s'évanouiflent  ;  nous  pourrons  évi- 
ter cet  écueil  en  finiflant  nos  Confé- 
rences par  quelque  récit  propre  à 
toucher  le  cœur.  Dès  que  le  cœur 
cft  touché  ,  l'efprit  ne  fonge  plus  à 
l'étude  :  en  cela  ,  continua-t'il  , 
nous  imiterons  le  Théâtre  Fran- 
çois ,  qui  après  la  Tragédie  donne 
aux  Spedateurs  une  Pièce  comique; 
on  vient  de  trembler  pour  un  Hé- 
ros que  la  fortune  opprime ,  on  s'eft 
attendri  en  voyant  couler  les  pleurs 
d  une  Princefîe  aimable  ,  un  riant 
badinage  diffipe  enfin  toutes  ces 
imp reliions  douloureufes. 

Mes  chers  Confrères ,  dit  Philin- 
te  ,  aux  deux  Réglemens  que  vous 
venez  d'établir,  j'en  ajouterai  uq. 
îroifiéme ,  &  le  voici. 

III.    Statut. 

On  admettra  dans  notre  y^cadèmîe 
tous  les  Gens  d'efprit  quife  pmèfente- 
vont  y  tant  hommes  que  femmes. 

Quoi  !  vous  prétendez  que  les- 
femmes  en  Ibient  auffi  ,  s'écria  Gé- 
lafeîOh  jene  vous  le  paflerai  point, 
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&:  dès  ce  moment  je  vous  déclare 
que  je  leur  donne  l'cxclulion.  Hé 
par  quelle  railon  ,  s'il  vous  plaît , 
lui  dit  Philintc  î  Par  la  raifon  ,  re- 
prit Gélale  ,  qu'il  ne  faudroit  parler 
que  de  bagatelles ,  d'intrigues  de  la 
Ville  &  de  la  Cour ,  d  habits  à  la 
mode  ,  ôc  d'autres  matières  de  cette 
cfpece ,  qui  ne  feroient  pas  honneur 
à  notre  Académie  ;  d'ailleurs ,  mon 
cher ,  je  te  connois ,  une  jolie  figure 
n'a  qu'à  fe  préfenter  pour  te  mettre 
hors  de  toi-mcme  ,  tu  t'en  tiendrois 
à  l'éloquence  des  yeux  ,  je  dcbitc- 
rois  des  tieurettes  ;  pendant  que  tu 
languirois ,  de  que  jcm'amulcrois  à 
babiller  ,  Eudoxc  nous  loutHcroit 
la  Belle ,  &c  nos  aftaires  iroient  mal. 
Quelque  cho(e  que  vous  puilTîez 
dire  ,  interrompit  Eudoxe  ,  le  Sta- 
tut de  Philinte  ne  doit  pas  erre  re- 
jette ,  les  Dames  font  la  plus  aima- 
ble moitié  du  genre  humain  ,  leur 
commerce     répand     parmi    nous 
l'honnêteté  ,    l'enjouement   &c  la 
douceur  des  mœurs  ;  pour  moi  je 
fçai  bon  gré  à  la  nature  de  nous 
avoir  donné  pareilles  Compagnes  ; 
vous  en  ave/,  trop  mauvaile  opi- 
nion ,  mon  cher  Gclale  ,  lorfquc 
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vous  croyez  qu'elles  ne  font  propres 
qu'à  charmer  les  yeux  ,  ou  qu'à  par- 
ler de  chofcs  inutiles  y  j'en  connois 
beaucoup  qui  ont  la  mémoire  or- 
née ,  le  goût  judicieux  &:  fin ,  l'ex- 
preffion  délicate  &:  coulante  ;  que 
pouvez-vous  fouhaiter  davantage 
pour  les  admettre  dans  notre  Aca- 
démie î  Plaife  au  Ciel  qu'il  nous  en 
vienne  1  &c  fi  la  galanterie  s'en  mê- 
le ,  nos  Conférences  n'en  feront  que 
plus  agréables. 

Puifque  vous  vous  liguez  tous  deux 
contre  mon  fentiment ,  dit  Gélafe , 
)e  cède  à  la  pluralité  des  voix;  quand 
commencerons-nous  ?  Pour  moi  je 
ferois  d'avis  que  ce  fût  tout-à-l'heu- 
re  :  Soit ,  ajouta  Philinte ,  aulïi-bien 
la  pluie  continue ,  &  nous  n'avons 
rien  de  mieux  à  faire  j  mais  quel 
fujet  choilirons-nous  pour  débuter  ? 
Vous  voilà  bien  embaraffé ,  reprit 
Gélafe  ,  morbleu  que  je  ha'is  les  ef- 
prits  ftériies  :  Je  vais  vous  dire  des 
Vers  que  j'ai  faits  quelques  jours 
avant  mon  départ  de  Paris ,  vous  en 
)ugerez ,  vous  parlerez ,  vous  glo- 
ferez ,  nous  difputerons ,  ne  fera-ce 
pas  là  une  Conférence  ? 
Fort  bien  ,  dit  Eudoxe  en  riant , 
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voyons  vos  Vers.  Attendez  ,  pour- 
fuivit  Gckifc  ,  en  prenant  un  air  fc- 
rieux ,  il  faut  faire  les  chofes  avec 
dignité  ,  mes  Vers  méritent  un  pré- 
lude :  j'allai  chez  une  Dame  de  ma , 
connoiirance ,  je  la  trouvai  toute  en 
pleurs  ,  &  je  lui  en  demandai  la 
raifon  ;  elle  m'apprit  que  Ion  (erin 
qui  étoit  en  amour ,  vcnoit  de  mou- 
rir. L'occafion  étoit  belle  pour  mo- 
ralifer  fur  l'inflexibilité  de  la  mort , 
qui  frappe  également  les  Bergers  &z 
les  Rois ,  &c  qui  refpeéle  aulîî  peu 
les  jours  d'un  Icrin  ou  d'un  rolîî- 
gnol  que  ceux  d'un  corbeau  ou  d'u- 
ne chouette  ,  j'étois  fur  le  point  de 
déployer  mon  éloquence  ^  par  bon- 
heur il  arriva  Conipagnie.  Pendant 
que  chacun  déploroit  le  (ort  du 
cnantre  défont ,  il  me  vint  une  idée,' 
j'entrai  dans  une  chambre  voifme 
où  je  fis  ces  Vers  que  je  lailVai  fur  là 
toilette  de  la  Dame  artligée. 

le  Trintcms  ramcnoit  le  régne  des  beaux 
jours  , 

lorfqH'iin  joli  Serin  ,   qui  par   fon   doux. 

raniai;c  , 

Paifoic  de  Coronis  les  plus  chères  amours  ;, 
,7ouJut  àCupiJon  rendre  un  iidclc  hommage. 
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Pour  fatisfaire  fes  defirs  , 

Il  lui  failoic  nneMaicrefls  , 

Qui  fût  la  foitrce  des  plaifirs  , 

Dont  le  fiâceur  cfpoir  allumoic  fa  tcndieflê  5 

Mais ,  hélas  i  ne  pouvant  parvenir  àfon  but,  : 

Vi'^imc  d'une  ardeur  fîncere  , 

Ce  malheureux  oifeau  mourut, 

£n  invoquant  le  Dieu, qu'on  adore  à  Cy  there^ 

Beautés ,  qui  fçavez  l'art  de  plaire  , 

Vous ,  dont  les  yeuxchannans  captivent  tous 
les  cœurs , 

Que  fa  mort  foit  pour  vous  un  avis  falutaire; 

Si  jamais  vous  fcntez  quelques  douces  laix-.- 


gueurs  5 


Suivez  fans  différer  un  mouvement  fi  tcndrCj  . 
Onmeurtfouyentde  trop  attendre, 

L'avis  ell  galant ,  dit  Piiilinte;, 
mais  n'étiez-vous  pas  un  peu  inte- 
refîeà  débiter  pareille  morale ,  &c' 
cette  Dame  vous  auroit-elle  fâché  ^> 
fi  elle  l'eût  fuivie  en  votre  faveur  ? 

Mon  delfein  n'étoit  pas  de  la  con«- 
vertir ,  répondit  Gélafe  ^  elle  n'eft 
ai  d'un  âge,  ni  d'une  figure  qui  puif-^ 
fent  prendre  les  cœurs  à  l'hameçon, 
&  je  ne  fçache  que  fon  miroir  qui 
foit  capable  de  lui  dire  des  douceurs,  ; 
malgré  Içs  outrages  des  ans ,  qui  ner 
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paroiflTcnt  que  trop  fur  fon  front, 
elle  s'cll:  appLiudie  de  ce  qu'on  lui 
doniioit  le  nom  d'une  des  plus  bel- 
les Nyniphes  de  la  Fable  ■■,  j'avois 
déguilé  mon  écriture  ,  de  forte  qu'i- 
gnorant que  le  Madrigal  fut  de  ma 
façon  ,  elle  en  a  cherche  loni^-tcms 
l'Auteur  j  je  jouilfois  de  Ion  emba- 
ras  &  des  mouvcmcns  de  vanité , 
qui  lui  faifoicnt  montrer  ce  petit 
Ouvrage  à  tout  le  monde.  Enfin 
certain  Poète  qui  va  chez  elle  ,  s'cft 
attribué  mes  Vers  :  me  voilà  précifé- 
mcntdans  la  fituarion  de  Virgile, 
lorlque  Barhille  lui  déroba  llion- 
neurde  la  famcufc  Epigramme  que 
ce  Prince  du  Parnalfe  Latin  fit  à  la 
loiianged'Augufle  i  j'ai  pris  de  mon 
Plagiaire  la  même  vengeance ,  qu'il 
prit  du  iicn  ,  &  pour  cet  efiet  j'ai  tra- 
duit les  Vers  qu'il  fit  furie  larcin  de 
Bathille. 

Comment ,  interrompit  Philintc, 
vous  avez  traduit  ces  Vers-là  ?  L  cn- 
trcprife  étoit  grande ,  nous  en  avons 
déjà  pluficurs  tradudions  Françoi- 
fes  ,  mais  elles  ne  répondent  pas  à 
la  beauté  du  Latin. 

Voici  la  mienne ,  reprit  Gélafc  , 
vous  jugerez  li  mon  audace  a  été 
plus  heureuiè. 
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J'ai  fait  ccspetics  Vers ,  un  fubtil  Impofteitr, 

Par  un  lâche  attentat  m'en  dérobe  l'honneur. 

De  même  des  Frelons  la  troupe  parefleufe, 

Profite  du  travail  de  l'Abeille  foigneufe  : 

De  même  les  Taureaux  qui  fendent  les  gue- 
recs , 

Apprêtent  pour  autrui  les  trefors  de  Cerès  : 

De  même  les  Moutons  pourenrichir  l'Avare, 

Perdent  fous  le  cizeau  la  toifon  qui  les  pare  j 

De  même  les  Oifeaax  ont  fouvent  le  malheur 

De  voir  leurs  nourriffons  en  proie  à  l'Oife- 
leur. 

Votre  tradudion ,  dit  Philinte, 
lî'eft  pas  littérale;  cependant  je  crois 
que  nous  n'en  avons  point  de  meil- 
leure dans  notre  langue  :  fufpendez 
vos  éloges  ,  continua  gravement 
Gélafe. 

La  voici  d'une  autre  fa  fon  , 
Tant  je  fuis  un  pli  garfon.  * 

Ces  petits  Vers  font  les  fruits  de  mes  veilles^ 

Un  fourbe  cependant  m'en  dérobe  l'honneur. 

Parle  pour  moi ,  Virgile  ,  &;  dis  à  ce  voleur  : 

C'cft  ainfi  que  le  miel  B*ell  pas  pour  les 
Abeilles , 

*  Ces,  deux  Vers  font  de  Scatron  dans  le  Virg-i!o 
rixavefti. 
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Que  l'innocent  Oifcau  ne  niche  pas  pour  luî  , , 
Que  le  troupeau  bêlant  pour  enrichir  l'avare. 
Abandonne  au  cizcau   la  toifon  qui  le  parc  , 
£t  que  le  bœuf  laboure  pour  autrui, 
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Cette  dernière  tradudion  me  pa- 
L'oît  meilleure  que  la  précédente  » 
dit  Euxode  ,  elle  cft  plus  concife  , 
elle  approche  plus  du  Latin  ,  &:  le 
ftile  nen  cft  guéres  moius  naturel  : 
Les  Traduc- .^^^  rcilc  Ics  tradudioiis  littérales  en 

tions  lictcia-  r  v  »  r 

les  en  Vers  vcts  lout  ttcs-rarcs ,  on  donne  lou- 
(but  laics.     y^j^j-  çQ  J.JJ.J.Ç  ^  jçç,  Qiivragcs  qui  ne 

le  méritent  pas  ;  Beaucoup  de  gens 
d'efprit ,  entr'autres  le  fameux  Père 
Bouhours,  ont  jugé  que  1  tnii^ram- 
me  d'Aufone  fur  Didon  eli  fidèle- 
ment exprimée  par  ce  Quatrain  :  - 

Pauvre  Didon  ,  où  t'a  réduite 
If  De  tfs  maris  1;  trifte  fort  î 

L'un  en  mourant  eaufc  ta  fuite  , 
L'autre  en  fuïant  caufc  ta  mort.  * 

Je  ne  fçai  s'il  me  fera  permis  de 
m'clever  contre  un  fentimcnt  accré- 
dité par  le  nom  d'un  Critique  fi  fia 

♦  Infctlix  DMo  ,   nulli  bene  nupia  marito. 
Hoc  peicuutc  fugis  ,  hoc  fugicntc  pcrîe. 
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&fi  judicieux;  mais  je  trouve  que 
la  penféc  du  premier  Vers  Latin 
n'eft  pas  rendue  avec  exaditude  .-les 
paroles  dAufone  ne  tombent  point 
fur  letniîefort  des  maris  de  Didon  3 
elles  fignifient  feulement  que  cette 
Reine  époufa  Sichée  &:  Enée  fous 
de  funeftes  aufpices.  J'avoue  que  le 
mauvais  deftin  de  Sichée ,  qui  périt 

Î»ar  les  noires  pratiques  de  Pygma- 
ion ,  obligea  Didon  à  prendre  la 
fuite  i  mais  je  ne  vois  pas  que  les 
difgraces  d'Enée  l'ayent  contrainte 
à  fe  donner  la  mort  -,  c'eft  le  départ 
de  ce  Prince  qui  la  plongea  dans  le 
defefpoir  ;  examinons  à  prefent  fi 
c'étoit  pour  Enée  un  malheur  de 
quitter  Carthage ,  il  alloit  en  Italie  , 
où  les  Oracles  lui  promettoient  la 
main  d  une  Princeffe  aimable  avec  ■ 
im  Em.pire  ,  qui  palïeroit  jorqii'à  fes 
derniers  neveux  ,  <k.  qui  s'étendroit 
fur  tout  ITJnivers  :  Etoit-ce  un  fl 
trifte  fort  pour  un  fugitif,  qui  avoit; 
vu  la  mine  de  fa  Patrie ,  &  le  meur- 
tre de  fes  parens  ?  Valoit-il  mieux 
lutter  fans  cefïè  contre  la  haine  de 
Junon  j  contre  les  orages  &  la  rai'^ 
fere? 
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Ne  pourroit-on  pas  vous  dire ,' 
interrompit  Philinte  ,  qu'Enée  fe 
trou  voit  malheureux  d'abandonner 
Didon  ?  11  l'aimoit  ;  s'eloigne-t'on 
fans  douleur  d'une  perlonne  qu'on 
chérit  tendrenicnt  ?  n  ei^-cc  pas  une 
véritable  dilgrace  ^  La  gloire  a  Tes 
droits ,  mais  tout  cède  à  ceux  de  l'a- 
mour ;  L'amour  qu'Ence  relïèntoit 
pour  Didon  ,  répondit  Eudoxe ,  n'é- 
toit  qu'un  feu  de  paflage  qui  s'étei- 
gnit bientôt  après  [on  départ  :  Sup- 
polons  cependant  que  cette  ardeur 
Fut  vive  &z  conllantc  ,  quelle  con- 
féqucnce  en  tirez-vous  r  Ell-ce  le 
chagrin  qu'eut  Enéc  de  facrifier  (on 
inclination  à  fon  devoir  ,  qui  força 
Didon  à  s'arracher  la  vie  f  Au  con- 
traire elle  auroit  modéré  fa  rage  ,  fi 
elle  avoir  cru  (on  Amant  fulcepti- 
ble  de  pareils  fcntimens  •■,  mais  elle 
en  étoit  bien  éloignée.  Virgile  qui 
peint  les  pallions  avec  des  traits  ini- 
mitables ,  lui  fait  dire  en  parlant  à 
Ence. 

Non  ,  cruel,  tu  n'es  point  le  fils  d'une  Dc'c/Tcj 

Tu  fuças  en  nailTant  le  lait  d'une  Tigrcirc  , 

£t  le  Caucafc  affreux  t'cngcndrant  en  cou- 
joux , 
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Te  Ht  l'ame  &  le  cœur  plus  dur  que  les  cail- 
loux. * 

Vous  voyez  bien  par-îà  que  le 
maiTvais  fort  d'Ence  ne  Rit  jamais 
caufc  du  trépas  de  Didon  ,  la  pen- 
fée  d'Aufone  où  jufte ,  l'expreiTion 
du  Tradudeur  ne  i'eft  pas. 

Mais  comment  faire ,  dit  Phi- 
linte  ?  on  trouve  fouvent  dans  les 
Auteurs  de  fort  belles  penfées ,  qui 
ne  peuvent  fe  traduire  fidèlement  -, 
faudra-t'il  que  mille  &  mille  gens 
d'efprit  faute  d'entendre  les  langues 
perdent  des  connoilTances  qui  leur 
feroient  utiles  ou  agréables  ,  d>c 
n'ell-il  pas  plus  à  propos  d'affoiblir 
un  peu  les  idées  d'un  Ecrivain  fa- 
meux, que  de  les  laiiïer  entière- 
ment dans  l'oubli  ? 

Diftinguez  ,  répondit  Eudoxe  ,  Différence 
une  tradudion  fidèle  d'avec  une  Jj^Tiiuer" '; 
tradudion  littérale  ;  traduire  littè- £<  dunetra- 
ralement ,  c'eft  s'afllijettir  à  la  lettre  1^;^^^°'^  ^^'^'• 
mot  pour  mot  ;  traduire  fidèlement,  _ 

c'eft  rendre  la  penfée  de  l'Auteur 
dans  tout  fon  jour  -,  pour  cela  il  ne 
faut  rien  retrancher ,  mais  il  eft  per- 
mis d'ajouter  :  ceci  pofè ,  Je  foutieiis 

*  Nec  çibi  Diva  Parens  ,  8cc.  ;/£n.  lib.  W, 
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qu'il  n'eft  point  de  trait  qu'on  ne 
puiflc  traduire  fidèlement  en  Vers. 
L'Epigramme  fur  Dercilis  eft  fans 
difficulté  l'une  des  plus  belles  qu'on 
trouve  dans  l'Anihologic  Grecque  ; 
traduite  littéralement  ,  elle  fiiinifie 
ily  a  quatre  Grâces  ,  deux  Venus  <^ 
dix  A'iufcs  ,  Dercilis  cji  en  même  tems 
une  Aifiife  ,  une  Grâce  &  une  Venus,'*' 
11  feroit  impoflible  de  bien  mettre 
cette  penfce  en  Vers  François  fans 
y  rien  ajouter ,  pour  moi  voici  com- 
xne  je  voudrois  m'y  prendre. 

Dercilis  eft  charmante  &  belle  , 
Mille  agrémens  voltigent  autour  d'elle , 
Et  verfent  fur  fon  front  certain  air  gracieux  , 
Qui  foumet  la  fierté  du  cœur  le  plus  rebelle  : 

Son  efprit  eft  ingénieux  , 
3cs  Vers  ont  des  accords  doux  &  mélodieux  ,' 

Ainfi  fans  m'éloimier  des  traces 

De  la  plus  fevérc  équité , 

Je  compte  deux  Venus  ,  dix  Mufcs  ,  quatre 
Grâces  , 

Et  je  démens  l'antiquité. 

Je  penfe  que  pareille  tradudion 
iîc  peut  être  juilement  acculée  d  in- 

*  Ti /7«{if  m  ^tt^  tilt  ;  ô'i>^nthol.Lil;.VlU 
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fidélité  ,  elle  n'a  pas  la  précifion  du 
Grec  je  Tavoûe ,  mais  elle  ne  dit 
rien  qui  ne  foit  naturellement  lié  au 
fujet ,  &  il  eft  à  croire  que  fi  l'Au- 
teur eût  fait  fon  Epigramme  en. 
François  ,  il  lui  auroit  donné  à  peu 
près  la  même  tournure. 

Vous  connoiflez ,  dit  Gélafe ,  une 
petite  Redondille  de  Quevedo  fur 
le  voyage  d'Orphée  aux  Enfers  , 
elle  ell  en  feize  Vers  Efpagnols  j 
que  )'ai  traduits  en  autant  de  Vers 
François,  faites-moi  le  plaifir  de 
m'en  dire  votre  fentiment. 

Pour  chercher  fa  femme  Eurydice  j^^ 

Orphée  aux  Enfers  defcendir. 

Un  (1  ridicule  caprice  , 

Ne  pouvoir  l'entraîner  dans  un  lieu  plus  mau- 
dit : 

La  nouveauté  de  ce  projet  bizarre  , 
Kûtôt  que  la  douceur  de  fes  tendres  accords , 

lit  que  les  Bourreaux  du  Tartare 
GefTerent  un  inftant  de  tourmenter  les  morts. 

Pluton  fâché  d'une  telle  licence  , 

Après  un  fevére  examen  , 
Grut  qu'il  ne  pou  voit  mieux  fignaler  favexî- 
geance 

Qu'en  rendant  Orphée  à  l'hymen  : 
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C'cft  par-là  qu'il  punit  ce  Chantre  témciairo. 
Mais  par  compaflion  &  pour  prix  de  fa  yoix  -, 

11  lui  facilita  le  moyen  falutairc  , 

De  perdre  (on  Epcufe  une  féconde  fois.  * 

Cette  traduâiion ,  reprit  Endoxc, 
cft  en  ménie-tcms  littérale  &c  fidè- 
le ;  il  n'cft  point  de  Langue  qui  rcui- 
fifle  mieux  que  la  nôtre  dans  ce  gen- 
languc  Fran-  Te  d'écrire  ■■y  la  netteté  lait  Ion  carac- 
çoifc  trCs-    j-çj.^   2c  c'eft  ce  qui  la  rend  iiroprc  à 

propre    a   la  ,   .       '  1  ^r         i 

îridutt.o;i,  bien  exprimer  toutes  les  peniees  des 
Auteurs  i  on  a  voulu  dire  qu'elle  les 
énerve  ■■,  pour  moi  je  ne  lui  connois 
point  ce  défaut ,  nous  pouvons  l'at- 
tribuer à  plus  Julie  titre  aux  Traduc- 
teurs :  s'ils  échouent ,  c'ell  haute  de 
fçavoir  mettre  Tes  beautés  en  œuvre- 
Vous  m'étonncz  extrêmement , 
interrompit  l'hihnte  ,  j'ai  entendu 
mille  &  mille  fois  des  Traduéleurs 
fe  plaindre  de  la  ilérilité  de  notre 
Langue. Us  devroicnt  plutôt  accufer 
celle  de  leur  efprit ,  répliqua  Eudo- 
Richcflodc  xe,  manquons-nous  de  termes  pour 

i.i  i.ini,iie     exprimer  les  fentimens  ,    les   i^af- 

Franvoi.c-.        r  ^         ^  j     i  o 

lions  ,  les  ouvrages  de  la  nature  ce 
ceux  de  l'art  ?  J'avoue  que  nous  n'a- 

•  Al  infierno  cl  Thracio  Otfco  ,  &:c.  Rim.   ii.ir , 
de  D.  franc,  ^tcvtiJ, 
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yons  prefque  point  de  rynonimes  -, 
mais  quelle  ell  cette  richelîe  ,  qui 
charge  divers  mots  de  la  fignifica- 
tion  d'une  même  chofe  ?  n'eft-ce  pas 
un  fardeau  pour  la  mémoire  &:  une 
fource  de  confufion  pour  l'entende- 
ment ?  Cette  faulïè  richefle  eft  caufe 
que  Ciceron  appelle  le  Grec  une 
Langue  pleine  defupc  r^/i/fé.f. Croyez- 
moi  ,  ne  nous  plaignons  point  de 
n'avoir  pas  cinq  ou  Gx  termes  pour 
diçe  un  homme  :  li  fur  cet  article  nous 
envions  l'abondance  du  Grec  ,  de  F^u/ie  rj, 
ciuel  œil  regarderons-nous  celle  de  ?^^^  s*^"  , 

1     A        1  •  •  orec     oc     {{g 

l'Arabe ,  qui  exprime  un  Lion  en  l'Aiabe. 
deux  ou  trois  cens  façons  différen- 
tes ?  La  beauté  de  la  taille  fe  ren- 
ferme dans  les  bornes  d'une  juf- 
te  grandeur ,  le  nain  &c  le  géant 
font  également  défectueux. 

Je  conviens ,  ajouta  Philinte  ,  de 
ce  que  vous  dites  au  fujet  des  fyno- 
nimes  ,  mais  ne  m'avouercz-vous 
pas  que  nos  exprefîions  Ibnt  trop 
uniformes  ?  Par  tout  la  même  tour- 
nure ,  toujours  le  même  arrange- 
ment ,  notre  langue  ignore  cette 
agréable  variété ,  qui  répand  tant 
'de  grâces  fiir  les  périodes  Grecques 
-&:  Latines ,  la  conftruâion  d'une 
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phrafe  annonce  celle  d'un  Livre  en- 
tier ,  ell-il  rien  de  plus  languillant  ? 
Mon  cher  Philintc  ,  pouriuivit 
Eudoxc ,  vous  me  repétez-là  ce  que 
le  vulgaire  des  Critiques  a  coutume 
de  dire  ,  mais  ce  font  autant  de  pa- 
roles jettées  au  hazard  ;  entrez  dans 
le  détail ,  &:  voyez  11  j'ai  tort.  Nous 
avons  aulîi-bien  que  les  Grecs  &: 
les  Latins,  des  figures  qui  varient 
_  _         &  qui  embclliflènt  le  llilc  ,  je  ne 

La  Lan  eue  .1  '    ' 

Françoifc^  e  crois  pas  c]u'on  puilie  ttouvct  vj^ic 
manque  pas  métaphore  plus  belle ,  plus  noble 
OC  plus  jultc  que  celle  dont  s  elt  Icr- 
vi  M.  de  Voltaire  dans  (on  Ocdipc 
en  parlant  de  Laïus ,  qui  n'a  point 
cté  vengé  par  les  Thébains. 

Tel  cft  fouvenc  le  fort  des  plus  juftcs  des  Rois, 

Tint  qu'ils  fout  fur  la  verte  on  rcfpcAc  leurs 
Loix  , 

On  porte  jufqu'aux  Cieux  leur  jufticc  fu- 
prème  , 

Adorés  de  leur  Peuple  ,  ils  font  des  Dieux 
eux-mêmes  , 

Mais  après  le  trépas  cjue  font-ils  à  vos  yeux  ? 

Vous  éteignez  l'encens  que  vous  brûliez  pour 
eux. 

Je  pourrois  vous  citer  ici  pluficurs 
autres  exemples  de   figures  milciJ 
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jieureufement  en  ufage  par  nos  Au- 
teurs, mais  vous  les  connoiffez  auffi- 
bien  que  moi.  Nous  nous  fervons  de     sagefle  dd 
ces  figures  moins  fréquemment  &  'a  Langue 
avec  plus  de  retenue  que  les  Grecs  a"n"''°i'uragc 
&  les  Latins  i  ils  les  entaflênt  dans  des  figmes. 
leurs   Ouvrages  ,  nous  les  ména- 
geons dans  les  nôtres;  ils  les  em- 
■ployent  avec  une  hardiefle ,  qui  dé- 
génère fouvent  en  dureté  ,  notre 
langue  ne  les  fouffre  qu'accompa- 
gnées d'une  douceur,  qui  femole 
couler  des  fources  de  la  nature , 
nous  ne  permettrions  jamais  à  un 
François  de  dire ,  comme  Ta  fait 
Virgile  après  Homère ,  un  morceau 
d' éléphant  pour  un  morceau  d'yvoire  ^ 
6^  en  cela  nous  avons  raifon. 

Vous  dites  que  nos  périodes  of- 
frent toujours  le  même  arrange- 
ment ,  il  eft  vrai  qu'elles  ne  font 
pas  fufceptibles  d'autant  de  variété 
que  les  phrafes  Grecques  &  Lati- 
nes ;  mais  à  parler  fmcerement ,  ce 
que  vous  nommez  variété  ,  n'eil  confiruéïion 
qu'un  defordre  bizarre  ,  qui  met  ^uGrec&du 
louvent  l'efprit  à  la  torture  :  ces  Ion-  nauireiie!" 
gués  tranfpofitions  qui  fufpendent 
le  fens  du  difcours  ne  font  point  na- 
tarelles ,  j'aimç  à  comprendre  dès 


i4  Entretiens 

le  premier  mot ,  6c  il  fe  trouva  que 
parvenu  à  la  fin,  ; 'ai  quelquefois 
oublie  le  conimeneemcnt  :  les  qua- 
tre premiers  Vers  des  Géori^iques 
de  \'irgile  ne  font  détermines  à 
une  fignitication  fixe  &:  parfaite  que 
dans  le  cinquième. 

Voilà  imc  attente  bien  longue  , 
rimpatiencc  eft  naairelle  à  l'hom- 
me ,  le  contraindre  à  laillcren  ar- 
rière dans  la  diction  quelque  cho(e 
c|u'il  n'entende  pas ,  c'ell  lui  rendre 
la  lecliu-e  épincui'e  \  je  n'ai  garde 
d'attribuer  cette  faute  à  l'inimitable 
Auteur  des  Géorgiques  ,  il  parle  la 
langue  ,  mais  je  Ibutiens  que  dans 
la  nôtre  ,  les  mêmes  Vers  ont  une 
tournm-e  moins  embarallante. 


l'entreprends  de   ch.mrcr  par  quels  travaux 
heureux 

On  oblige  Cerès  à  féconder  ncs  vœux  , 

Sous  quel  fignc  à  l'ormeau  l'on  doit  unir  la 
treille  , 

Quels  foins  &  quelles  fleurs  conviennent  à 
l'Abeille  : 

ïnfîn  quel  paturagccft  bon  pourles  troupeau» 

Et  comment  le  Berger  jtcut  guéru  tous  leurs 
maux.  * 

*  tili  J  fatUt  Ixta»  ,  6cc.  Ge*rs-  l'i'-  J. 

Ici 
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Ici  Vefpnt  ne  trouve  rien  qui  l'ar- 
rête ,  il  court  à  la  fin  fans  inquiétu- 
de ,  il  comprend  ians  fonger  qu'il 
faut  comprendre  :  chaque  mot  lui  ou- 
vre l'intelligence  de  la  fuite ,  au  lieu 
que  dans  le  Latin  la  fuite  feule  ex- 
plique le  commencement  5  imagi- 
nez-vous  un   ruiifeau  qui  fuit   fa 
pente  naturelle  ,  c'eftla traduction 
Francoile  -,  un  ruifleau  qui  remonte 
vers  îa  fource ,  ce  font  les  Vers  de 
Virgile. 

Je  fuis  de  votre  fentiment  là-def- 
flis ,  dit  Philinte ,  &  je  commence  à 
croire  que  notre  Langue  eft  moins 
dcfed:ueufe  qu'on  ne  le  penfe. 
Qu'appeliez- vous  moins  dcfeclueu-  largue Pian- 
ie  ,  continua  Ludoxe  ?  )e  la  ioutiens  lé.-  au  gi;.: 
plus  parfaite  que  le  Grec  &z  le  La-  ^  ^^  ^^■'•'■" 
tin.  Mon  opijnion  vous  paroîtra 
peut-être  aufli  étrange  que  nouvel- 
le ,  &c  les  Dodes  pourront  s'en  ican- 
dalifer  ;  cependant  en  cela  je  ne 
fais  que  fuivre  le  fentiment  du  Pcre 
Bouhours  :  cet  Auteur  qu'on  ne  doit 
jamais  citer  fans  éloge  ,  avoit  bien 
tine  autre  idée  de  notre  L.angue  que 
tous  ces  Adorateurs  de  l'antiquité , 
qui  fe  font  un  point  d'honneur  de 
incprifer  les  richeflcs  de  leur  fiécle. 
Tome  I.  B 
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Quoiqu'il  ait  traite  cette  iiKitiere  à 
fonds  dans  Tes  Entretiens  d'Arille  & 
d'Eugène  ,  je  ne  Liilîerai  yis  de 
vous  rapporter  quelques  obierva- 
tions  que  j'ai  faites  liir  le  nicmc 
fujet. 

Ne   ni'avoiierez-vous  pas    que 

mieux  une  choie  parvient  au  but 

pour  lequel  on  l'a  dellinée  ,  &z  plus 

clic  eft  parfaite  î  C'eilunc  maxime 

Vraie  per- incontellable  ;    les  Langues    iont 

de  nous  fervir  d'Interprètes  ,  ainli 
leur  excellence  coniillc  à  bien  ex- 
primer ce  que  nous  penfons.  Sui- 
vant ce  fyllcmc  ,  la  meilleure  cx- 
prcflîon  ell  celle  qui  neil  ni  ambi- 
guë ,  ni  confufe  ,  qui  ne  fouftie  au- 
cun embarras  y  6z  qui  reprélentc 
nos  idées  fans  le  moindre  nuage  , 
comme  une  glace  nette  6:  fidèle  re- 
préfente  diltintlemcnt  les  objets  ; 
or  de  toutes  les  Langues ,  je  n'en 
vois  point  e]ui  pollcde  cette  iieurcu- 
l'e  prérogative  dans  un  degré  aufli 
ci.Mtcdeia  éminent  que  la  Erançoile  ,  les  au- 
languc  rran  fj-^.^  fombcnt  à  chaquc  pas  dans  l'é- 
^'^'"^'  quivoque  6z  dans  l'oblcurité  mal- 

gré le  loin  des  Auteurs  ;  lifez  Vir- 
gile, Homère ,  Horace ,  Salurte  6c 
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tant  d'autres  Ecrivains  fameux  donc 
nous  refpedons  la  mémoire  ,  k  gé- 
nie de  ces  grands  Hommes  (é  trou- 
ve ofFufqué  par  le  défaut  de  leur 
Langue  j  quelquefois  une  de  leurs 
phrafes  porte  deux   fens  entière- 
ment oppofés  •■>  c'e(l-là  ce  qui  leur 
rend  les  Commentateurs  fi  néccf-     Ambiguïté 
faires  ,  &  de-là  vient  que  ces  mé-  ^';."f  ^' J** 
mes   Commentateurs   ne  s'accor-  Latin. 
dent  point  entr'eux.  Rien  de  fi  fa- 
cile que  de  vous  prouver  ce  que  j'a- 
vance -,  les  anciens  fourniiTcnt  aîTés 
d'exemples  de  l'ambiguité  qiti  ré- 
gne dans  le  Grec  &  dans  le  Latin  \ 
il  me  fuffira  de  vous  en  donner  un. 
Qu'y  a-t'ildeplus  équivoque  que 
ces  Vers  du    tro.ifiéme   Livre   de 
l'Encïde  ? 

Sacra  mari  mcclio  colitur  gratiffuna  tellus 
Nereidum  ma:ri  ôc  Neptuno  M^xo. 

Faut-il  les  expliquer  comme  le 
Père  de  la  Rue?  ^u  milieu  des  ondes  Ambiguïté 
s  élevé  une  Ifle  très-agréable  confacrêe  Vùg'k. 
à  la  mère  des  Néréides  &  k  Neptune 
Bgéen.  Ou  bien  ne  pourroit-on  pas 
dire  :  Une  Jflc  facrée  îrès-agréaùle  à 
U  merc  des  Néréides  &  à  Neptune 

B  ij 
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Egéen^  s'ùleve  au  n.Uicu  des  ondes  7 
(^cctc  dcrnirrc  traduction  le  jurtiiic 
aiifîî  aifcmcnt  que  l'autre  :  Oclos 
ç[\  riflc  dont  il  s'agit ,  on  y  adoroit 
7\pollon  ,  c'étoit  la  Patrie  de  ce 
Dieu  ,  il  y  rendoit  des  Oracles, 
Virgile  l'appelle  plus  bas  la  Ville 
d'yîpollon.  Avec  ces  raifons  nie  fera- 
til  détendu  de  croire  que  ce  Poctc 
ncprétcndoit  point  que  Dclos  fût 
conHicrée  à  Doris  ni  à  Neptune  , 
înais  feulement  qu'ils  la  chcnf- 
joicnt ,  &c  cela  d'autant  plus  qu'on 
ne  lit  en  aucun  endroit  que  ces  deux 
Divinités  y  aycnt  eu  des  Temples 
'fort  renommés  ?  mais  Apollon  y 
en  avoir  un  magnifique  .dom  Anius 
.lloi  de  rifle  étoit  grand-Prctre, 
lorfqu'Enéc  y  paHà. 

Tcnit  cela  cil  julle  ,  ditPhilintc, 
mais  d'ailleurs  vous  tomberez,  d'ac- 
xrord  que  notre  Limguc  n'a  pas  cette 
noble  énergie,  c]ui  anime  le  Grec  de 
\c  Latin  s  la  raifon  en  ell:  claire, nous 
ne  nous  peniiettons  ni  l'ulage  des 
mots  cc)mpt>(cs ,  ui  celui  de  la  ligu- 
re ,  que  les  Rhétoricicns  appellent 
Onomatopée ,  figure  cyii  coniille  à 
A;xprimer  les  chofes  par  le  fon  mê- 
^iic  des  paroles.   Pour  ce  qui  rc^ 
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garde  les  mots  compofés  ,  c-n  ne 
peut  difconvenir  qu  iis  répandent 
une  prcciiion  ,  une  force  &  une 
beauté  merveilleufe  fur  la  didion 
des  Anciens.  Les  hommes  c^ne  les 
dents  du  Dragon  de  Cadmus  firent 
éclore  du  fèin  de  la  terre ,  s'entre-' 
tuèrent  les  uns  les  autres. 

Terrigens  pereunt permutua  vninera  fratres. 

Dit  Ovide.  Le  mot  ferrigerne  ne 
peut  fe  rendre  que  par  enfans  de  la 
terre ,  expreffion  qui  certainement 
fft  moins  énergique  &;  moins  con- 
cile que  le  Latin. 

Doucement,  s'il  vous  plaît,  reprit 
Eudoxe ,  j'avoue  que  terrigena  eft 
plus  concis  qa'enfins  de  la  terre  , 
mais  en  revanche  je  le  trouve  moins 
énergique  ,  l'expredion  Françoifc 
eil  hardie  j  elle  perionifie  la  terre , 
elle  la  fait  mère  de  ces  hommes , 
qui  lortoient  des  filions  où  Cadmus  certaines  «x. 
venoit  de  femer  les  dents  du  fer-  f^aî^çoïes. 
peut  y  l'expreffion  Latine  dit  fimple- 
nient  des  hommes  produits  par  la  ter- 
re ,  ou  engendrés  dans  la  terre  :  Tun 
ell  bien  plus  foible  que  l'autre  ,  je  . 
ne  croirois  pas  deshonorer  les  Vers 
(d'Ovide  par  cette  tradudion  i 
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Tranfportés  de  fureur  ces  enfans  de  la  terre  , 

Se  font  dès  leur  nailTancc  une  mortelle  guerre, 

L'efFroyabIc  filloa ,  qui  leur  fert  de  berceau  , 

S'abreuve  de  leur  fang  ,  &  devient  leur  tom- 
beau. 

Les  motscompofcs  fervent  d'or- 
nement aux  plus  lublinics  Ouvrages 
des  Grecs  &:  des  Latins ,  nous  au 
contraire  nous  ne  les  admettons 
que  dans  les  difcours  familiers  : 
Mots  corn-  Porte-manche  ,  gris-pommclc  ,  aigre- 
^i]v\^T^v  ^0'^^  y  ne  feroient  pas  Fortune  dans 

il»  Itile  iubh-  -.11/  1       1-  ->  ■  •     •    1 

me  dans  i.i  le  Itile  heroïquc  ,  la  diction  triviale 
Lanpus  Fran-  ^'^j^  accommode  ,  c'ell  en  quoi  bril- 
le la  Tai^relîc  de  ntitre  Laiiiiue ,  elle 
économile  Ion  bien  telle  qu'une 
femme  d'efprit  qui  n'cntalfe  pas  in- 
diieretcment  &z  fans  choix  toute  fa 
parure  fur  fa  tète  ;  clic  profite  du 
moindre  de  les  atours  en  le  plaçant 
dans  un  lieu  qui  lui  (oit  tavorablc. 
Nos  Auteurs  Gaulois  chargcoient 
de  mots  compolés  leiu's  Poclies  les 
plus  majellueuies  :  Ronlard  ck:  Du- 
bartas  ne  chantent  que  U  terre  porte- 
bleds  ,  U  mer  porte-vaijfcanx  .  Icfom- 
rneU  charmc-foucis  ,  iabcillc  fuce^ 
fleurs.   Nos  Modernes    ont   aboli 
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cette  licence  ,  &c  je  ne  vois  pas  que 
nous  y  ayons  rien  perdu.  Pour  ce 
que  vous  dites  touchant  Ponomato- 
fée  ,  c'eft  une  difficulté  qui  mérite 
attention  :  Divifons  cette  figure  eia 
deux  efpeces,  l'une  fe    renferme 
dans  un  feul  mot ,  qui  femble  figni- 
fier  la  choie  par  le  fon  des  fyllabes 
dont  il  eft  compofé^inii  le  Poète 
Ennius  a  imay;iné  l^l^rme  taranta-    ^^  langue 
ra  pour  exprimer  le  bruit  éclatant  gr.ore  pas 
d'une  trompette.  Cette  efpece  d'o-  l^^'^^s^  ^^  'a 
ncmatopee  eit  afles  rare  en  François,  micopéc, 
cependant    elle    ne   nous    eft  pas 
entièrement  inconnue  ,  les  fanfares 
d'une  trompette  répondent  alFés  bien 
au  tarantdra  d'Ennius. 

L'autre  efpéce  d'onomatopée  em-  n<'"":  av<^"^ 
brafle  plufieurs  paroles  ,  qui  par  coup'^d'au-'" 
leur  arrangement  &:  par  leur  fon ,  ti.';s  teimes 

f-  ^  ■■         1      •   i      r  où  l'on  lent 

ontuneimagenaivedcs  choies  que  la  force  de 

l'on  veut  dépeindre  ;  rien  ne  repré-  l'onomato- 
fente  mieux  la  netteté ,  la  douceur  ï',^ff/-<!c,^?i'- 
èz  les  agrémens  d'un  ruifie^au  que  ce  ^^^w-^rf,  ^/o^- 
Vers  Latin:.  ^^^d,,.a^r 

Rivulus  illimis  ,  nitidis  argenrsus  undis. 

Tout  Fartificc  de  cette  figure 
confifte  dans  une  excellente  propor- 
tion des  termes  qu'on  met  en  ulage, 
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avec  le  fiijct  qu'on  traite  ;  nous  ne: 

manquons   certainement  pas   d'e- 

onnm.iio-  xcmplcs  dc  cctte  lortc  d'onomato- 

heurs     mots  P^^  >  ^'^^^   ^^^^    d  UUC  bCAUte  DCauCOUp 

piétcraWcs  à  plus   réelle  &:   plus  lolide  que  Li 

IL  lies      d'un  •  1        r 

iciiimot,  première  ,  tels  lont  ces  quatre 
Vers  de  M.  Crcbîllon  dans  Ion 
Elcdlre. 

I.'air  mugit ,  Ic^ipt  fuir ,  une  cpailVc  vapeur 

Couvre  d'an  yo'v.c  niVicux  les  \agues  en  fu' 
rcui  , 

ia  foudre  éclairant  feule  une  nuitfi  profonde, 

A  fi'lons  redoublés  ,  ou-vrc  le  Ciel  &  l'onde. 

Ceci  montre  clairement  que  no- 
tre Langue  n'ell:  point  inlcrieure  au 
Grec  ni  au  Latin  en  fait  d'cléirancc. 
Pour  la  netteté  qui  tonne  ion  prin- 
cipal caradere  ,  il  me  (emble  que 
je  n'ai  pas  mal  prouvé  qu'elle  l'em- 
porte fur  toutes  les  autres. 

Pa-Ionne  ,  dit  alors  Philintc,  n'-.i 
jamais  mieux  connu  toutes  les  déli- 
cateilés  de  notreLangue,  que  le  Pè- 
re Bouhours  ,  l'élégance  ^  la  pure- 
té régnent  dans  tous  (es  Ouvrages , 
&  ce  qu'on  en  doit  admirer  le  plus, 
c'cll  qu'il  y  joint  une  tournure  li  ai- 
ice  j  li  nvUurellc^  que  chacun  en  le 
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lifant  fe  croit  à  portée  de  parler 
comme  lui  ;  cependant  la  chofe  ell 
moins  facile  qu'on  ne  le  penferoit, 
&c  bien  des  Maîtres  de  Tart  n'y  réùf^ 
firoient  pas.  U  a  condamné  fort 
juftcnient  dans  un  de  les  Entretiens 
d'Arifte  &  d'Eugène  pluiieurs  ter- 
mes nouveaux  dont  quelques  Au- 
teurs de  Ton  tems  vouloicnt  intro- 
duire Tuiage  j  mais  je  louhairerois 
qu'il  eût  épargné   ceux-ci  :  clair-  ,  ^°"  <^°'*- 

■»  ti    t  ■  ■     ,-r,  damnes      par 

yoyance ,  déchirement ,  attieaipement^,  le  pere  bou- 
&  inconteflablement.  11  me   paroît  ''°'^"'  ^  1"^* 

kj     ,  ,  '  t       1       •      1     cependant  ne 

^         mode  leur  a  donne  le  droit  de  pamiUent 

Bourgeoifie  Francoile.  Fo;"t  biefler 

N*"^  j-  '  ;    ,  .  la    pureté  de 

e  dit-on  pas,MW  teln  a  point  ap~  la  langue, 

per^u  le  piège  qu'on  lui  tendait ,  il  a 
rnanejué  de  clair-voyance  dans  cette 
occafion  ^ 

Ne  peut-on  pas  dire  auffi  ,  les  re- 
mords m'accablent  ,  &  je  jens  dans 
mon  cœur  des  déchiremens  continuels  à 
PafpeB  de  mes  crimes  ? 

Je  crois  encore  qu'un  Chrétien 
pénitent  ne  s'exprimeroit  pas  mal 
s'il  diioit  ;  Seigneur  ,  le  monde  m'a 
féduit ,  &  je  fuis  tombé  dans  un  attiê- 
dijjement  qui  fera  caufe  de  ma  perte,  ft' 
'VOUS  ne  da'ignex^  rallumer  le  feu  de 
yQtîe  amour  dans  mon  fein, 

B  ^7 


34  JE  N  T  R  E  T  r  E  N  s 

Enfin  nous  dilbns  tous  les  jours 
fans  blcirer  les  oreilles  de  pcrlbune , 
cela  cft  incontcfiublemcnt  vrai. 

Je  liiis  de  votre  avis  ,  reprit  Eu- 
doxe  ,  il  me  paroît  que  ces  quatre 
mots  là  nïnit  rien  de  choc[uant  -,  ce- 
pendant le  Père  Bouhours  n'a  pas 
eu  tort  de  les  condamner  dans  leur 
nouveauté ,  iur-rout  en  les  voïant 
introduits  par  des  Auteurs  dont  la 
didion  nétoit  Touvent  qu'un  vrai 
galimatias  heriife  de  barbarilmes. 

Les  Académiciens  en  étoient  4;l 
lorlqu'ils  lurent  interrompus  par 
l'arrivée  d'un  Laquais  qui  appor- 
tait une  Lettre  à  Eudoxe  ,  elle  ve- 
noit  d'Italie ,  àc  quand  Eudoxe  l'eue 
ouverte  ,  il  reconnut  avec  plailir 
qu'elle  étoit  de  Philomufè ,  l'ami 
commun  de  la  Société  :  on  la  lut 
tout  haut ,  parce  qu'elle  convenoit 
allés  bien  à  la  matière  qui  étoit  lut' 
le  rapis. 

A'fon  cher  Eudoxe  ,  diloir  Philo- 
mu/c  dans  la  Lettre,  me  p.irdoîmc' 
r€:(-'Vûus  le  long  filence  tfitc  j'ai  oùfir- 
pé  depuis  (jnel^tes  mois  à  "votre 
ég^vrd  ^  J\turois  bien  des  excufcs  à' 
"FOUS  donner  ,  cr  peut-être  ne  les  trou^ 
"j-iiici;^  'Ponsp4s  manifaifeSi n^ais  j'^tt^ 
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7ne  mieux  me  retrancher  dans  les 
fentîmens  de  mon  cœur ,  vous  le  con- 
noifel^,  il  eji  à  vous ,  &  rien  ne  vous 
ratera. 

fai  une  (jueflion  à  vous  propofer  ^ 
l' allai  dernièrement  à  Crémone  où  js 
vis  le  bon  M.  de  Rintail  qui  fort 
d'une  grande  maladie  :  Vousnigno-^ 
re':^pas  qu'il  ne  jure  q'-ie  par  les  La* 
tins  y  &  que  félon  lui  notre  Langue 
auprès  de  celle  de  Ciceron  &  de 
P'irgile  n^efi  qu'un  jargon  détefiable. 
Nous  eûmes  difpute  là-deffus  ,  &  ne 
pouvant  nom  accorder  ^  nous  conviu'^, 
mes  de  vous  prendre  pour  juge, 

Rintail  me  foutenoit  que  les  La-* 
tins  ont  des  expreffions  d'une  force 
&  d'une  délicatejfe  ou  nos  yJuteHrs 
ne  peuvent  s'élever  ni  par  destraduc« 
tions  f dé  les  ,  ni  par  des  imitations 
libres  ,  &  pour  m'en  convaincre  ,  i^ 
me  citoit  un  tas  d'exe?nples  Fran-* 
fois  qui  étaient  bien  au-deffous  de 
leurs  Originaux  ,  entr'^aut^'es  il  me 
rapporta  Us  huit  Vers  pue  Malherbe 
a  tirés  de  la  quatrième  Ode  d'^Ho- 
race. 

La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles, 

On  a  beau  la  prier  , 
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La  cruelle  qu'elle  cft  Ce  boudic  les  oreilles  ^ 
!Et  nous  lallfc  crier. 

Le   Pauvre  en  fa  cabane ,  où  le  chaume  le 
couvre , 

Eft  fujet  à  fcs  Loix  ; 

Et  la  Garde  qui  veille  aux  bariieres  du  Lcu- 
VI c  , 

N'en  dcfciul  pas  nos  Rois. 

OLfervcx^  ,  me  dit  Riritji!  ,  que 
tout  cela  ne  vaut  pas  les  quatre  tnots 
du  Poète  Latin. 

Pallida  mors  xquo  puliat  pedc  pauperum  ta- 
bcrna» 

Rcgumque  turrcs. 

Ici  la  mort  efl  dépeinte  fous  unfcul 
trait  qui  en  exprimt  la  puijùmce  abfo' 
lue  :  Qiiil'.c  prccifton  !  quelle nobUfJe  ! 
jïquo  piiHat  pcdc  ;  elle  pou/Je  d'un 
coup  de  pied  les  Palais  des  Rois  ,  &  les 
chaumières  des  Pauvres  ;  f'en  eji  af~ 
fcs  pour  les  faire  tomber  :  ne  juge- 
rait-on  pas  qu'acné  dédaigne  d'y  cm" 
j)loyer  toute  fa  force  ^  W;<  contraire  y 
le  franc cis  ajfoihlit  l'image  ,  parce 
tjuilfnible  oppofr  les  Gardes  des: 
f  rinces  à  la  mort  :  il  eji  frai  qu'cllç 
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triomphe  ,  mais  d'aune  manière  qui  an- 
nonce  beaucoup  moins  (indépendance 
C^  d'autorité. 

Tout  de  fuite  Rînt ail  ajouta  :  JVe 
"pous  foHvient  il  plus  de  ce  que  S.Evre» 
mont ,  qui  étoit  certainement  un  fin 
connoijfeur  j  a  dit  fur  le  Fers  de  X«- 
cain. 

y'idinx  caufa  Diis  placiiit ,  fed  vi6ta  Catonk 

Vers ,  que  Brelœuf  a  rendu  de  la 
forte. 

Les  Dieux    fervent  Ccfar  ,  &  Caton  fuit 
Pompée. 

L'exprefjîon  Francoife  eft  bajje,  dit 
S  Evremont  ,&  ne  répond  nullement 
à  la  nobleffe  du  Latin  ,  outre  que  c'eji 
mal  entrer  dans  lejens  de  i Auteur  ; 
carLucain.qui  a  Vefprit  tout  rempli  de 
la  vertu  de  Caton  ,  le  veut  élever  au- 
dejfus  des  Vieux  dans  loppofition  des 
fentimens  fur  le  mérite  de  la  caufe  ,  c^ 
Brebœuf  tourne  une  image  noble  de 
Caton  élevé  au-dejfus  des  Vieux  ,  en 
ctlle  de  Caton  affujetti  à  Pompée. 

Lorfqus  M.  de  Rintail  eut  achevé  ^ 
je  lui  répondis  que  les  Vers  de  A4al- 
berbe  ne  manquaient  pas  de  beautés  , 
^ue  cependant  j'ayçÙQii  quili  éîçicnp 
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?rioifis  énergiques  &  moins  forts  que 
rexprcjjion  d  Hor^icv;  mais  qu'il  et  oit 
à  prcfumcr  que  fi  un  arund  ^HHtcitr , 
tel  que  Aialherbc  ,  afoit  voulu  en 
prendre  U  ptine  ,  il  durait  trouvé  les 
moyens  d  égaler  (on  original ,  &  qu'en 
pareille  occajionl'on  dcvoit  plutôt  re- 
jittcr  la  fiute  fur  l'inc^paciié  ou  far 
la  précipitation  des  Tradn  fleurs  ,  que 
fur  la  Langue  dont  ils  fefirvoicnt. 

yi  l'égard  du  fers  de  Breiœuf ,  con- 
tiruai-jc  ,  quelquefiime  que  fayc  pour 
S.  Evrcmont .,  fofcrai  vous  dire  qu'il 
me  puroit  que  fon  r.vfonmmcnt  na 
pas  toute  lafolidiié  nàcffairc  ;  car  cn- 
.^'y^^'^'f  /?«  fa  critique  ncfl  fondée  que  fur  la 
u.ti'.c.  '  fjguific.ition  bajfe  ,  qu''il  attribue  an 
Terbc  luivrc-,  cependant  on  peut  fui- 
vre  quelqu'un  fans  lui  être  affujitti  : 
Or  fi  cela  efl  ,  comme  il  n\n  faut  pas 
douter ,  que  deviennent  les  r  flexions 
du  Cenfeur  ?  Suppnj'ons  encore  qu\ll(  s 
f oient  jujîes  ,  quelle  confcqucnce  en  ti- 
rercT^-vous  f*  Urebœuf  a  mal  traduit  :. 
Hé  bienl  foit  y  il  n\ntre  point  dans 
le  fens  de  Lucain  :  j'en  tombe  d'ac- 
cord ;  mais  devcx^vous  en  accufcr no- 
tre Langue  f  Elle  avait  d'autres  tour- 
nurcs  au  fervice  du  Poète  François  ^ 
pourquoi  ne  les  cbcrcboit-il i\as  f  Que 
ne  difoic  il  : 
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Les  Dieux  fervent  Céfar ,  Caton  foudcnt 
Pompée. 

Quoique  la  tradutiion  ne  fut  pas 
Bien  exa5ie  ,  elle  mcîtroit  Caton  au-' 
deffits  de  Pompée  <&  des  Dieux  mê- 
mes ,  &  c'était  la  principale  idée  de 
l'auteur  Latin:  au  rejiefapenjée  n'^ef^ 
pas^  atiffi  belle  que  [es  admirateurs 
pourraient  le  croire  ;  je  m'en  tiens  an 
Père  Bo.ibours ,  qi^i prétend  que  ceji 
mal  placer  Caton  que  de  l'oppofer  aux 
Dieux  :  en  ejf(  t ,  la  vertu  <&  lajiijtice 
ne  fçauroientfe  trouver ,  oà  la  Divi-  Faux  briL 
nité  n'cji  pas.  ^infi  Lucain  a  donné  '^?'  '^^  ^^^ 
idans  le  faux  en  voulant  s  élever  aufu- 
iilime. 

Endoxe  qui  lifoit ,  s'interrompit 
lui-même  eiidifant:  La  rencontre 
ell  afîez  Iinguiiere  ,  nos  deux  Amis 
dilputoient  dans  Crémone  fur  ce 
qui  fait  aujourd'hui  le  lu  jet  de  no- 
tre Conférence  ;  pour  moi  je  trouve 
que  Philomufe  avoit  railbn  j  mais 
je  gagerois  que  Rintail  n!aura  pas 
codé ,  car  il  eit  turieufcment  entêté 
de  fon  Latin.  Voyons  la  fuite. 
Rintail  &  mol.nous  nous  chicanâmes 
encore  fur  plufieurs  articles  ;  figure':^-- 
"pçm  dcHX  partis  qui  Je  battent  3  l'un 
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crioit  a  tous  momcns  :   Vivt  les  La-  . 
tins  ,  &  l'autre  :  Vive  les  ïrAn^ois  ; 
mais  par  bonhcu  il  n'y  avoit  qitc  beau- 
coup de  paroles  perdues  ,  &  point  de 
fangrcrfé. 

Je  prétcndoïs  que  fi  nos  Traduc- 
teurs ont  quelquefois  défiguré  le^ 
fenfées  des  Latins  ,  ils  leur  ontprùé 
aujjî  très-fourent  des  grâces  nouvel- 
les :  pour  preuve  de  cette  vérité,  j  al- 
léguai plu/îcurs  endroits  ,  où  Boilcai* 
s'élève  an-diffus  d' Horace  en  l'imi- 
tant ,  &  j'infijiai  fur  ces  quatre  beaux 
Vers. 

Tra.lufleurs  Un  fou  rempli  d'erreurs  ,  que  le  trouble  ac- 

ïranijois  fou-  compncne  , 

veut   aii-dcf-  '  _ 

fus  des   Ori-  Et  malade  à  la  Ville  ainfi  qu'à  la  Campagne 

ginaux  La-     -  ^      i         i  r 

lins,  tn  vam  monte  a  cheval   pour  tromper  Ion 

ennui  , 

Le  chagrin  monte  en  croupe  ,  6c  galoppc  avec 
lui. 

L'image  cfl  bien  plus  vive  que  dans  U 
Latin  ,  qui  dit  fimplc?nent : 

Port  equitem  fctkt  atra  cura. 

Morbleu  ,  s'écria  Rintail  ,  je  nii 
jamji!  douté  de  ton  opiniâtreté  \  nias 
j'ai  un  bon  moyen  pour  te  convainov  , 
tn  rimailUs  en  l'rtV'^Qis ,  jcfaiidc 
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tems  m  tems  des  Vers  Latins  ,  trcir- 
vaillons  tous  deux  fur  la  même  ma- 
îierey  toi  dans  ton  jargon ,  &moi  dans 
la  Langue  d'^ugujie  ,  &  voyons  qui 
l'emportera. 

Ecoute  i  lui  repliquai-je  ,  j'écboiie- 
rai  peut-être ,  mais  tu  n'auras  pas 
Ville  gagnée  pour  cela  ,  puifque  la. 
foiblejje  de  mon  Ouvrage  ne  prouve- 
ra  que  la  médiocrité  de  mes  talens  ; 
ainfi  ta  vi6ioire  ne  décidera  rien  en 
faveur  de  la  Langue  Latine  :  cependant 
afin  que  tu  ne  me  prennes  pas  pour  un 
poltron  ,  j'accepte  le  cartel. 

Vous  rire\,fans  doute  y  mon  cher  Eit' 
doxe ,  en  voyant  entrer  dans  la  lice 
deux  Champions  tels  que  Rintail  & 
moi,pour  vuider  me  querelle  Jlfameiir 
Je,  èr  vous  naurc^pas  tort. 

On  nous  prendroit  pour  des  Pigmées  ^ 
Qui  prétendent  le  fabre  en  main 
Aux  yeux  de  deux  grandes  Armées . 
Fixer  le  fort  des  Grecs  &  du  peuple  Romain. 

,^upi  qu'il  en  foit ,  Rintail  a  fait  une 
Fable  Latine,  '&  je  lai  traduite  ; 
nous  vous  prions  de  nous  juger  :  Voice 
[on  Ouvrage, 
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ATRECEIAfcu  VERITAS 

ET    PrUDENTIA. 

F  AB  ULA. 

Sanilus  hymen  quondamjunxiccum  tcmporc 
liicem  , 

Hinc  fatavicatrbc  Atrcceïa  doli. 

^lagnatum  extcmplo  (ubiic  Palatia  ,  credcns 

Talibus  hofpiciis  profpcra  cunifla  fîbi. 

Sed  Icvis  incautam  fpcs  lufcrac  :   omnibus 
acnmi 

Injicit  horrorcai ,  Ixcitiamque  fugar. 

Pelliiur  ,  excedi:  lachrymans,  nemorum  que 
filcntcs 

Spcluncas  farvo  fradta  doloïc  pccic. 

Dum  gcmitus  kerar,tandem  Prudcntia  mxftaa 

Obvia  fît,  folcrs  peilorc  ,  narcHigay. 

Etprocul,  hcus  !  inquit,  fcin'cur  te  cxtnifciit 
aula  î 

Ncmpc  quôd  illcpido  corporc  nuda  ligcs , 
Indue  fis  chiamydcm  jucundo  vcilcro  tcxram: 

Auftcias  facili  pingc  colore  gcnas. 
Sic  tua  Piincipibus  prxlcntia  forte  placcbit , 

Confiabis  laltcm  damna  minora  tibi. 

Voici  maintenant  ma  tradntlion. 


\ 
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LA  PRVDENCE  ET  LA  VV  lL  I  TE', 

FABLE, 

Devant  je  ne  fçais  quel  Nocaire , 

Hymen  fut  jadis  contradé 

Entre  le  tems  Se  la  lumière  , 

Et  de  leur  union  naquit  la  vérité  ; 

Au  fortir  de  fa  tendre  enfance 

Elle  s'établit  à  la  Cour 
Croyant  y  faire  une  fortune  immenfe  ; 

Mais  une  trille  expérience 

Lui  montra  dès  le  premier  jour 
Qu'elle  fe  repailToit  d'une  vaine  efpaance  ; 

On  la  regarde  avec  horreur  , 

chacun  la  craint  ,  chacun  l'évite  , 

Ses  geites  ,  fes  difcours  impriment  la  terreur. 

Enfin  n'en  pouvant  plus  de  honte  &  de  dou- 
leur , 

Elle  part ,  elle  prend  la  fuite , 
Et  va  dans  les  forêts  déflorer  f  n  malheur^ 
Pendant  qu'elle  s'afflige,  un  hazard  favorable 
Lui  fait  trouver  la  Prudence  eu  cherr.iu  , 

La  Prudence  ,  Déelfc  aimable  , 

Mais  fine  Se  qui  connoît  le  fond  du  cauf 
humain  : 

D'abord  la  Vérité  lui  conte  fon  Hiftoiie  : 
Je  n'ai  nulle  peine  à  te  croire , 
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Repond  l'aucie  d'un  air  charmant, 

3'obfcivc  en  ta  conduite  un  défaut  alfom- 
manc. 

Tu  t'offres  aux  grands  toute  nuë  , 

Crois-moi ,  ma  chcrc  focur  ,  c'eft  leur  blelTcr 
lavûë  ; 

S'ils  eftimcnt  la  nudité  , 

Ce  n'eft  pas  chez  la  Vérité  ; 

Change  déformais  de  méthode  : 
Sous  le  mafque  d'un  fard  riant  &  cracieur 
Cache  l'auftéritéde  ton  front  féricux  , 

Et  prends  un  habit  à  la  mode  : 

Avec  ces  appas  étrangers 
Ta  prcfcnce  àla  Cour  deviendra  fupportablc, 
Et  tu  V ciras  du  moins  cette  mer  redoutable 

Sans  courir  de  fi  grands  dançrers. 

Autant  que  je  puis  m'y  connoî- 
trc  ,  dit  aU)rs  (îclafc,  il  me  paroît 
cjuc  CCS  deux  Fables  font  bien  d'é- 
gale valeur  :  c'cit  à  peu  près  la  mê- 
me chofc  ,  interrompit  Èudoxc  ,  &: 
je  crois  que  dès-à-prefent  nous  pou- 
vons mettre  Rinrail  ^'  Philomulc 
hors  de  Cour  &:  de  Procès  j  mais 
achevons  de  lire  la  Lettre. 

Pour  vous  dcdommagcr  du  long  dc^ 
tail  de  notre  difputc  ,  vous  fouhi2itc- 
r'wT^f eut-être  que  js  vous  ccrivijfc 
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îles  nouvelles inéant, je  n'en  fçais point', 
la  fituAtion  oh  nous  fommes  en  Italie^ 
fournît  peu  de  matière  aux  Galettes  ; 
en  parle  de  paix ,  on  boit  avec  les 
allemands  ,  on  fréquente  les  Dames  : 
j  en  cannois  ici  une  qui  a  beaucoup 
d'efprit ,  &  plus  encore  de  fageffe  , 
mais  de  cette  fagcfie  ,  quine  fent  pas 
la  prude  ,  &  qui  fymp.ithife  avec  le 
badinage  :  l'autre  jour  un  de  noivieux 
■Officiers  lui  pré,  ent aune  Fablegalante 
en  beaux  Vers  Italiens ,qu  ilavoit  fdlt 
f me  par  un  Voëte  du  ?ay s: elle  trouva 
pîaifant  de  le  payer  en  mime  monnaye^ 
&  pour  cet  effet  elle  me  chargea  de 
lui  répondre  :  Je  m'en  acquittai  en  lui 
donnant  Fable  pour  Fable. 

Quoi ,  encore  une  Fable  ,  s'écria 
Gclafe  !  oh  les  Epîtres  de  M.  Phi- 
lomufe  font  furi-culëment  longues  ! 
Quels  billets  doux  !  cela  ne  finit 
point  :  N'importe ,  dit  Phiiinte  en 
riant ,  voyons  toujours  ;  vcudriez- 
vous  empêcher  un  Auteur  de  mon- 
trer fcs  Ouvrages  î 

LE   PERRO  QVET  ET  L/1  LINOTE. 

FABLE. 

Tircis  en  m'offraiit  votre  ca-ur  , 
yous  jiuex  que  k  mien  feroi:  votie  bouncurj 
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Excufcz  :  je  fuis  ménagère, 
Ainfi  contciitez-vous  d'uiic  fable  legcrc. 

Qui  va  fous  fa  naïveté 
Dévoiler  à  vos  yeux  la  flmple  vérité  : 

Ne  m"accufez  foin:  d'avarice  ; 

Dans  l'empire  d'amour  je  fuis  cncor  Novice  ; 

Cependant  \e    fcns    bien    qu'un    généreux 
Amant 

Prend  toujours  des  mains  de  fa  belle 

La  plus  petite  bagatelle 

Pour  un  bijou  rare  &  charmant. 

Or  écoutez  ,  car  la  Pièce  commence. 

Un  Perroquet  du  tcms  jadis 

Avoit  dès  fa  plus  tendre  enfance 

Sous  les  étendarts  de  Cypris 

ParmillcS:  mille  exploit  ;fignalé  fa  vaillance; 

Jamais  les  plus  Sers  Amadis 

Sous  les  drapeaux  de  Mars  ne  furent  fi  har- 
dis. 

Dans  un  âge  plus  mur  fuivant  toujours  f* 
note , 

Il  confacrafcs  galantes  Chantons 

Au  défir  d'cnflamer  une  jeune  Linotc  , 

Qi^ii  du  fils  de  Venus  évitoit  les  leçons. 

Daignez  ,  lui  difoic-il  ,  recevoir  mon  hom- 
mage , 

Prenez  mon  cnciir ,  il  cft  à  vous  , 

C'cft  un  caur  qui  n'cfl:  point  volage  , 
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Et  qui  de  vous  aimer  fait  fon  bien  le  plus 
doux. 

J'accepte  avec  plaifir  ,  lui  répond  la  Finette 

Le  don  que  vous  me  prélèntet. 

Arrière  ces  moineaux  ,  ces  jeunes  éventés , 

Petits-maîtres  des  bois ,  dont  l'audace  in- 
difcrette 

Va  droit  au  but  à  pas  précipités  : 

Pour  vous ,  vous  ùtiz  fage  ,  &  votre   ardeur 
parfaite 

Se  bornera  fans  doute  à  me  conter  fleurette  : 

Les  tranfports  pleins  de  feu  m'infpirent  de 
i'eftroi  ; 

Un  Amant ,  tel  que  vous  ,  eflun  tréfor  pour 
moi. 

La  petite  Fable  me  plaît   alTez , 
interrompit  Philinte  •■,  cela  peut  paf- 
fer  dans  une  galanterie  ,  ajouta  Eu-      Reflex;*» 
doxc,    mais  je  ne  confeiilerois  à  ^""^ '«  apoio- 
perfonne  d'en   faire  de  pareilles 
iorfqu'il  s'agit  d'en  tirer  des  leçons 
utiles.  Un  Perroquet  amoureux  d'u- 
ne Lniote  n'y  convicndroit  pas  ;  la 
ficlion   ne  doit  jamais  biefîèr  les 
^îoix  de  la  nature. 

Abrégez  vos  réflexions  ,  dit  Gé- 
lafe ,  &  tâchons  d'attraper  le  bout 
de  la  Lettre.  Nous  y  voUà ,  reprit 
indexe  en  lifant. 


gués. 
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OtJ  m'ri  mandé  de  Paris  que  deux' 
./îutiurs  cir oient  icr il  contre  ma  tra- 
di'Mion  du  .  a?)iocns  j  fi  vous  avc'^liï 
liur  Onvrr.gc  y  f.iites-?noi  le  plaifir  de 
ni  en  manquer  votre  fentimcnt. 
!  Qui  peuvent  erre  ces  deux  hom- 
mes-là ,  dit  Philintc  ?  Je  n'en  fcais 
rien  ,  répondit  Eudoxe  ,  (Se  je  n'ai 
point  entendu  parler  de  leur  Criti- 
que ;  on  a  cependant  coutume  de 
m'envoycr  tout  ce  qui  paroît  de 
bon  en  Fait  de  Littérature  :  J'écri- 
rai demain  à  Paris ,  tk  nous  ver- 
rons bientôt  de  quoi  il  ell  quef- 
tion.  J'aime  Philomulc  ,  &:  je  fc- 
rois  fâché  qu'on  ne  l'eut  pas  traité 
avec  la  douceur  &  la  politelîè  ,  qui 
doivent  régner  dans  les  difputes  des 
honnêtes  gens. 

La  Lettre  fmiflcMt  par  des  com- 
plimcns  pour  pîulicurs  Amis  de  Phi- 
lomulc. Quand  Ludoxc  eut  achevé 
de  la  lire,  Gelaie  lui  dit  ;  Notre 
Conicrencc  devient  Ionique  ,  c'elt 
à  peu  prés  comme  li  au  Théâtre 
IVancois  la  Trasédic  avoir  lix  Ac- 
tes  ;  venons  à  la  petite  Pièce  ,  car 
les  imprelîions  noires  commencent 
à  me  gagner.  Je  vous  entends ,  re- 
prit Ludoxc ,  vous  den-umdcz  l'Hil- 

teiiC 
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toire  galante  ,  Philinte  notis  la  ra-= 
contera. 

Philinte  ,  qui  fe  pique  d'un  grand 
fonds  de  complaifance  pour  fes 
Amis ,  &  même  pour  tout  le  mon- 
de,n'héfita  point  à  fuivre  la  volonté 
d'Eudoxe,  Il  rêva  un  peu  furce  qu'il 
devoit  dire ,  &:  bien-tôt  il  prit  la 
parole  en  ces  termes. 


Tome  Jo 


G 
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L'HEUREUSE 

INFIDELITE'. 

TO  ù  s  les  Amans  promettent 
à  leurs  MairrclFcs  une  fidélité 
inviolable;  quelques-uns  le  font  par 
habitude  :  accoutumes  à  voler  de 
Belle  en  Belle  &:  à  les  trahir  toutes 
les  unes  après  les  autres ,  Us  s'ima- 
ginent que  les  Loix  de  la  galante- 
rie autorifent  le  parjure  ;  fixer  Tes 
incluîationSjC'ell  lelon  eux  un  goik 
Bourgeois  ,  qui  deshonoreroit  le 
plus  joli  homme  du  monde  ;  quel- 
ques autres  agiflènt  de  meilleure  foij 
ils  s'attachent  lincérement  ;  ils  ont 
delfein  de  vivre  (Se  de  niourir  dans 
une  chaîne  qu'ils  trouvent  agréa- 
ble ;  mais  ce  dellèm  ne  tient  pas 
contre  une  occalion  fcdiiilante  ;  un 
nouvel  objet  paroit  ,  les  yeux  le 
contemplent  avec  plailir  ;  des  yeux 
Je  plailir  defcend  dans  le  cœur  ,  les 
premières  imprellions  s'cifacent ,  la 
coiilUncc  s'envole ,  6c  l'gn  ne  s'ajv- 


LitTERÀIRES   ET  GalANS.     ^t 

•perçoit  de  fa  fuite  que  lorfqu'elîe 
eft  déjà  loin  :  la  petite  Hiftoirc  que 
je  vais  vous  dire ,  fervira  de  preuve 
à  cette  vérité. 

Dans  la  Ville  de  Florence  vivoit 
une  jeune  Demoifelle  nommée  Cé- 
liane  ,  elle  avoit  des  attraits  donc 
il  n'étoit  pas  aifé  de  fe  défendre  : 
à  peine  parut-elle  dans  le  monde , 
que  mille  Adorateurs  vinrent  lui 
offrir  leurs  hommages  ;  fes  parens 
n'attendirent  pas  que  ion  cœur  fît 
un  choix  ,  ils  le  firent  pour  elle  ,  ôc 
la  marièrent  avec  un  Cavalier  qui 
s'appelloit  Donati.  Cétoit  un  hom- 
me qui  joignoit  beaucoup  de  mérite 
à  une  fortune  brillante.  Ce  liane 
devoit  l'aimer ,  il  en  étoit  digne  ; 
elle  fenfit  bien-tôt  que  fon  incli- 
nation s'accordoit  avec  fon  devoir  ; 
l'unique  fruit  de  leur  tendrefle  fiit 
une  fille ,  qui  étoit  le  vrai  poitrait 
de  fa  mère,  charmante  comme  elle, 
&:  dont  les  grâces  annonçoient  dès 
4e  berceau  une  beauté  parfaite, 

Donati  après  quelques  années  de 
mariage  ,  s'ennuya  de  voir  que  fon 
époufe  n'avoir  plus  d'enfans  ;  pour 
diffipcr  fon  chagrin ,  il  réfolut  de 
^aire  un  voyage  à  Staliméne,  oiV 

C  ii 
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■il  avoit  un  parent  qui  ctoit  Gouver- 
neur de  ccrtc  lllc  pour  la  Rcpubli- 
<]uc  de  Vcniic.  Ccliane  ne  Içuc  pas 
plutôt  ce  projet, qu'elle  s'y  oppoîa  , 
elle  fit  parler  les  pleurs  6c  les  lou- 
pirs  -,  leur  voix  toucha  Donati ,  mais 
non  pas  autant  qu'il  le  talloit  pour 
l'obliger  à  changer  de  Ibntiment  i 
{on  départ  ne  fut  que  différé  :  enfin 
la  triRe  Celiane  vit  arriver  le  jour 
qui  la  jettoit  dms  de  li  terribles  in- 
quiétudes ,  elle  accompagna  ion 
mari  jufquà  Livournc  :  c'ell  -  là 
qu'ils  fcicparcrent  après  de  longs 
cmbraflTemens ,  ôc  après  avoir  ré- 
pandu l'un  &  l'autre  iin  torrent  de 
larmes.  Ccliane  fuivit  des  yeux  le 
VailVeau  qui  eniportoit  l'objet  de 
fon  amour:  Donati  fixa  les  liens  (iir 
la  terre  où  il  LulVoit  la  plus  chcrc 
moitié  de  fon  amc. 

Dès  ce  jour  Ccliane  tomba  dans 
une  (ombre  mélancolie  y  les  plai- 
sirs les  plus  innocens  lui  devinrent 
inlipides  ,  Ton  cfpritne  le  reniplif- 
foit  que  didces  Funelles  ;  la  Fureur 
des  vents,  l'inconfiancedes  ondes , 
les  orages ,  les  Corlaires  \  en  un 
mot  tout  ce  qui  rend  la  mer  (i  rc- 
.doiuable,  sonroit  en  foule  à  ion 
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ima.gination  i  Tes  allarmes  n'ctoient 
que  trop  juftes ,  elle  apprit  bien-tôt 
qué'le  Vaifleau  de  Donati  avoit  fait 
naufrage ,  èc  que  Donati  lui-même 
avoit  été  noyé  ;  cette  nouvelle  lui- 
fut  apportée  par  un  Matelot  qui  Te 
vantoit  d'être  échappe  feui  aux  ri-' 
gueurs  de  la  tempête  ,  &c  qui  aflii- 
roit  que  le  reite  de  Téquipage  avoit 
péri.  Comme  l'Hymen  n'avoit  pas 
éteint  l'amour  de  Celiane  ,  les  re- 
grets que  lui  caufa  la  perte  de  fon- 
époux,  ne  fe  fcntircnt  point  de  cette 
ollcntation  qui  éclate  ordinaire- 
ment dans  les  douleurs  du  veuva- 
ge j  fbn  affliélion  fut  auffi  fmcére 
que  vive;  elle  paifa  plufieurs  années  • 
dans  l'amertume  6^  dans  les  pleurs, 
le  tems  ne  la  confoloit  point ,  cha- 
que jour  étoit  pour  elle  le  jour  delà 
mortde  fbn  cherDonatiruniquement 
occupée  du  foin  d'élever  fa  tille,  el- 
le étoit  fans  ceffe  retirée  dans  fa 
niaifon  :  l'éclat  de  fa  beauté ,  fa 
vertu  &c  fes  richelTes  rappcllerent 
les  Amans  que  fon  mariage  avoit 
exilés  d'auprès  d'elle  ■■,  mais  ils  af- 
(iegeoient  un  Fort ,  qui  étoit  bien 
défendu ,  &:  leurs  attaques  ne  réuf- 
fifîbient  pas. 

Ciij 
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Tclic  ctoit  laUtnation  de  Célia- 
ne  ,  iorfqu'un  de  Tes  coufms  vint  la 
prier  d'allirter  à  (x  noce.  Elle  s'en 
exculA  auront  qu'il  lui  hitpollible  j 
niais  enfin  les  impormnités  de  ce 
parent  qii'clle  cheriiibit ,  triomphè- 
rent de  la  réfiftance  :  c'eft  à  cette 
iiôce  que  l'amour  l'attendoit  pour 
lui  dreilèr  des  pièges  nouveaux  j  elle 
y  trouva  une  brillante  compagnie  , 
toute  la  plus  belle  jeunelVe  ue  'Foi- 
cane  y  ctoit  accourue. 

Dans  cette  Ailemblée  où  préfi- 
doientles  ris&:  les  ieux,notre  char- 
mante Veuve  jetta  par  hazard  la  vue 
fur  un  Cavalier  nomme  Odavc  , 
qui  fembloH:  fait  exprès  pour  plai- 
re i  iflii  d'une  des  plus  anciennes  fa-, 
milles  de  Florence ,  plein  d'elprit , 
brave  &:  généreux  ,  il  joignoit  a  des 
qualités  ii  ellimables  une  douceur 
êc  une  difcretion  qui  en  relevoient 
le  lullre.  Si  d'abord  Céliane  le  re- 
garda fansdencin,ce  ne  fi.it  pas  fins 
plailir,  Ôc  ce  plailir  ,  qui  étoit  le 
premier  qu'elle  gourât  depuis  long- 
tems ,  la  rendit  attentive.  Oclavc 
l'admiroit  de  Ion  côté  ,  leurs  yeux 
fe  rencontrèrent  plulieurs  fois ,  & 
tous  deux  conçurent  l'un  pour  l'au- 
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tre  une  ardeiir  proportionnée  à  leur 
mérite. 

Lorfquc  la  noce  fut  achevée , 
chacun  le  retira  chez  loi.  Céliane 
&  Odave  étoient  dans  une  agita- 
tion qui  les  mettoit  hors  d'eux-mê- 
mes. Oâ:ave  n'avoit  jamais  aimé , 
les  mouvemens  qu'il  fentoit  dans 
Ion  cœur  étoient  nouveaux  pour  lui; 
accoutumé  à  TindifFerence  pour  les 
Beautés  les  plus  rares,  il  ne  pouvoit. 
comprendre  que  des  yeux  noyés  de 
pleurs  èc  couverts  du  voile  d'une 
lombre  trifteffè  eufîènt  troublé  le 
repos  de  fon  ame.  Céliane  étoit  en- 
core moins  tranquille.  Dés  qu'elle 
ne  vit  plus  Oélave ,  fon  imagina- 
tion fe  le  repréfenta  fous  des  traits 
victorieux  ;  elle  ne  fonge  qu'à  lui , 
elle  perd  infenliblement  le  fouve- 
nir  de  lés  premières  amours ,  ou  d 
elle  penlc  encore  à  cet  époux  dont 
elle  a  déploré  Ci  long-tems  le  tré- 
pas ,  ce  n'eft  que  pour  s'encourager 
a  ne  point  coniumer  fa  jeuneflèdan.^ 
des  regrets  fupertius  :  elle  fe  dit  à 
elle-même  que  Donati  n'étantqu'u- 
ne  cendre  Iroide  èc  morte ,  il  ne 
peut  lui  tenir  aucun  compte  de  fa 
lidclité  5  non  plus  que  s'offenfer  des 

Ciiij 
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{"cconds  cngagcmciis  qu'elle  médi- 
te :  aftcmiic  dans  fon  dcilcin  par 
cette  réflexion, elle  fe  livre  toute  en- 
tière au  penchant  qui  l'entraîne  vers 
06l:ave. 

Au  milieu  des  idées  flateufes  do.'i-t 
Céliane  fe  repaiflbit,  une  choie  lui 
caufoit  du  chagrin  ;  elle  voyoit  que 
la  fille  qui  n'avoit  pas  encore  qua- 
torze ans,étoit  d'une  beauté  iurpre- 
nante  ,  le  port  majelhieux  ,  la  taille 
grande  &:  bien  prife ,  les  traits  du 
vifage  dignes  d'effacer  Plyché  du 
cœur  de  l'amour  même  ,  l'eiprit  vif, 
&:  Tame  auHi  noble  que  le  corps 
ctoit  charmant  ;  toutes  ces  perfec- 
tions ,  c]ui  avant  le  règne  d'Odave 
faifoient  les  délices  de  Céliane,  de- 
vinrent alors  l'objet  de  la  j.iloulie  : 
clic  fc  pcrfuada  que  la  jeune  Za- 
phyrc  leroit  bien-tôt  fa  Rivale ,  fi 
elle  venoit  à  connoître  Odave  ,  &" 
qu'Oétave  briferoit  Çq'^  prcniiers 
hens  dès  qu'il  connoîtroit  Zaphyre  : 
dans  cette  crainte  elle  s'appliqua 
plus  que  jamais  à  tenir  fa  fille  renfer- 
mée; ainli  l'innocente  Zaphyre  paf- 
ibit  le  printems  de  fes  jours  aans 
une  langueur  continuelle  \  fon  ap- 
partement lui  f ervoit  de  prifon,  c'c- 
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toit  un  tréfor  caché  fous  d'épaifles 
ténèbres  ;  il  ne  falloit  pas  monis 
quel'amour  avec  fon  flambeau  pour 
le  découvrir. 

Céliane  &:  Odave  ne  tardèrent 
pas  à  fe  revoir ,  les  foins  du  galant , 
hnclination  de  la  belle  écablirent 
aifément  entr'eux  une  douce  intel- 
ligencci  il  ne  fe  paffoit  point  de  jour 
qu'ils  ne  fe  rencontraffent  au  Ipec- 
tacle ,  à  la  promenade,  ou  bien  dans 
les   maifons  où  fe  rallembloit  la 
meilleure  compagnie  de  Florence  i 
c'en  étoit  allez  pour  Céliane    dont 
la  vertu  ne  vouloit  pas  s'expoier  aux 
périls  du  tête  à  tête  -,  c'en  étoit  trop 
peu  pour  Oaave  ,  dont  la  paffion 
n'afpiroit  qu'à  fe  fignaler  fans  con- 
trainte, n      •     J- 

Céliane  avoit  un  vafte  jardin  ou 
elle  fe  promenoit  prefque  tous  les 
foirs  avant  que  de  fe  coucher.  Oc- 
tave qui  en  fut  inftruit ,  trouva  un 
jour  le  moyen  d'y  entrer  fans  être 
vu  deperfonne.  Comme  l'heure  ou 
Céliane  avoit  coutume  de  dcicen- 
dre  étoit  encore  bien  éloignée  ,  il 
fe  cacha  au  fond  d'une  petite  grot- 
te qui  tomboit  en  ruine ,  &  dans 
cet  azik  obfcur  il  attendit  l'arrivée 

C  v 
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de  fa.  Mairrclle  -,  elle  pamt  enfin , 
il  lui  donna  le  tcms  de  s' écarter  de 
la  maifon  ,  elle  tournoit  jugement 
les  pas  vers  la  grotte  ovi  il  étoit  en 
embufcade  j  loiTqu'il  crut  qu'elle 
s'en  étoit  aflés  approchée  ,  il  ie 
montra.  Cette  apparition  impré- 
vue furprit  tellement  la  belle  Veu- 
ve ,  qu'elle  n'eut  pas  la  force  de 
crier ,  6c  pour  peu  qu'Oélavc  eut 
tarde  à  le  faire  connoitre  ,  elle  fe- 
roit  morte  de  frayeur.  Des  quelle 
Jçut  que  c' étoit  lui  ,  une  prompte 
cokre  prit  la  place  de  les  allarmcs  : 
Hé  quoi ,  lui  dit-elle  ,  Odave  ,  fc 
peut-il  que  vous  foyczli  peu  jaloux 
de  ma  réputation  ?  Expo(e-t'on  ainll 
aux  traits  de  la  mcdilance  les  pcr- 
fonnes  qu'on  aime  5  Allez  ,  vous 
n'ctes  point  mon  Amant ,  puifque 
vous  vous  livrez  à  des  tranlnorts  11' 
téméraires  ,  retirez-vous ,  laiflcz- 
moi  tranquille  ,  ou  foyez  fur  que  je 
vous  rcirardcrai  déforniais  comme 
le  plus  cruel  de  mes  ennemis.  Elle 
prononça  ces  paroles  avec  tant  de 
vivacité  ,  qu'C3é"l:avc  fc  jui^ea  perdu 
dans  fon  ciprit  (ans  aucun  efpoir  de 
retour.  Madame ,  répondit-il ,  vos 
Jiujindies  délits  font  des  loix  pour 
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mon  cœur ,  je  vais  vous  quitter ,  &: 
en  même-tems  je  vais   quitter  la 
vie  ,  qui  ne  peut  m'ètre  qu  odieuie 
après  avoir  eu  le  malheur  de  vous 
offenfer  ;  qull  vous  fouvienne  ce- 
pendant  que    cette   offenie    nelt 
qu'un  effet  de  la  paffion  que  votre 
Seauté  m  infpire  ,  &  que  li  ]e  vous 
aimois  moins ,  je  ferois  moins  cou- 
pable. 

En  achevant  ces  mots ,  il  partit , 
&  avec  le  fecours  d'une  éche  le  de 
corde  ou'il  avoir  apportée  ,  i-l  palla. 
pardeflus  les  murs   du  Jardin.    A 
peine  flit-il  dehors  ,  que  Celiane  le 
reprocha  de  l'avoir  traite  trop  du- 
rement ,  elle  craignit  qu'il  ne  le 
portât  à  quelque  violence  contre 
lui-même  ,  ou  que  fon  chagrin  ne 
îe  rendît  malade  :  cette  idée  la  plon- 
gea dans  une  inquiétude  li  terrible , 
Qu'elle  ne  put  gourer  aucun  repos 
de  route  la  nuit.  . 

Lafituation  d'Odave  n  etoit  pas 
plus  agréable  ,  le  trouble  dont  il 
^toit  agité  ,  chafi:x  le  fommeil  loin 
de  Tes  yeux  ,  èz  les  tint  ouverts  aux 
larmes-,  vers  le  déclin  du  |our  fui- 
vant,ilreçutunMletdeCcuane, 

eUe  avok  iong-tems  combattu  cqïi- 

Kj  VJ^ 
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tre  fil  tcndrefic  avant  de  l'écrire  i 
mais  enfin  ramour  s'ctoit  montre  le 
plus  fort ,  ëc  par  un  caprice  incon- 
cevable ,  elle  l'invitoit  à  revenir 
dans  le  mcme  Jardin  où  elle  n'a- 
voit  pu  le  voir  la  veille  lans  colère. 
Un  Billet  fi  fîarciir  ne  pouvoit 
manquer  d'appaifer  fur  le  champ 
les  chagrins  d'Odiave,  il  attendit 
avec  impatience  l'heure  du  rendez- 
vous  ,  elle  fonna  enfin  au  gré  de  fes 
dclirs  ,  &:  à  peine  eut-elle  lonné, 
mf  il  étoit  auprès  de  Ccliane.    Ma- 
dame ,  lui  dit-il  en  l'abordant  ,  la 
grâce  que  vous  m'accordez  aujour- 
d'hui fans  que  je  l'aye méritée,  me 
comble  de  joye  :  il  m'eil  impof- 
fiblc  de  ne  pas  bénir  ma  faute  , 
puifqu'elle  m'attire  un  pardon  (i 
doux. 

Célianc  lui  répondit  d'une  façon 
qui  le  charma  ,  il  voulut  l'embraf- 
fcr  ,  elle  le  rcpoufla  fans  aigreur  & 
fans  rudcfTc  :  Que  mes  fenrimcns 
vous  fuf^fent ,  lui  dit-elle  ,  modérez 
vos  tranfports ,  &:  quelqu'inclina- 
tion  dont  je  fois  préoccupée  pour 
vous  ,  fongez  que  je  hais  Imflimic, 
j'ai  des  affaires  d'interct ,  qui  pour 
le  préfcnt  m'cmpcchcnt  de  vous 
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cpoufer  à  la  face  des  Autels ,  le  foin 
de  votre  fortune  m'afliijettit  à  cette 
loi  rigoureufe,  jurez-moi  qu'auflî- 
tôt  que  ces  affaires  feront  termi- 
nées ,  un  lien  inviolable  unira  mon 
fort  au  vôtre  ,  ou  bien  renoncez 
pour  jamais  à  l'efpoir  de  poffeder 
Céliane.  Odave  qui  brûloit  d'im- 
patience &  d'amour,  n'héfitapasà 
faire  le  ferment  qu'on  exigeoit  de 
fa  bouche  ,  il  atteiVa  tout  ce  que  la 
Religion  a  de  plus  augufte ,  qu'il  fe 
marieroit  avec  Céliane  ,  &  que  fa 
fidélité  dureroit  autant  que  la  vie. 
Cette  foi  fut  promife  avec  beaucoup 
d'emprefîèment  &  reçue  avec  un 
plaifir  extrême. 

Céliane  pour  montrer  quelques 
papiers  à  Oétave  ,  le  mena  dans  fa 
chambre  :  ils  prirent  fi  bien  leurs 
mefi-ires  que  perfonne  ne  les  apper- 
cut  ;  mais  à  peine  fe  furent-ils  ren- 
fermés, qu'on  frappa  rudement  à 
la  porte  de  la  maifon.  Ce  bruit  les 
effiraya  ,  Céliane  voulut  fçavoir 
d'où  il  provenoit ,  elle  fe  mit  à  une 
fenêtre  qui  donnoit  fur  la  rue ,  elle 
vit  un  carofle  arrêté  devant  fa  por- 
te ,  &  elle  apprit  d'un  laquais  qui 
heurtoit ,  que  c'étoit  la  Marquife^ 
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de  Padiglia  ,  qui  venoit  lui  parler 
pour  uuc  affaire  d'importance.  Cc- 
liane courut  annoncer  cette  hicheu- 
fe  nouvelle  à  Oclave.  Mon  cher , 
lui  dit-elle  ,  dcfccndcz  dans  le  Jar- 
din ,  &  defccndcz-y  promprement, 
je  vous  en  conjure  ,  vous  vous  ca- 
cherez dans  la  grotte  ovi  vous  vous 
mîtes  l'autre  jour  ,  &:  (i  je  puis  me 
défaire  bien-tôt  de  cette  femme  la 
plus  incommode  que  j'aye  connue 
de  ma  vie  ,  vous  reviendrez  me 
trouver  ,  pourvu  que  dans  le  Jardin 
vous  ne  déxcuvriez  perlonne  qui 
puiile  être  témoin  de  vos  démar- 
ches. Oclave  s'en  alla  par  un  efca- 
lier  dérobé  dontCéliane  lui  remit  la 
clef  entre  les  mains. 

Peu  de  tems  après  qu'Oélave  fc 
fut  retiré  ,  laM.oquile  entraj  c'étoit 
une  vieille  joueulc  qui  venoit  de 
perdre  tout  fon  argent  comptant  au 
lanfqiienet ,  &l  qui  outre  cela  avoit 
encore  perdu  quatre  cens  ducats  fur 
la  parole  La  vifitc  qu'elle  rendoit 
ii  tard  à  C^eliane  étoit  intcreflce  -, 
elle  vouloit  lui  emprunter  la  lom- 
mc  qucUe  devoir ,  &  qu'elle  avoit 
promis  uc  payer  le  lendemain  à 
huit  heures  du  matin  i  comnic  là- 
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deilùs  elle  fe  piquoit  d'exaditude 
contre  la  coutume  des  gens  de  Ion 
efpece  ,  elle  n'avoit  pas  jugé  à  pro- 
pos de  différer  cet  emprunt  d'uii- 
îèul  moment.  Pendant  que  les  do- 
meftiques  de  la  mai  Ton  fe  levoient 
pour  lui  ouvrir  la  porte  ,  Céliane  fe 
coucha ,  efpérant  que  par  ce  moyen 
elle  obligeroit  la  Marquife  à  ne  pas 
faire  une  longue  féance  •■,  mais  elle 
s'étoit  trompée  ,  la  bonne  Dame 
après  avoir  reçu  l'argent  qu'elle  de- 
mandoit ,  fe  répandit  en  compli- 
mens  qui  ne  finiifoient  point. 

Si  pareille  fcene  éroit  ennuyeufe 
pour  Céliane  ,  Odave  jouoit  ail- 
leurs un  rôle  qui  ne  le  divertiiîbic 
pas  davantage.  Un  inftant  après 
qu'il  Rit  entré  dans  fa  grotte ,  il  en 
vit  approcher  une  femme  èc  un 
homme  qui  paiferent  &  repafferent 
plus  de  cent  fois  devant  (on.  azile  5 
c'étoient  une  fille  de  chambre  &: 
un  laquais  de  Céliane  ,  qui  vivoient 
en  bonne  intelUgence^  oc  qui  ayant 
été  réveillés  par  le  tumulte  au  ex- 
citoit  l'arrivée  de  la  Marquife ,  ve~ 
îioient  prendre  le  frais  dans  le  Jar- 
din ,  &  s'entretenir  des  petites  af- 
faires de  leur  cœur  :  leurs  difcours 
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auroient  anuifc  Oiflave  dans  une 
autre  conjonclurc ,  mais  il  Ibupi- 
roic  de  nigc  Ôc  de  fiu-curen  voyant 
avec  combien  d'opiniacrccc  la  for- 
tune s'oppoloit  à  les  vœux. 

La  Marquife  prit  enfin  congé  de 
Ce  liane  :  cette  aimable  ^>erlonne 
courut  auilî-tôt  à  une  fenêtre  qui  re- 
gardoit  fur  le  Jardin  ;  d'abord  elle 
apperçut  la  fille  de  chambre  3c  le 
laquais  qui  le  promenoicnt  enfcm- 
blc  ,  ôc  de  peur  qu'ils  ne  la  viilent , 
elle  s'alla  remettre  dans  fon  lit ,  ne 
fçachant  II  Odave  reviendroit  la 
trouver ,  ou  fi  la  crainte  de  quel- 
que rencontre  fâcheule  n'auroitpas 
hâté  (a  retraite.  Comme  elle  avoit 
pafTé  toute  la  nuit  précédente  fans 
dormir  ,  elle  ne  put  rcliller  au  fom- 
meil  dont  fes  yeux  étoient  acca- 
blés. 

Les  Amans  importuns  qui  rctc- 
noient  Oclave  dans  fa  grotte  , 
étoient  intatigables ,  ils  fe  prome- 
nèrent encore  plus  d'une  heure 
après  le  départ  de  la  Marquife., 
Odave  qui  n'avilir  pas  moins  be- 
foin  de  tranquillité  que  Céliane , 
s'endormit  comme  elle.  Les  voilà 
donc  cnlcveli!)  l'un  cfv  l'autre  dans 
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les  bras  du  repos  -,  le  mauvais  gé- 
nie qui  pendant  toute  la  foiréc  s'é- 
toit  plu  à  traverfer  leurs   projets' 
amoureux  ,  ne  leur  accorda  point  • 
de  trêve  dans  un  état  où  les  plus 
infortunés  trouvent  du  relâche   à 
leur   mifere.     Oétave    rêva  qu'il 
voyoit  un  affaffin  qui  s'étant  coulé 
derrière  le  lit  de  Céliane ,  s'apprê- 
toit  à  lui  couper  la  gorge  :  réveillé- 
cn  furfaut  par  cette  image  terrible, 
il  fort  de  fa  grotte  fans  examiner 
ce   qu'il  va  faire.  Par  bonheur  la; 
fille  de  chambre  &  le  laquais  s'é- 
toient  enfin  retirés ,  il  traverfe  le 
Jardin,  &  par  l'efcafier  dérobé  il 
fe  rend  à  l'appartement  de  fa  Mai- 
trefîe.  Une  telle  horreur  s'étoit  em- 
parée de  fon  ame  ,  qu'il  ne  fe  con- 
noiflbit  plus  -,  il  prenoit  pour  une 
réalité  cet  aflemblage  d'idées  fan- 
taftiques  qui  s'étoient  formées  dans 
fon  imagination  ,  &  il  s'avançoit 
répée  nue  à  la  main  pour  punir  le 
meurtrier  de  Céliane.    Elle    avoir 
laiffe  une  bougie  allumée  fur  un  bu- 
reau ,  les  rideaux  de  fon  lit  étoient 
ouverts ,  Odave  qui  ne  la  voyoiîr 
menacée  d'aucun  péril ,  ne  pouvoit 
qu'à  peine  revenir  de  fa  frayeur  j- 
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mais  au  moment  qu'il  la  contem- 
ploit  avec  furçrifc ,  elle  le  réveilla 
en  criant  au  Iccours.  Elle  fortoit 
d'un  fonge  qui  approchoit  de  celui 
d'Odave  ,  avec  cette  différence 
qu'il  étoit  encore  plus  épouvanta- 
ble ;  il  lui  avoit  Temblé  qu'elle  f"e 
trouvoi*^  fur  un  rocher  d'où  elle  dé- 
couvroit  une  varte  étendue  de  mer , 
les  ondes  paroilfoicnt  agitées ,  elles 
s'entr'ouvrirent  avec  un  mugiffe- 
ment  plaintif,  &  du  fond  de  leurs 
abîmes  s'éleva  un  fpcélre  que  Cé- 
iiane  reconnut  pour  l'on^bre  de  fou 
époux  :  Perfide  ,  lui  dit-il  ,  tu  m'oH^ 
hlies  ,  une  flamme  honteufe  me  chjfje 
de  ton  cœur  ;  mais  vois  pour  qui  tu 
perds  le  fouvenir  de  mon  amour  &  de 
ta  gloire.  A  ces  mots  il  lui  montra 
Oélave  qui  étoit  derrière  elle  ,  & 
dont  l'attitude  ténioignoit  qu'il 
vouloit  lui  palFcr  Ion  épée  au  tra- 
vers du  corps  ;  éperdue  &  trem- 
blante ,  elle  fait  un  effort  qui  rompt 
le  cours  de  (on  fommcil  ;  le  preniier 
objet  qui  s'offre  à  fes  yeux  ,  c'cft 
Oétavc  dans  la  mcMne  lituarion  où 
fon  rcvc  le  lui  a  repréicnté. 

A   cette    vue  ,   (^eliane   frémit 
d'horreur   &:  d'effroi  ,  Ion  efprii: 
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ctoit  fi  vivement  frappé  ,  qu'elle  ne 
douta  point  qu'Ocflave  ne  voulût 
attenter  fur  les  jours  ,  &  que  le 
fonge  qu'elle  venoit  d'avoir  ,  ne 
fût  un  avis  du  Ciel.  Ma  chère  Cé- 
liane ,  lui  dit  Odave  ,  quel  cha- 
grin vous  prefTe  ,  &:  d'où  peut  naî- 
tre le  trouble  où  je  vous  vois  plon- 
gée ?  Lâche ,  infâme  ,  perfide  ,  lui 
cria-t-eile  ,  il  te  fied  bien  de  pren- 
dre un  ton  fi  doux  ,  pendant  que  tu; 
t'apprêtes  à  m'arracher  la  vie  ! 
Traître  ,  mille  fois  plus  barbare 
que  les  bêtes  féroces ,  attaquer  une 
femme  qui  dort ,  &:  une  femme  qui 
t'aime  !  Où  vis-tu  jamais  l'exemple 
de  pareille  inhumanité  ?  Sors  de  ma 
prefence  ,  &  fi  tu:  veux  éviter  ma 
jufte  fureur ,  ne  t'offre  plus  à  mes 
yeux  qui  te  regardent  comme  un 
monftre  que  je  détefte.  Oélave 
étoit  fi  furpris ,  qu'il  ne  fçavoit  que 
répondre  :  enfin  il  parla ,  mais  au^ 
lieu  de  l'écouter,  Céhane  s'enftiit 
dans  une  chambre  voifuie  ,  dont 
elle  ferma  rudement  la  porte  fur 
elle. 

Incertain  de  ce  qu'il  devoit  faire 
dans  une  conjondure  h  embaraf- 
lajQte ,  le  malheureux  Oélave  pouf- 
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foit  de  profonds  loupirs  fans  pt-o- 
noncer  une  feule  parole  ;  bien-tôr 
il  s'apperçut  que  le  jour  alloit  pa- 
roîcrc  ,  &   quelqu'envie  qu'il   ci'it 
de  ju'lificr  ion    innocence  ,  il  ai- 
ma mieux  fe  retirer  ,  que  d'expo- 
fer  la  réputation   de  fa  Maitrellc 
en  s'arrétant  plus  long-rems  chez 
elle.  L'amour  6c  rindis:^nation  ren- 
doient  d'étraniies  comnats  dans  le 
cœur  de   Celiane  ,    l'indignation 
fembloit  prête  à  éteindre  l'amour, 
mais  l'amour  a  bien  des  reflmirccs  : 
Lorfquc  Celiane  eut  exhale  le  pre- 
]iAicr  feu  de  fa  colère  ,  elle  fit  plu- 
iieurs  réflexions  qui  etoienr  toutes 
en  faveur  d'Odave  :  Quelle  appa- 
rence qu'un   Cavalier  qui   portoit 
fur  [on  front    l'infaillible  prélagc 
d'une  ame  11  noble,  fut  capable  d'un 
procédé  li  honteux  1  Toute  la  Ville 
ne  retentilfoit  que  de  les  loiiangcs  , 
perfonne  ne  le  plaignoit  de  lui ,  il 
lui  avoit  toujours    témoigné    une 
tendreflé  fi  pure  &z  fi  conllante  ; 
par  quel  intérêt  fe  feroit-il  déter- 
miné à  cette  trahilon  ,  ëj  quel  fruit 
en  pouvoit-il  attendre  l   Ces  idées 
calmèrent   un   peu   l'agit^uion    de 
Celunciellc  conclut  cju'il  y  avuit 
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dans  ce  bizarre  événement  quelque 
chofe  qui   méritoit  d'être  appro- 
fondi ,  &c  elle  réfolut  de  s'en  éclair- 
cir  dès  le  lendemain.  Pour  cet  effet 
elle  alla  fe  promener  dans  un  Jar- 
din public ,  où  elle  avoit  coutume 
tie  voir  fouvent  Odavc.  Il  s'y  trou- 
va comme  elle  s'en  étoit  flatée  : 
•Hé  bien  ,  Madame  ,  lui  dit-il  eu 
l'abordant  d'un  air  timide  ,  m'ap- 
prendrez-vous  aujourd'hui  par  quel 
crime  je  me  luis  attiré  votre  haine  ? 
Je  l'ignore  ,  mais  j'ofe  vous  afllirer 
que  fi  j'ai  eu  le  malheur  de  vous  dé- 
plaire ,  c'eft  contre  mon  inclina- 
tion. Oélave ,  lui  répondit-elle  ,  je 
ne  demande  qu'à  vous  aimer ,  c'eft 
,à  vous  de  me  prouver  que  vous  n'en 
:êtes    pas  indigne  :  Parlez  ,  mon 
cœur  fera  d'intelligence  avec  vos 
■moindre  raifons  ,  il  fent  trop  com- 
bien il  lui  coûte  de  vous  croire  cou- 
gable.  Là-delTus  elle  lui  raconta  le 
longe  qui  avoit  fait  de  fi  noires  im- 
fpreffions  fur  fon  ame.  Odave  lui 
dit  le  ficn  ;  il  n'en  fallut  pas  davan- 
Lîage  pour  .les,  reconcilier. 

Souvent  un  rien  dans  Cythere, 
,  îoriTie, un  srand  événement , 
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Un  rien  broiiillc  la  Bergère 
Ave  le  plus  tendre  Amanr , 
Un  rien  fait  la  perfidie  , 
Un  rien  fait  l'attachement , 
Un  rien  caufe  l'incendie  , 
Un  rien  l'éteint  aifément. 

Cette  réunion  fut  accompagnée 
d'un  entretien  des  plus  doux.  Cé- 
liane  dit  à  0<flavc  qu'elle  l'atten- 
droit  la  nuit  fuivantc  pour  lui  rc- 
metn-e  les  papiers  qu'elle  avoir 
voulu  lui  montrer  la  veille  :  je  pour- 
rois,ajouta-t-elle,  trouver  le  moyen 
de  vous  les  envoyer ,  mais  il  faut 
nécelîairement  que  nous  les  lilions 
cnfemblc ,  Se  que  fur  cela  je  vous 
explique  plufieurs  chofes  dont  le 
fuccès  dépend  de  vous  pour  Facili- 
ter notre  maria£;e.  Au  relie  ,  je  n'ai 
pas  lieu  d'appréhender  qu'on  vous 
voie  entrer  dans  mon  Jardui  ,  il 
donne  fur  une  rue  (i  defcitc  qu'à 
peine  y  rencontreroit-on  c]uelqu'un 
même  pendant  le  jour.-quant  à  vous, 
mon  cher  Odavc  ,  je  ne  crois  point 
devoir  douter  de  votre  retenue  :  fi 
vous  m'edimez  ,  vous  relpeCterez 
«ia  gloire  ,  S>c  i\  vous  ne  la  rcl'pec- 
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tez  pas,  vous  pouvez  compter  que  je 
n'aurai  pour  vous  que  de  la  haine  èc 
du  mépris. 

Là-deflùs  ils  fe  féparerent.  Lorf- 
qu'on  fçait  ce  que  c'eft  que  l'amour, 
on  fçait  auffî  combien  l'attente  eil 
longue  en  pareille  occafion  y  Ce" 
liane  s'ennuyoit  ,  Odave  brûloit 
d'impatience  :  à  les  voir  on  eût  dit 
que  la  journée  ne  finiroit  point  , 
elle  finit  cependant ,  &  vers  l'heure 
de  minuit  ils  fe  trouvèrent  tête  à 
tête  dans  la  même  chambre  où  ils 
s'étoient  brouillés  la  veille. 

Pour  lors  ils  commencèrent  à  lire 
les  papiers  dont  il  s'agiflbit.  Célia- 
ne  interrompoit  de  tems  en  tcms  la 
Icclure  par  fes  réflexions ,  elle  char- 
geoit  Otiave  de  difFerens  foins  qui 
dévoient  le  flater ,  puifqu'ils  ne  ten- 
doient  qu'à  faire  fon  bonheur  ,  ce- 
pendant il  paroilïbit  moins  attentif 
que  ne  l'exigeoit  un  intérêt  fi  cher , 
l'amour  étincelloit  dans  fes  yeux , 
l'amour  lui  caufoit  des  diftradions 
violentes.  Céliane  s'en  apperçut 
d'abord  :  Songez,  lui  dit-elle  ,  Oc- 
tave ,  que  j'ai  compté  lur  vos  fenti- 
mens,  j'ai  cru  que  je  ferois  en  fu- 
reté ici  avec  vous  ^  ne  cherchez 
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point  i  nVôtcr  une  idée  qui  vous 
afliirc  de  mon  cUime  ,  vous  ne  pou- 
vez mieux  me  monjcrer  que  vous 
en  avez  pour  moi ,  qu'en  me  don- 
nant des  rémoiî^naïresdc  lasrertè  6c 
de  modcrucion  ,  votre  tcmcrité 
n'auroit  aucun  îucccs ,  elle  n'a'oou- 
tiroitqu'à  nous  jcttcrdans  un  éter- 
nel divorce. 

.  Les  deux  Amans  en  étoicnt  \\  , 
lorl'qu'ils  entendirent  frapper  à  la 
porte  de  la  mailbn.  Hé  quoi ,  tou- 
jours des  importuns,  s'écria  Oéta- 
ve  î  ne  ferons-nous  jamais  tran- 
qiiiles  ?  Si  c'cfl;  la  Marquife  d'hier  , 
ajouta  Céliane  avec  aigreur ,  ic  vais 
lui  taire  quelque  brufc]ticrie  qui  la 
chaflcra  bien-tôt  de  chez  moi  pour 
n'y  plus  revenir.  La  porte  fut  ou- 
verte ,  &:  déjà  l'on  montoit  à  l'ap- 
partement de  Céliane  -,  elle  n'eut 
que  le  tems  de  cacher  0(^l:ave.  Pour 
cette  fois  ce  n'étoit  pas  la  Mar- 
quife ,  c'ctoic  le  Frcre  de  notre  ai- 
mable Veuve  ;  il  lui  annonça  que  Cx 
femme  étoit  lur  le  point  d'accou- 
cher ,  ôvT  que  comme  elle  fouftroit 
desd(Hilcurs  qui  fiiifoient  craindre 
pour  (a  vie  ,  il  venoit  la  prier  de  ne 
•lapas  abandonner  dans  ces  cruels 
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inftans  ;  Ccliane  avoit  le  cœur  bien 
placé  ,  elle  chérillbit  fa  bellc-fœur 
avec  une  extrême  tendreflc  ■■,  cette 
trifte  nouvelle  lui  fut  fenfible  ,  elle 
n'héfita  point  à  préférer  les  devoirs 
de  l'amitié  aux  intérêts  de  fa  paffion; 
cependant  pour  fatisfaire  Octave  , 
elle  répéta  deux  ou  trois  fois  d'une 
voix  alTez  haute  qu'elle  ne  confen- 
toit  à  partir  qu'à  condition  qu'on 
ne  la  retiendroit  pas  long-tems. 

Lorfqu'elle  s'en  fut  allée  avec 
fon  frère  ,  &c  qa'Oélave  reconnut 
que  dans  la  chambre  il  ne  refloit 
perfonne  que  lui ,  il  fortit  de  l'en- 
droit où  il  étoit  caché  ;  on  avoit 
emporté  les  lumières ,  deforte  qu'il 
fe  voyoit  dans  une  fituation  alïes 
défagréable  ;  il  n'ofoit  remuer  de 
peur  de  faire  du  bruit ,  &:  d'attirer 
quelque  domcftique  ;  ainh  ne  fça- 
chant  quel  parti  prendre ,  il  s'aflit 
dans  un  fauteuil  qu'il  trouva  (bus  fa 
main ,  &:  où  il  pafla  environ  une 
heure  au  milieu  de  plufieurs  réfle- 
xions fâchcufes  fur  les  caprices  de 
fon  fort. 

Le  filence  regnoit  dans  toute  la 
maifon ,  &:  comme  aucun  bruit  ne 
frappoit  l'oreille  d'Odave ,  il  s'cn- 
Tome  /.  D 
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hardit  à  le  promener  dans  la  cham- 
bre ,  mais  fi  doucement  qu'il  ne 
pouvoic  ctrc  entendu  de  perionnc  : 
Tes  mains  qui  lui  lervoient  de  gui- 
des ,  rencontrèrent  une  porte  qu'on 
avoit  mal  tcrmce  ;  elle  s'ouvrit  fans 
peine  ,  quoiqu'il  ne  la  poullât  que 
ibiblemcnt  ^  par  cette  porte  il  entra 
dans  une  fiiUe ,  d'où  les  yeux  dé- 
couvrirent une  lumière  qui  brilloic 
au  bout  d'une  longue  ennladc  d'ap- 
partemens  magnifiques  :  Ton  étoile 
le  conduiiît  vers  l'endroit  d'où  par- 
toit  la  clarté  ,  il  palla  de  chambre 
en  chambre  ,  &z  parvint  enfin  à  un 
cabinet  où  un  fpedacle  charmant 
fixa  Ton  attention  ;  c'étoit  la  fille  de 
Ce  liane ,  l'aimable  Zaphyre  cou- 
chée dans  un  lit  fuperbe.  Une  bou- 
gie qui  brùloit  à  côte  d'elle  lùr  un 
guenaon  ,  oc  un  Livre  qui  ctoit 
tombe  à  terre  ,  firent  juger  à  Ocla- 
ve  qu'elle  s'étoit  endormie  en  li- 
sant :  elle  avoit  la  tcte  appuïée  lur 
la  main  gauche  ,  la  droite  non-cha- 
lamnient  étendue  hors  du  lit ,  &:  la 
gorge  couverte  avec  toute  la  mode!- 
tic  d'une  perfonne  qui  ne  craint  pas 
les  regards  indifcrets  \  Oclave  la 
prit  d"ab(^rd  pour  (.eliane  ,  c'étoit 
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fou  image  vivante ,  mais  le  portrait 
furoalFoit  autant  l'original ,  que  la 
rôle  du  matin  furpalïè  en  fraîcheur 
celle  du  midi  :  cette  différence  tire 
bien-tôt  Odave  de  fon  erreur  ,  il 
s'étonne ,  il  fe  trouble  à  Tafped  de 
tant  d'appas,  jamais  rien  de  li  ad- 
mirable ne  s'offrit  à  fa  vue  ,  &: 
jamais  fon  cœur  ne  fe  lentit  péné- 
tré d'une  émotion  fi  douce  ^  fes 
yeux  imitent  l'Abeille  qui  vole  de 
fleurs  en  fleurs ,  ils  fe  promènent  de 
beautés  en  beautés. 

On  ne  regardoit  pas  impunément 
la  tcte  de  Medufe ,  cependant  il  cil 
certain  que  li  un  objet  affreux  a  la 
force  de  nous  épouvanter ,  un  bel 
objet  en  a  encore  plus  pour  nous 
féduirc  y  voir  Zaphyre  ,  lui  donner 
fon  cœur  ,  adorer  Ces  charmes ,  ou- 
blier Céhane ,  ce  ne  fut  pour  Oéla- 
ve  que  l'ouvrage  d'un  moment  ;  les 
bontés  de  fa  Maitreffe  ,  la  foi  qu'il 
lui  a  promife ,  les  plailirs  dont  il 
s'eft  flaté  ,  tout  fort  de  Ion  efprit , 
tout  fait  place  à  la  nouvelle  pailîon 
qui  s'élève  dans  fon  ame  ;  c'ell  peu 
d'être  perfide ,  il  devient  téméraire; 
il  panche  fa  tête  fur  celle  de  Za- 
phyre ,  mais  au  même  inllant  il  fc 
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lent   tirer  les  cheveux  par  derrière 
avec  violence  -,  il  le  retourne  &:  voit 
que  c'eft  Céliane  qui  le  lurprcnd 
dans  fcs  larcins  amoureux.  Elle  s  c- 
toit  enfin  débarairee  de  ion  Fierc 
&:  de  fa  Belle-fœur  ,  &:  guidée  par 
fa  tcndrclTe ,  elle  étoit  revenue  dans 
fa  chambre  ,  où  elle  fut  bien  éton- 
née de  ne  pas  trouver  Octave  ^  d'a- 
bord elle  s'imagina  qu'il  feroit  peut- 
être  defcendu  dans  le  Jardin  par 
l'efcalier  ,  dont  elle  lui  avoit  donné 
la  clef  le  jour  précèdent ,  &  déjà 
elle  s'apprctoit  à  s'y  rendre ,  lorf- 
qu'elle  apperçut  que  la   porte  qui 
conduifoit  chez  Zaphyre  étoit  ou- 
verte :  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour    allarmcr  Celianc  ,    \sx\  noir 
preffèntiment  l'avertit  du  i-nalheur 
qui  ruinoit  les  plus  douces  clperan- 
ccs ,  elle  pénétra  fans  bruit  jufqu'au 
cabinet  ovi  couchoit  la  tille  ,  &:  lés 
yeux  fiu'ent  témoins  de  l'infidélité 
d'Odavc.  Traître  ,  s'ecria-t-elle  ! 
cft-cc  ainfi  que  tu  te  iouviens  des 
fermcns  qui  t'engagent  ?   A  peine 
cut-clle  prononcé  ces  paroles,qu'el- 
le  tomba  en  foiblelfe. 

L'exclamation  de  cette  malheu- 
rcufe  Amante  &  le  bruit  de  fa  chu- 
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te  réveillèrent  Zaphyre:  dépeignez- 
vous  ,  s'il  eft  poOible ,  quelle  fut  fa 
furprifc  en  voyant  d'un  côté  lamc- 
re  évanouie  ;  &c  de  l'autre  un  hom- 
me qui  lui  étoit  entièrement  incon- 
nu ,  &:  qui  ne  pouvoit  lé  trouver  fi 
tard  dans  la  maifon  fans  quelque 
motif  étrange  :  pour  ce  qui  elt  d'Oc- 
tave, jamais  confufion  ne  fut  égale 
à  la  (ienne  ,  les  fentimens  nobles 
dont  il  s'étoit  pit]^ué  jufqu'alors  , 
lui  reprochoient  la  baflefle  de  [on 
procédé;  il  rougiflbit  de  l'ingrati- 
tude qu'il  venoit  de  témoigner  pour 
Céliane  ;  elle  recouvra  enfin  l'ufage 
de  fes  efprits ,  &c  après  avoir  obfer- 
vé  quelques  inftans  un  morne  filen- 
ce ,  en  regardant  tantôt  Oclave ,  &c 
tantôt  la  fille  :  Hélas  ,  Cdave  , 
dit-elle  d'une  voix  entrecoupée  par 
de  fréquens  foupirs  l  de  qui  me 
plaindrai-je  ou  de  vous ,  ou  de  moi? 
De  vous  ,  à  qui  j'ai  donné  mon 
cœur  ,  &  qui  m'ayant  afïiiré  tant  de 
fois  que  j'étois  la  maitrefle  du  vôtre, 
brifez  aujourd'hui  des  liens  fi  doux  ? 
De  moi ,  qui  ai  trahi  mon  devoir  , 
mon  honneur  &c  mes  premiers  feux 
en  oubliant  mon  cher  Donati ,  dont 
j'aurois  dû  confervcr  la  mémoire 
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jid'qucs  dans  le  tombeau  ?  Me  re- 
crierai-jc  contre  vous,qui  furprencz 
ici  la  pudeur  d'une  jeune  innocente 
que  vous  auriez  refpcdee  li  vous 
étiez  rufceptible  de  quelque  dclica- 
telfe  î  M'acculerai-je  de  l'avoir  ex- 
pofée  moi-même  à  votre  audace  , 
en  vous  introduilant  dans  un  lieu 
qui  vous  auroit  toujours  été  inac- 
cellîble  ,  (i  le  vice  n'etoit  jamais  en- 
tre dans  mon  ame  ?  Ah  ,  c'cll  moi 
qui  lliis  feule  condaninable  ;  la 
rai  Ton  vouloit  que  je  fongeaflc  à 
rétabliircment  de  ma  fille  ,  &c  non 
pas  à  renouveller  le  mien  par  de  fé- 
conds ncruds  que  l'ula^e  tolère  fins 
que  la  vertu  les  autoriic.  Mes  yeux 
s'ouvrent  ,  &:  je  connois  mon  er- 
reur. "Voyez  ,  Oclave ,  li  ni.i  fille  a 
de  c]uoi  vous  plaire  ,  elle  ell  d'un 
âge  proportionné  au  vôtre ,  &"  fes 
bonnes  qualités  peuvent  rendre  un 
honnête  nomme  heureux  ,  je  vou- 
lois  vous  attacher  à  moi ,  je  le  veux 
encore  ,  mais  que  ce  foit  en  vous 
unifiant  avec  ma  fille  ,  nion  caun* 
prendra  pour  vous  les  feniiniens  de 
la  mère  la  plus  tendre  ,  ôc  je  ne  cef- 
ferai  point  de  vous  aimer. 

Céhane  ne  put  retenir  fes  pleurs 
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en  parlant  ainfi  :  Une  amc  noble 
triomphe  de  la  foibleflè ,  mais  cette 
■foiblefTe  expirante  rend  encore  des 
combats  bien  douloureux  :  Vivez  , 
jnes  chers  enfans ,  continua  Cclia- 
ne ,  vivez  tranquilles  ,  &  que  le 
Ciel  daigne  marquer  les  moindres 
inftans  de  vos  jours  par  quelque 
bonheur  nouveau.  Pour  moi ,  dé- 
goûtée des  faux  plaifirs  du  monde , 
&z  revenue  de  mes  cgaremens ,  un 
Cloître  fera  mon  reRige  ,  j'irai 
chercher  du  repos  dans  ces  pieufes 
retraites  où  règne  la  vertu  ;  affran- 
chie du  joug  des  fens ,  libre  de  toute 
paiïîon  ,  je  coulerai  le  refte  de  ma 
vie  dans  une  paix  profonde  ,  mon 
unique  foin  fera  de  faire  des  vœux 
pour  votre  profperité  ,  &c  quand  la 
mort  viendra  fermer  mes  yeux,  je 
la  recevrai  fans  crainte  &:  fans  trif- 
teffe  ,  comme  le  moment  défiré 
qui  doit  me  réunir  avec  mon  cher 
Donati. 

Pendant  que  Céliane  parloit  de 
la  forte ,  Oélave  étoit  à  les  genoux 
le  cœur  fi  touché  ,  Tame  tellement 
attendrie,  qu'il  ne pouvoit  trouver 
de  termes  aflez  forts  pour  exprimer 
ce  qti'il  fcntoit  5  il   lui  baifoi:  les 
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mains,  &c  les  arrofoit  de  Tes  lat'- 
mcs  :  Zaphyrc  vint  y  joindre  les 
Tiennes, en  le  jettant  dans  les  bras  de 
fa  mcre  ■■,  c'étoit  un  fpcdaclc  capa- 
ble d'émouvoir  les  cœurs  les  plus 
durs.  Comme  la  nuit  avançoit ,  Cé- 
lianc  fit  enfin  retirer  OdVavc  après 
qu'il  eut  promis  ia  foi  à  Zaphyre. 

Cette  belle  enfant  fe  difpofa  lans 
contrainte  à  fuivre  les  loix  de  fa 
merc  ,  elle  avoit   examine  Odave 
pendant  la  fccne  qui  vcnoit  de  fe 
paficr  fous  les  yeux  ,  il  lui  avoit  pa- 
ru  fort  bien  Fait  ,  6c  quoiqu'elle 
n'eût  qu'une  idée  très-conluie  du 
mariage  ,  elle  s'étoit  fentie  frappée 
d'une    douce  émotion    en  voyant 
qu'on  lui  dcllinoit  un  Cavalier  de 
il  bonne   mine.    L'amour  le  gliîlc 
partout ,  l'âge  expérimenté  le  con- 
noît  &:  s'en  défend  mal,  l'innocente 
jcuneffc  ne  le  connoit  point ,  &  ne 
lui  difpute  pas  la  vrdoirc. 

Oclave  pafla  le  rertcdela  nuit 
à  faire  des  réflexions  (ur  fon  fort ,  il 
irouvoit  en  confulrant  ion  cœur  , 
qu'il  lui  étoit  bien  doux  d'épouieu 
Zaphyre  au  lieu  de  Céliaiic  ;  mais 
d'un  autre  côté  il  (enroit  la  joye  nic- 
!cc  do  quelqu'amcrtumc,  lorf qu'il 
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fc  foiivenoit  d'avoir  acheté  ce  bon- 
heur par  une  efpece  de  trahifon. 

Ses  idées  tantôt  agréables  ,  Se 
tantôt  fâcheufes,  l'accompagnèrent 
jufques  chez  Céliane,  où  il  le  rendit 
de  bonne  heure  le  lendemain  j  il  la 
trouva  levée  ,  elle  vint  à  lui  d'un 
air  riant,  &  l'ayant  fait  affeoir: 
Oélave  ,  lui  dit-elle  ,  je  vous  vois 
mélancolique ,  vous  êtes  honnête 
homme  ,    vous   vous  faites    fans 
doute    quelque   reproche    à  mon 
égard  :  Tranquillifez-vous ,  je  vous 
fupplie ,  &;  foyez  fur  que  je  ne  me 
plaindrai  jamais  de  votre  légèreté. 
La  feule  grâce  que  j'exige  de  vous , 
c'eil  d'ouolier  nvzs  foiblcffes  ;  j'ofe 
me  flater  que  vous  ne  me  refu ferez 
point  cette  marque  de  votre   bon 
cœur.  Ah ,  Madame  ,  s'écria  Octa- 
ve ,  ce  cœur  eil  tcu jours  à  vous  ,  ëc 
ma  main  le  fuivra  ,  fi  vous  daignez 
encore  la  recevoir.  Non  ,  dit  Célia- 
ne ,  ma  réfoluticn  eil  prife  ,  Zaphy- 
re  fera  votre  époufe ,  &  je  verrai 
ce  mariage  avec  toute  la  joye  qu'u- 
ne bonne  mère  peut  relfentir   ea 
faisant  le  bonheur  de  fa  fille. 

Zaphyre  parut  dans  ce  moment , 
Oâ;ave  eut  avec  elle  une  converfa* 

D  V 
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tioii,  où  il  trouva  qu'elle  n'avoit 
pas  moins  dcfprit  que  de  beauté. 
Pendant  qu'ils  s'entretenoient  ,unc 
Procelîîon  des  Pères  de  la  Mcrcy 
palla  dans  la  rue  ■■,  ces  bons  Rcli- 
iricux  conduifoient  folemnellemcnt 
plulieurs  Captifs  qu'ils  avoient  ra- 
chetés (urles  côtes  d'Affrique  :  Cé- 
liane  &  la  fille  voulurent  les  voir , 
&:  pour  cet  effet  elles  fé  mirent  à 
la  fenêtre  avec  Odave. 

Leur  curiofité  fut  bien-tôt  payée 
d'un  fpcélacle  aulîî  touchant  qu'inî- 
prévu.  Dans  la  foule  des  Efclaves  , 
Celiane  en  dillinî^ua  un  qui  devint 
1  objet  de  toute  Ion  attention  :  fbn 
cœur  s'émut ,  &:  fes  yeux  fe  trou- 
blèrent en  le  voyant.  Le  Captif  le- 
va les  liens  vers  elle ,  &c  lui  ayant 
jette  u  n  regard  plein  de  tendrelîc  , 
il  la  fiilua  ,  en  portant  fa  main  à  fa 
b.>uchc  :  Ah  Ciel ,  que  vois-je  ,  s'é- 
cria Céliane  1  je  n'en  puis  plus,  je 
me  meurs.  En  prononçant  ces,  paro- 
les ,  elle  tomba  évanouie  dans  les 
bras  de  f^i  fille. 

On  s'cmprefTbit  à  la  fecourir  ,  &l 
dcja  elle  commcnçoit  à  reprendre 
fes  fens  lorfquc  l'Efclave  entra  ;  il 
vint  droit  à  elle,  &:  l'ayant  tenue 
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îonç-tcms  embraflee  :  Oh  ma  chère 
Céliane  ,  lui  dit-il  ,  reconnois-tii 
ton  fidèle  Donati  ?  Il  t'a  toujours 
aimcc ,  il  te  rapporte  un  cœur  qui 
n'a  jamais  brûlé  que  pour  toi  :  Quel 
plaifir  de  te  revoir  !  Ah ,  j'éprouve 
dans  ce  moment  plein  de  douceur 
que  Dieu  me  dédommage  afTés  de 
tous  les  maux  que  j'ai  fouffcrts  !  U 
vouloit  continuer ,  les  larmes  que  la 
joye  faifoit  couler  de  fes  yeux  ,  lui 
coupèrent  la  parole. 

L'attendrifiement  de  Ccliane  n'é- 
toit  pas  moindre  que  celui  de  fon 
époux  ;  on  eût  dit  qu'en  le  recon- 
noiflant ,  elle  ceflbit  de  fe  connoître 
elle-même  :  elle  ne  lui  tenoit  que 
des  difcours  fans  fuite  j  mais  les 
foupirs ,  fes  regards  êc  fes  carefTcs 
cxprimoient  avec  éloquence  tout 
ce  que  fon  cœur  fcntoit.  Zaphyre 
joiioit  auffî  fon  rôle  dans  cette 
fcene  ,  Donati  paifoit  tour-à-tour 
des  bras  de  Céliane  dans  ceux  de  fa 
fille  ;  jamais  l'amour  &z  la  nature  ne 
fe  fignalerent  par  des  tranfports  plus 
vifs  &  plus  doux. 

Lorfque  les  premi-ers  mouve- 
mens  de  joye  &c  de  tendrefle  fu  rent 
un  peu  calmés  ,  Donati  ayant  tiré 
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Cclianc  à  l'écart ,  lui  demanda  qm 
ctoit  Octave. C'cft  unCavalicr  plein 
de  mjrite  ,  lui  dit-elle  ,  il  aime  Za- 
phyre  ,  je  l'ai  choiii  pour  Gendre  ; 
mais  grâces  au  Ciel ,  vous  voilà  re- 
venu ,  ma  volonté  doit  céder  à  la 
vôtre ,  vous  êtes  le  maître  d'approu- 
ver ou  de  condamner  mes  idées , 
rien  n'cll  encore  tait.  Là-deflus  elle 
lui  apprit  le  noni  d'Odave ,  quelle 
éioit  la  tam.ilie  &  ion  bien. 

Donati  fut  très-content  du  choix 
de  Céliane  ,  il  fe  rapprocha  d'Oc- 
tave ,  &  l'ayant  embralîé  :  Mon- 
licur,  lui  dit-il,  on  ne  peut  être  plus 
fenfiblc  que  je  le  fuis  à  l'honneur 
dont  vous  nous  comblez  ,  vous 
donnez  votre  main  à  ma  h  lie  ,  vous 
ferez  nion  fils  ,  &:  vous  trouverez 
en  moi  un  Pore  qui  vous  chérira 
toujours.  Odave  répondit  à  cette 
politefïc  d'une  façon  qui  redoubla 
i'ellime  que  Donati  avoit  conçue 
pour  lui  lur  le  rapport  de  Ion  c  pou- 
fe.  La  converlàtion  devint  bien-tôt 
générale  ,  on  pria  Donati  de  racon- 
ter l'hilloire  cle  les  malheurs  :  elle 
ne  (era  pas  longue,  repliqua-t-il,  car 
il  ne  mell  rien  arrivé  d'extraordi- 
naire Le  Vaifleau  que  je  montoii» 
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torique  je  partis  de  Livonrne  pour 
l'iflc  de  Stalimenc  ,  s'abîma  dans  la 
mer  après  avoir  été  battu  de  l'orage 
pendant  pluficurs  joursjcomme  nous 
n'étions  pas  fort  éloignés  des  côtes 
d'Affriqne  ,  j^'eus  le  bonheur  de  les 
gagner  en  nageant  j  mais  à  peine 
eus-je  pris  terre  ,  que  ne  pouvant 
plus  me  foutenir ,  je  fus  contraint 
dem'étendre  fur  le  fable  pour  me 
repofcr.  Quelques  Pécheurs  du  Pa'is 
me  trouvèrent  dans  cet  état ,  &:  me 
fccoururent;  c'étoit  moins  par  hu- 
manité que  par  avarice.  Aulïî-tôt 
que  j'eus  un  peu  recouvré  mes  for- 
ces ,  ils  me  traînèrent  à  Salé  ,  &c 
me  vendirent  à  un  Marchand  qui 
m'emmena  dans  le  fond  de  l'Ethio- 
phie  où  fon  Commerce  l'appelloit. 
J'ai  vécu  près  de  neuf  ans  dans  ce 
climat  barbare  ,  &:  quoique  mon 
Maître  me  traitât  avec  cfouceur , 
une  cruelle  expérience  m'a  fait  fen- 
tir  pendant  cet  efclavage  fi  long , 
que  le  plus  affreux  de  tous  les  (uppli- 
ces  ,  eil  celui  d'un  Epoux  &c  d'un 
Père  qui  aime  fa  Femme  &c  fes  En- 
fans  avec  tendre Ife ,  &c  qui  ne  les 
voit  point.  Enfin  le  Ciel  daigna  jet- 
tcr  fur  ma  miferc  un  regard  favora- 
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blc,  les  affaires  de  mon  Maître  l'ont 
oblige  de  le  rendre  à  Thunis ,  «Se 
c'cft-là  que  les  Religieux  de  la  Mer- 
cv  m'ont  tire  de  ma  lervitudc  ;  c'cll 
à  leur  charité  que  je  dois  le  bor.- 
lîcur  dont  je  jouis  prelentement. 

On  donna  des  pleurs  à  l'hilloirc 
de  Donaii ,  &z  les  embraflemens  re- 
commencèrent.Ociave  fe  maria  peu 
de  jours  après  avec  Zaphyre  :  leur 
union  maintenue  par  la  convenance 
des  humeurs  ,  animée  par  l'amour 
6c  relevée  par  la  lageflc  ,  devint  un 
enchaînement  des  plaiiirs  les  plus 
doux.  Celiane  &:  Donati  curent 
long-rcms  la  mcmc  félicité. 


lin  de  la  prmhre  Çonfcrcncf, 
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SECONDE   CONFE'RENCE. 
Sur  l'^n  d'écrire  IHïfîoire. 

E  jonrfuivant  Gélafe  & 
Philinte  fe  rendirent  de 
bonne  heure  chez  Eudo- 
xe  j  ils  le  trouvèrent  dans 
fon  jardin  où  il  fe  promcnoit  en  li- 
fant  :  Mon  cher  Eudoxe,  lui  dit  Gé- 
lafe ,  vous  voyez  que  nous  avons 
de  la  ferveur  ,  le  Soleil  eft  à  peine 
levé  que  nous  venons  à  l'Acadé- 
mie; notre  diligence  doit  vous  prou- 
ver que  nous  vous  avons  écouté 
hier  avec  plaihr  y  mais  quel  livr-c 


SS  Entretiens 

tenez-vous  là  ?  C'eft  ,  répondit  Eii- 
doxe  ,  la  vie  de  Charles  Xll.  écrite 
par  M.  de  Voltaire  :  Le  tems  elt 
beau ,  continua-t-il ,  entrons  li  vous 
le  fouhaitez  dans  ce  cabinet  de  ver- 
dure ,  nous  pourrons  nous  y  entre- 
tenir au  Frais  ëc  tranquillement. 

Alors  il  mena  Gclale  &:  Philintc 
fous  un  berceau  ,  dont  l'ombrage 
étoit  li  épais  que  les  raïons  du  fo- 
leil  ne  pouvoient  y  pénétrer.  Us 
s'affirent  tous  trois  fur  des  bancs 
de  çazon  ,.  un  Zéphire  agréable  , 
qui  badinoit  dans  le  parterre  voi- 
fin  ,  venoit  de  tems  en  tems  lesca- 
rciïer,  mille  petits  oiieaux  qui  chan- 
toient  ai:x  environs  ,  fembloient  Ib 
dilputcr  la  gloire  de  les  amuler  par 
leurs  d  fferens  ramages  ,  6c  pour 
comble  de  plailir,un  grand  jet  d'eau, 
qui  n'etoit  éloigné  que  de  quelques 
pas  ,  joignoit  (on  niurmure  à  cette 
douce  fymphonic. 

Puilquc  vous  line/.  Tine  hifloirc 
quand  nous  (omincs  venus,  dit  Phi- 
linte  à  Eudoxc  ,  je  (crois  d'avis  que 
ce  genre  d'écrire  fît  le  lujet  de  no- 
tre entretien  ,  c'ell  une  matière  qui 
n'ell  ni  moins  curicufe  ni  moins 
utile  que  celle  dont  nous  parlâmes 
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hier  ;  il  y  a  lon^-tems  que  je  fouhai- 
tois  vous  conluker  là-deflus  :  nous 
avons  en  France  plufieurs  grands 
Hiftoriens  i  c'eft  dommage  qu'au- 
cun d'eux  ne  fe  foir  appliqué  à  nous 
enfeigner  dans  un  Traité  fait  exprès 
les  régler  qu'il  faut  iuivre  en  com- 
pofant  l'Hiiloire. 

11  eft  certain  ,  ajouta  Gélafe , 
qu'un  Traité  de  cette  nature  nous 
ieroit  très-utilcjcar  files  bons  HiAc- 
riens  ne  nous  manquent  pas, nous  en 
avons  encore  beaucoup  plus  de  mau- 
vais ;  les  uns  s'étendent  trop  fur  des 
minuties,  &c  paflent  rapidement  fur  ^,^ 

,  .    :         A.  r  .^  Défauts  com- 

des  articles  d  importance  s  d  autres  mimschezies 
mettent  dans  la  bouche  des  grands  tu^'^o'^i'^ns- 
hommes  un  tas  de  harangues  en- 
nuycufes ,  que  le  lecleur  méprife 
pour  chercher  des  faits.  Celui-ci 
raconte  fans  grâce  &  fans  métho- 
de ,  celui-là  s'abîme  dans  des  ré- 
flexions qui  ne  finiflént  point ,  6c 
qui  fouvent  tombent  à  faux. 

En  marquant  les  fautes  de  quan- 
tité d'Hiiioriens ,  interrompit  Eu- 
doxc  ,  vous  nous  montrez ,  mon 
cher  Gélafe,  que  vous  fçavez  mieux 
que  perfonneen  qiioi  confiilenc  ks 
véritables  beautés  de  l'Hiiloire ,  & 
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je  ne  doute  pas  que  votre  goût  ne 
vous  tînt  lieu  de  tous  les  préceptes , 
{[  vom  entrepreniez  d'en  écrire 
quelqu'une.  EfFedivemcnt*,  le  bon 
goût  &cix  iinccrité  luffifent  pour 
s'en  tirer  avec  honneur  j  cependant 
puifque  vous  délirez  que  nous  par- 
lions aujourd'hui  lur  cette  matière  , 
je  vous  dirai  ce  que  j'en  penfe  après 
Lucien ,  \^C)lVius  6c  quelques  autres 
qui  en  ont  traiic  en  difFcrenies  Lan- 


gues. 


Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans 
nos  rcticxions ,  continua-t-il  ,  je 
crois  qu'il  ne  fera  pas  mal  d'exami- 
ner quelle  eft  l'etymologic  du  nom 
d'HiJîoirc.  Qiîand  on  fcnt  bien  \x 
force  d'un  niot  ,  on  i'i;;e  mieux  des 
qualités  de  la  chofc  ,  qu'il  nous  dé- 
ligne. Suivant  l'opinion  du  fçavant 
Budé  ,  l'Hilloire  a  pris  Ton  nom 
/'''"'°'"g'^  d'un  Verbe  Grec,  qui  (lirniHc  éiia- 
àH./ioirc .  icmcnt  je  recherche  ,  je  vois  &  ie 
rAContCy  ces  trois  figniHcations  nous 
indiquent  les  trois  principaux  de- 
voirs d'un  Hillorien  ,  il  doit  d'abord 
rechercher  les  monumens ,  voir  cn- 
fuitc  quels  (ont  les  plus  dignes  de 
f<5i  ,  6z  raconter  enfin  ce  c]u'il  y 
trouve  de  uieilleur. 


ira,-i<w. 
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Platon  ,  dit  Philinte  ,  n'eft  pas    ^'^''  ^^f,f'-^- 
de  ce  lentiment  ,  il  prétend  que  moiogie   da 
V  H ifloire  s' a[^pe\le^inii ,  parce  qu'el'  ;;°;^_  '^'^^'f- 
le. arrête  l'antiquité  qui  nous  échappe,     ^'afù   r« 
Cette  ctymologie  eft  afles   inge-  <«-«;«'  7e» 
nieufe  ;  Oui ,  ajouta  Gélafe ,  mais  ^^'• 
elle  paroît  être  tirée  du  fond  de  la 
Grèce.  Cela  me  fait  reiîbuvenir  de 
1  etymologie  ridicule  que  des  Sça- 
vans  du  dernier  ficcle  vouloient 
donner  au  mot  Italien  ^Ifana  ,  * 
qu'ils  faifoient  defcendre  en  droite 
ligne  du  mot  Latin  Equus.  Le  Che- 
valier de  Cailli  les  railla  joliment 
dans  cette  Epi^^ramme. 

Alfuna  vient  d'Eqnus  fans  doute. 
Mais  i!  fait  avoiicr  aufll 
Qu'en  venant  de-là  jufqu'id  , 
Il  a  bien  chancre  fur  la  route. 

Revenons  à  notre  fujct ,  dit  Eu- 
doxe  ,  &:  paflons  à  la  définition  de 
l'Hiftoire.  Corneille  Agrippa  nous 
en  donne  une  idée  parfaite.*  *  L'Hif-  ^t^T'i°''  ^■^' 
toiYe ,  luivant  cet  Auteur ,  n  eji  qu  un 
fidèle  récit  des  faits  dignes  de  louange , 

*  Il  fignifielncqucnés. 

**   Hifi^ria  eji  r'Jram  ^cfl.ir-.'.m  cum  l.vidc  s^c^ 
Coin.  -lAgiipp.  tle  van.  Scictit, 
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cit  de  blâme  ,  un  récit  qui  truiifmet  à 
la  poflcrité  les  rcvolutiofis  des  Empi- 
res ,  la  vie  des  Rois  &  des  grands 
Hommes  ,  Un  s  atîions  ,  leurs  dcf~ 
feins  &  leurs  p..:rûles ,  en  gardant  tou- 
jours l'ordre  des  tems  Cr  des  lieux. 
Cette  définition  ,  pourluivit-il  , 
nous  cnfcisnc  trois  chofcs   :    Prc- 
micrcmcnt ,  que  IHilloirc  ne  doit 
raconter   que  des  taits  qui   méri- 
ixpiicntîon  |-cnt  d'être  loiiés  ou  blâmes  i  ainli 

Ae   la   ochni-      ,     , 

tionJcTHir.  c  elt  travailler  en  pure  perte,  que 
to;rc,  jj,  rapporter  des  adions  ou  des  pa- 

roles indifférentes.  La  raifon  en  elt 
claire  ,  IHilloire  devient  alors  inu- 
tile i  nous  nous  embarrafi'ons  peu 
de  fçavoir  i\  Néron  lé  lavoit  les 
mains  ou  avant  ,  ou  après  s'ctrc 
habillé  ■■,  un  Auteur  qui  l'auroit  ap- 
pris dans  le  Journal  de  quelques- 
uns  des  Valets  de  chambre  de  ce 
Prince  ,  feroit  mieux  de  l'oublier 
que  de  nous  en  inllniire.  11  ne  finit 
pas  poutrant  abufér  de  cette  ma- 
xime en  la  pouilant  julqu'à  l'excès  ; 
un  trait  qui  parc/it  frivole  en  lui- 
nicme  ,  peut  figurer  dans  la  narra- 
tion ,  lorl'qu'il  a  des  fuites  confidé- 
rables ,  ou  bien  qu'il  contribué  à 
caraderifcr  un  grand  perfomiat^c  i 
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vous  voyez  par-là  qu'il  n'y  auroit 
point  de  froideur  à  nous  dire  que 
Néron  fe  nettoyoit  les  mains  avec 
des  eaux  parfumées  èc  des  pâtes 
odoriférantes  qu'on  lui  apportoit 
d'Alexandrie  ;  une  délicateflc  (i 
contraire  aux  mœurs  des  Anciens 
Romains ,  peut  figurer  dans  le  por- 
trait d'un  Empereur  voluptueux: 
C'eil  aullî  av-ec  raifon  que  les  Ecri-  ^ 

vains  de  l'Hiftoire  Turque  ,  ont  re- 
marqué que  Mahomoit  II.  aimoit     HorriWc 
prodigieufement  les  concombres.  MahoaieJ^ir. 
Ce  goût  par  lui-même  étoit  indifFc- 
rentimais  il  eut  une  fuite  qui  ne  per- 
met pas  de  le  taire  :  Mahomet  vit  un 
jour  dans  le  Jardin  du  Sérail  pîu- 
fieurs  de  ces  fruits  qui  étoient  fort 
•beaux ,  il  les  compta  ,  &:  quelques 
momens   après  il  s'apperçut  qu'il 
en  manquoit  un  -,  c'en  fut  aiTés  pour 
le  mettre  en  flireur,  fes  foupçons 
tombèrent  fur  les  Azamoglans  *  qui 
le  fuivoicnt  ;  il  les  interrogea  ,  &: 
voyant  qu'aucun  d'eux  ne  vouloit 
avoiier  le  larcin  ,  il  fit  ouvrir  en  fa 
préfence  l'eftomach  à  quatorze  de 

'™  *  Ce  'ont  de  jeunes  gens  qui  Tei-vent  !e  Grand- 
Sc'gneur  ,  tels  |à  peu  près  (^ne  le;  Pages  dans  les 
Cours  àt  ITiuofc. 
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CCS  miferablcs ,  par  bonheur  pour 
les  autres  on  trouva  dans  l'cllomach 
du  quatorzième  le  concombre  qui 
n'étoit  pas  encore  digère  ,  lans  quoi 
le  relie  de  la  troupe  n'auroit  pas  été  ' 
traité  avec  plus  de  douceur. 

Voilà  ,  dit  Philinte  ,  un  affreux 
exemple  de  cruauté.  L'Hilloirc  au- 
roit  grand  tort  de  n'en  point  faire 
THiftoirc  mention  ,  c'eft  elle  qui  juge  les 
j-lmcé"  Princes;  comme  clic  ne  doit  rien, 
oublier  de  tout  ce  qui  peut  conla- 
crer  la  mémoire  des  hommes  ver- 
tueux, il  ne  faut  pas  non  plus  qu'elle 
tire  le  rideau  fur  ce  qui  couvre  les 
Tyrans  d'un  opprobre  éternel. 

Secondement ,  reprit  Eudoxc  ,  \a 
définition  de  IHilloirc  nous  en{ei- 
gne  que  ce  genre  d'écrire  veut  de 
grands  objets  ,  tels  que  les  Révo- 
lutions des  Etats ,  la  Vie  des  Prin- 
ces &:  celles  des  Hommes  lUullres 
qui  fe  font  dillingues  dans  les  Ar- 
mes ,  dans  la  Mas.'illrature  ,  dans 
les  Sciences  ou  dans  rexcrcicc  des 
Arts  libéraux,  ou  bien  ,  qui  ont 
édi/ié  le  monde  par  la  funteté  de 
t.'n:ftoircnc  Icurs  maurs.  Pour  tout  ciirc  en  un 
;^"' ,i"^'^Mnot  ,  iHilloricn  ne  doit  fc  pro- 
jcti.  polcr  qu  un  objet  qui  mcii:c  1  at- 
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tciition  de  l'Univers.  Nous  ririons 
(i  quelqu'un  s'avifoit  de  nous  don- 
ner THilloire  d'un  Tailleur  Romain 
qui  failoit  proprement  des  habits 
ious  le  Confulat  de  Caton  &c  de 
Valerius  Flaccus. 

En  troifiéme  lieu ,  continua  Ea- 

1  1  I  c     ■   •  r  ■  ■     Sciences  de  la 

doxe ,  notre  dchnition  nous  rait  voir  chronologie 
qu'il  faut  qu'un  Hiftorien  fçache  la  ^  '^^  }^  ^^o- 
Chronologie  &:    la  Géographie  -■,  uul^'u^uid 
c'eft  un  point  eflentiel.  La  Chrono-  ^oiic". 
logie  eft  l'art  de  rapporter  les  faits 
au  tems   dans  lequel   ils  font  ar- 
rivés   i    faute  de  cette    attention 
l'Hirtoire  devient  confofe  ,  6c  les 
chofes  qu'elle  nous  raconte  ,  per- 
dent fouvent  beaucoup  de  leur  mé- 
Tite.  Par  exemple  ,  il  ne  fieroit  pas 
de  dire  que  la  féconde  expédition 
de  Louis   XIV.   dans  la  Franche- 
Comté  fut  faite  pendant  la  belle 
Saifon ,  l'Hyver  finiflbit  à  peine , 
le  Printems  étoit  froid  &  pluvieux, 
l'Europe  étonnée ,  vit  triompher  le 
Roi   malgré  les   élemens    &c   les 
hommes.    On  ne  peut  oublier  oti 
changer  la  datte  de  cette  Conquête 
fans  trahir  la  gloire  du  Conqué- 
rant. 
Je  me  fouviças  j  ajouta  Philintc  » 
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d'une  comparajfon  que  S.  ChryTof- 
tome  fait  luv  ce  lujct ,  ik:  qui  me  pi- 
roît  lort  jullc  :  Il  dit  que  l  ordre  des 
ttms  fft  à  i Hifloire  ,  ce  que  les  li- 
mites font  an  champ  des  Labouriurs, 
Ccmmc  les  limites  fervent  à  dijHngner 
les  ci?a7rjps  de  l un  d'uvcc  aux  de 
l'autre  ,  ain/î  l'ordre  des  tems  bien 
ohfcrvc  ,  fixe  tous  les  évcncmcns  dans 
leur  place ,  &  nous  empêche  de  les 
confundrc.  * 

Tcuc  cela  cft  vrai ,  dit  Gélafc  ; 
mais  puifque  les  Hilloricns  ne  lij-au- 
roient  ic  palier  de  la  Chronologie, 
je  fouhaiterois  ,  Eudoxc  ,  que  vous 
nous  appriiliez  quel  eft  fuivant  vo- 
tre goût  le  meilleur  Livre  que  nous 
ayons  dans  ce  genre. 

UlVerius  ,  Jofeph  Scaligcr  ,  ^ 
Don  Pczron  ,  répondit  Hudoxc  , 
ont  travaillé  heu  reu  Te  ment  à  dé- 
brouiller la  Chronologie ,  l'Hillo- 
rien  peut  trouver  de  grands  (ecours 
dans  leurs  Ouvrages  ,  mais  je  n'en 
connois  aucun  qui  mérite  d'entrer 
en  Parallèle  avec    le  Rution.rium 

•  ^lurmadmod!  m  ht  <»;-'.f  termivi  c'l.,nniétqut 
vtn  ftiiHiU  ,  (n  lernjtom  von  fi\;vnl  (oi,,'i  d'  .  fcJ 
dum  dirimiinl  cli.ti  sh  .tliii  ,  fT  m  crditicm  cif 
^riicnlem  di^eruiit  ,  mnl/j  noi  lihcr4rl  Irrkttiont. 
Ildinil,  1.  in  Ifi. 

tempornm. 
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ttfnporum  du  fçavantPcre  Petau ,  la  Excellence  da 
méthode  en  cil  claire ,  les  difficul-  tlmpZTmJa 
tés  ne  s'y  préfentent  que  pour  s'éva-  P^rc  pétau 
nouir  ;  en  un  mot ,  c  elt  un  guide  noiogic. 
excellent,  quin'égare  jamais  ceux 
qui  marchent  fur  fes  pas. 

Je  fuis  bien-aife ,  dit  Philinte  ,  de 
voir  que  vous  rendiez  juftice  au 
Père  Pétau  ;  c'efl:  à  mon  gré  le  vrai 
Héros  de  la  République  des  Let- 
tres :  Théologie  ,  Philolbphie  , 
Chronologie  ,  Hiftoire  ,  Eloquen- 
ce ,  Poche  ,  Langues  fçavantes,  tout 
ctoit  de  fon  reflbrt ,  &:  ce  qu'on  doit 
admirer  le  plus ,  c  eft  qu'il  n  étoic 
médiocre  en  rien, 

La  Géographie ,  reprit  Eudoxe , 
prête  encore  beaucoup  de  luftre  à 
î'Hiftoire  ,  le  Ledeur  ne  va ,  pour 
ainh  dire  ,  qu'à  tâtons ,  lorlqu'on  ne 
lui  dépeint  pas  les  lieux  qui  ont  fer- 
vi  de  théâtre  à  quelque  grand  évé- 
nement. Comment  voulez -vous 
que  je  juge  des  difficultés  qui  ont 
traverfé  le  dernier  Siège  de  Philif- 
bourg  ,  h  vous  ne  me  faites  point 
connoître  la  htuation  de  cette  Pla- 
ce ;  fi  vous  ne  me  dites  mot  des 
marais  impraticables  qui  l'envi- 
ronnent ,  &:  de  la  proximité  du 
Tome  I,  E 
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Rhin ,  qui  rcpandit  les  eaux  dans 

les  campagnes  voilines  ? 

Les  bons  Auteurs ,  continua-t-il, 
n'ont  jamais  négligé  la  defcription 
des  lieux  où  il  s'ell  palIé  quelque 
Aitcntionoci  cHofe  d'intereflaut.  Lucain  ,  dont  la 
çranJîiiiao- Pharfale  ell  plutôt   une    Hiiloire 
lelMUaix!'  q^^'i"^  Poc'me ,  décrit  toutes  les  hor- 
reurs des  deferts  de  l'AfFrique  ,  par 
où  Caton  co'nduifit  fon  Armée  i  il 
peint  les  fables  brulans  ,  jes  cam- 
][)agnes  découvertes  &c  rtériles ,  les 
fontaines  remplies  d'inledes  veni- 
meux -.ces  imaiies  nous  donnent  une 
haute  idée  de  la  marche  des.Ro- 
mains  ,  &c  nous  les  admirons  jullc- 
jnent  lorlquc  l'Ecrivain  ajoute  : 


C'cft  parmi  !cs  horreurs  de  ces  climat^  (au- 
\  âges  , 

Que  le  ChefdcsLaùns  exerce  leurs  courages.* 


A  la  defcription  des  lieux  ,  pour- 

fuivit  Eudoxe  ,  il  faut  joindre  celle 

des  Mœurs  ,   des   Loix  &:    de  la 

Religion  ,  furtout  loriqu'on    par- 

Nectfntcdc  \q  t^'y]-j  pxis  qui  n'ell  pas  bien  con- 

la  d:itiiption  .    ,i  •  i 

Jos  Moeurs,    nu  y  c  clt  uu  omcmcnt  qui    rele- 

•  Mas  intcv  pcd.  s  liuro  ,  icc.  Luc.  rh.tr f.  /'i.  >x. 
trdd.^ar  lirtb. 
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ve  la  beauté  de  l'Hifloire  ;  elle  en 
devient  plus  utile  ,  &  la  curiofité  du 

iar  ^  ^^'°"^^  ^^^^  compte.  Sal- 
lufte  a  fenti  le  prix  de  cette  maxime, 
f  s  en  eft  iervi  avanta^eufement 
dansmiftoiredelagueiTedesRo! 
mains  contre  Jugurtha  ;  cependant 
iHeroit  a  iouhaiterqu'il  eûrun  peu 
moins  fuivi  les  Mémoires  du  Roi 
Hyempfal  *car  la  defcription 
qu  il  nous  fait  de  l'Affrique  fur  la 

foidecePrince,&lamaAieredont 

trop  la  Fable. 

,  Nous  avons  défini  l'Hiftoire 
ajouta  Eudoxe  il  faut  préfentement 
^divifer,c'eft  l'ordre  le  plus  clair 
t  ^  P^"li^^t"rel  >  les  Géomètres 
ne  connoifTent  point  d'autre  métho- 
de ,  non  plus  que  les  Logiciens.  Sui-  P-mier.  ,i, 

a  1  elprit  ,1  Hifloire  eft  ou  univer Celle 
oupartiCHticre. 

On  entend  par  l'Hifloire  univer-  d.s„:.,,„„  j, 
lelle ,  K« corps  d'ouvrage oà  l'^meur  '""o"" 

tîrX'T  "1"'^'^^?"^  de  plus  ""■'"'""■ 
imerejfht  depuis  U  création  du  non- 


*  Ancien  Ro!  de  Num'd-e 
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de  yfo'u  d^.ns  la  Religion  ,  foit  daiis  le 
Gouvernement  politique ,  &  dans  la 
Guerre. 
Différentes      L'Hiftoirc  particulicrc  eft:  plus  li- 
cTpcccs  d'iii-  j^-jjf^c  ,  ainli  que  fon  nom  le  porte  ; 

flore;  paru-  '  ,.i.,  i  * 

cuHcrcs.  on  la  lous-divilc  en  dmcrentes  cl- 
peccs ,  fuivant  les  differens  objets 
qu'elle  le  propofe.  Pour  moi  lans 
m'embarartcr  dans  les  Dillertations 
de  Vollius  tk  de  François  Patrice  , 
je  crois  qu'il  nous  iuffira  d'établir 
dix  efpcccs  d'Hilloires  particulières, 
&  les  voici. 

L'Hirtoirc  Sacrée  , 

L'Hiiloirc  Prolanc, 

Celle  d'une  des  quatre  parties  de 
l'Univers , 

Celle  d'une  Nation  ou  d'un  Em- 
pire , 

Celle  d'une  Province , 

Celle  d'une  Ville ,  ou  d'un  Corps 
de  Société  , 

Celle  de  quelques  Evcncmcns  fa- 
meux , 

La  Vie  d'un  Prince  ou  de  quel- 
qu'autre  Pcrfonne  illullrc  , 

Les  Menioires  où  l'on  écrit  les 
propres  Avantures. 

Les  Relations  des  Voyages. 

3 'ai  une  objection  à  vous  fiiirc  , 
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dit  Gèlafe  ,  6c  quand  elle  ne  fervi- 
roit  qu'à  vous  donner  le  têms  de 
réprendre  haleine ,  je  m'imagine 
que  vous  ne  m'en  fçaurez  pas  mau- 
vais gré.  Vous  ne  comptez  que  dix 
efpéces  d'Hiftoires  particulières ,  6c 
moi  je  prétends  qu'il  y  en  a  douze  ; 
tu  dogmatifes  bien  ,  mon  Enfant , 
mais  tu  n'es  pas  heureux  au  calcul  : 
Par  quelle  raifon  ,  je  vous  fupplic , 
excluez-vous  de  votre  Catalogue 
les  Hiftoires  Galantes  &  l'Hilloire 
Naturelle  î  Humiliez-vous ,  conti- 
nua-t-il  devant  mon  érudition  ;  j'ai 
l'honneur  de  connoître  Pline    &C 
ConrardGefner,  ils  n'étoient  point 
de  votre  avis ,  &c  je  vous  condamne 
de  leur  part  ;  vous  n'ignorez  pas 
fans  doute  qu'ils  ont  mis  à  la  tête 
de  leurs  principaux  Ouvrages  ,  l'un 
le  titre  d'Hilloire  Naturelle,  6c  l'au- 
tre celui  d'Hiftoire  des  Animaux  ; 
Bélon  même  ,  s'il  faut  que  j'achève 
de  vous  accabler  d'exemples ,  Bé- 
lon ce  Médecin  François  qui  florif- 
foit  fous  Charles  IX.  n'a-t-il  pas 
donné  à  fon  Traité  des  Oifeaux  le 
nom  d'Hiftoire  ?  Croyez-moi ,  ces 
gens-là  n'avoient  point  tort  :  Com- 
ment î  on  vous  décrira  les  mœiu^s 

Eiij 
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des  Animaux  ,  leurs  inclinations , 
leur  conduite  fouvcnt  admirable, 
leurs  amours ,  leurs  guerres  ,  leur 
vie  &  leur  mort  ■■>  &z  l'on  ne  fera  pas 
Hiitorien  1 

Tu  t'échauffes  beaucoup  ,  répon- 
dit Eudoxe  en  fou  riant ,  j'ai  repris 
haleine  ,  &  je  vais  réfuter  ton  ob- 
jcdion.  Phnc  ,  Gefner  6c  tous  les 
autres  qui  ont  travaillé  fur  leur  mo- 
dèle ,  n'ont  donne  qu'nnpropre- 
ment  à  leurs  Traités  le  titre  d'Hif- 
toires  ;  En  voici  la  raifon ,  les  plan- 
tes font  aujourd'hui  ce  qu'elles 
croient  il  y  a  vingt  liécles ,  les  ani- 
icsHcfcrip-  maux  ne  varient  pas  davantai^c  ,  la 
tionsdcsani.  ii^^ture  Ics  couduit  toujours  luivant 


plantes  ,  &    les  mêmes  Loix  j  ainli  pour  nous 

des    au  re 

on  va^cs 


des  au  res     [^.ç^  Çxnc  connoittc  ,  c  ell  alks  d  une 

on  vaincs   ^:     j    r     ■       •  1-  1  1 

la  nr-.nire  ,  ne  dclcriptlon    ,    au    ilCU  qUC   cllCZ    ICS 

méritent  hommcs  la  diverlité  des  humeurs  &C 
nicnt  le  nom  ccUc  dcs  mterets,h>nt  eclorre  a  cha- 
d  Hiftoiics.  j^jjj,  n-jomcnr  des  Révolutions  nou- 
velles ,  chaque  fiécle  produit  chez 
eux  quelqu'evénement  remarqua- 
ble ,  iliaque  Pais  (crt  de  théâtre 
aux  pallions ,  au  vice  &:  à  la  vertu  » 
qui  viennent  y  joiiertour  àtourdif- 
lerens  rôles  \  il  faut  donc  que  l'Hif- 
luire  nous  fuivc  pas  à  \>as ,  car  (•. 
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l'on  fc  coiitentoit  de  décrire  l'cfpe- 
€e  humaine  ,  comme  les  Naturalif- 
tes  ciécrivent  les  Animaux ,  jamais 
nos  defcendans  ne  fcauroient  ce  qui 
n  ous  cil  arrivé. 

Morbleu ,  s'écria  Gélaie  ,  je  vou- 
drois  trouver  de  bons  Mémoires 
pour  écrire  toutes  les  guerres  que 
les  Abeilles  ont  loutcnues  (1  héroï- 
quement contre  le  Frelons  depuis 
tant  de  fiécles ,  tu  verrois  il  je  n'en 
fcrois  pas  une  Hiil:oire  en  forme  ; 
mais  paflbns  fur  cet  article  ,  &C 
voyons  un  peu  pourquoi  vous  ne 
prétendez  pas  mettre  au  nombre 
des  Hiftoires  les  Narrations  cr-alan- 
tes.  Quant  a  moi  ,  je  ne  connois 
rien  qui  puiiTe  leur  ôter  ce  titre , 
lorfqu'elles  font  véritables. 

J'épargnerai  à  Eudoxe  la  peine  de    Les  N.ura- 
répondre ,  dit  Phihnte  ,  les  Narra-  "°"'  s'.'^"* 

.  i  ,  ,    .  '  r  1  ^^^  ,  quoique 

tions  galantes  mentent  ians  doute  véritables,  ne 
le  nomd'Hiitoire  quand  lavérité  v^'^""'"'f°''" 
règne  ^  mais  il  ne  s  enluit  pas  de-la  i-Hiaoïrc  à 
qu'elles   conftituent  toutes    feules  ^"^' 
une  efpece  d'Hiiloire  à  part  :  Ser- 
vons-nous d'un  exemple  qui  met- 
tra la  chofe  dans  fon  jour.  Suppo- 
fqns  que  nous  ayons  entrepris  de 
lacontsr  les  amours   d'Auguile  : 

Eiii; 
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OU  nous  les  raconterons  avec  le  reftc 
de  (es  adtions  politiques  de  mili- 
taires ,  ^  pour  lors   nous    ferons 
l'Hilloire  de  fa  vie-,  ou  bien  nous 
nous  bornerons  à  ne  parler  que  de 
fcs  intrigues  galantes  ,  lans  nous 
cmbaralîcr  de  les  autres   avantu- 
res ,  &:  dans  ce  cas  il  faudra  placer 
notre  Ouvrage  au  rang  des  narra- 
tions ,  qu'Eudoxe  nous  a  delignées 
Ibus  le  titre  d'Hijioircs  de  quclcjucs 
ùvénemcns  fameux  \  tu   vois  par-là. 
que  fa  divilion  cil:  complette  ,  6c 
qu'on  n'y  doit  rien  ajouter  -,  mais 
je  me  trompe  ,  continua-t-il ,  quand 
je  dis  qu'on  n'y  doit  rien  ajouter  ,  il 
me  paroit,  Eudoxe  ,  que  vous  auriez 
Défininon  F'  Y  joindre  l'Hilloirc  mclee ,  qui 
àcy\\\{io\\:i:  fait  nn  tiffu  de  divers  exemples  mc~ 
morables  ,  que  l'y^uteiir  prctid  augrc 
de  fon  caprice,  tantôt  dam  un  lien, 
tantôt  dans   un  autre  ,  &  qu'il  lie 
comme  il  lui  plaît.  Tel  ell  l'Ouvrage 
de  Valere  Maxime  ,  tels  (ont  les 
Apophrhegmes  de  Plutarqiie  ,  tSc 
les  Strataiicnies  de  Front  m  tx:  de 
Poheniis. 

Vous  m'avez  répondu  pour  Eu- 
doxc,  dit  Gélafe  ,  fouftrez  que  je 
vous  réponde  pour  lui ,  j'aime  a  reit- 


n-clée. 
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dre  ce  qu'on  me  prête  •■,  les  Livres 
que  vous  nous  citez ,  ne  méritent 
point  le  nomd'Hiftoires ,  ce  neiiont 
tout  au  plus  que  des  Recueils  de 
fragmens  hiftoriques  ;  il  ne  faut  pas  Les  Recueils 
beaucoup  d'art  pouHes  rairemblcr,  t'^o'^^ZT 
puifque  vous   ayoïïèz  vous-même  ne  mentent 
que  le   caprice    de  l'Auteur  fuffit  ^^XT^ 
pour  en  faire  les  frais  :  THilloire  eft  a-Hiftoires» 
bien  différente ,  c'eft  un  corps  dont 
toutes  les  parties  tiennent  les  unes 
aux  autres ,  tellement  qu'on  ne  peut 
en  retrancher  aucune  fans  troubler 
leur  harmonie  &c  détruire  leur  liai- 
fon.  Ne  dites  rien  de  la  Bataille  de 
Rocroy  dans  la  vie  du  Grand  Con- 
dé ,  l'Hiftoire  de  ce  Prince  ne  fera 
plus    complette  ;   mais  lupprimez 
dans  tous  les  chapitres  de  Valere 
Maxime  quelques-uns  des   exem- 
ples qu'il  y  rapporte ,  fon  Recueil 
n'y  perdra  rien  ,    puifqu'avec  les 
traits  que  vous  lui  laiflerez ,  il  ar- 
rivera toujours  au  but  qu'il  fe  pro- 
polè.  La  preuve  en  eft  claire  :  qua- 
tre fameux  exemples  de  cruauté  fuf- 
fifent  pour  nous  en  donner  de  l'hor- 
reur -,  fi  l'Auteur  en  met  douze  ,  il 
ne  fait  pas  mal  ,  mais  cela   n'cit 
point  d'une  néceffité  abfolue.  Ainfi^. 

E  V 
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Monficiir  Pliilintc  ,  vous  aurez  î-i 
bonté  de  ne  plus  placer  vos  Recueils 
au  rang  des  Hiiloires ,  ou  bien  fi 
leur  illuilration  vous  tient  tant  à 
cœiu-  ,  tout  ce  que  nous  pouvons 
iaire  pour  l'amour  de  vous  ,  c'cll 
de  les  appeller  des  fJifloircs  à  laMo- 
faique  i  voyez  fi  cela  vous  convient. 
Vous  loutencz  tous  deux  ma  caufc 
à  merveille  ,  dit  Eudoxe  ,  &  je  lens 
avec  plaiiir  combien  j'ai  gagné  à 
vous  laillcr  répondre  pour  moi  aux 
objeélions  que  vous  m'avez  faites. 
Nos  Académiciens  en  étoient 
là  ,  lorf qu'on  leur  apporta  du  Cafté 
avec  quelques  autres  ratraîchiftc- 
mens  ,  chacun  prit  ce  qu'il  voulut , 
&  la  converfation  alloit  recom- 
mencer ,  quand  ils  entendirent  un 
homme  qui  chanroit  derrière  une 
palillade  peu  éloignée  de  leur  ber- 
ceau ,  il  avoir  la  voix  belle  ,  &  la 
conduifoii  av  c  beaucoup  de  mé- 
thode :  On  le  mi  pcHir  l'écouter  ,  tk: 
il  chanta  q'H  Iques  paroles  de  l'O- 
péra d'Armide. 

Qui  ell  cet  homme-là  ,  ditGéla- 
fe  ,  (a  voix  me  paroît  fort  belle  l 
C'ell  Marin  mon  Valet  de  Cham- 
bre ,  répondit  Eudoxe  ,  il  leait  la 
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Mufique  aflcs  joliment ,  &:  joue  du 
violon  avec  délicatefle  ;  écoutons 
encore ,  je  l'entends  qui  prélude  , 
peut-être  va-t-il  nous  donner  quel- 
que morceau  qui  nous  fera  plaiiir. 

Eudoxe  finillbit  de  parler ,  quand 
Marin  joignit  fa  voix  aux  accords 
de  fon  violon  pour  chanter  un  Ro- 
mance que  fon  Maître  avoir  com- 
pofc  dans  le  goût  Efpagnol ,  &:  qui 
étoit  conçu  en  ces  termes  .• 

,        Petics  oifeaux  ,  dont  les  acccns 

Font  retentir  ce  verd  bocage  , 

Le  repos  eft  votre  partage  , 

Un  noir  chagrin  trouble  mes  fens  ! 

L'amour  n'a   pour  vous   que  des 
charmes , 

Ses  dons  heureux  comblent  tous  vos  defîrsj 

Pour  moi,s'il  m'a  jamais  doiané  quelques  plai- 
firs , 

Ah  qu'il  va  me  coûter  de  larmes  î 
Mais  terminons  un  frivole  difcours  , 

Et  hvrons-nous  au  penchant  qui  m'en- 
traîne : 

Pourquoi  faut-il  que  la  raifon  me  gène  ? 
Quoique  je  fois  vieux  ,  les   amours 

.Peuvent  encor  dans  une  douce  chaîfic 
Me  procurer  quelques  beaux  jours, 
SoftS  ks  neiges  de  la  vieillefTe 

Iv> 
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Le  coeur  s'attiLfte  &  s'amortit  y. 
Une  étincelle  de  tendre/Te  , 
Le  léveillc  &  le  divertit  : 
Un  bon  Vieillard  fcxagcnauc 
Ne  fait  pas  mal  de  s'enflammer  ; 
S'il  n'a  pas  le  bonheur  de  plaire  , 
Il  goûte  le  plailir  d'aimer. 

Lorfquc  Marin  eut  chanté  cette 
petite  Pièce  ,  il  s'éloigna,  &  l'on  ne 
rcntendit  plus  :  Gelale  &  Phiiinte 
donnèrent  de  grands  applaudiiïc- 
mens  à  fa  voix;  enfuite  on  reprit  le 
fil  de  la  converlation. 

Nous  avons  expliqué  la  nanire  de 
l'Hii^oire  ,  dit  l-udoxe,  nous  lavons 
divilee  en  plulieurs  elpeces  ,  l'or- 
dre veitt  mamtenant  que  nous  exa- 
minions ces  mêmes  elpeces  les  unes 
après  les  autres ,  &:  nous  niarque- 
ronsà  mefure  que  roccadon  s'en 
prcfentera ,  les  préceptes  qui  font 
propres  à  chacune  d'entr'elles  en 
particulier  -,  cette  gradation  nous 
conduira  inlenliblcnient  aux  régies 
qui  leur  conviennent  à  toutes  en 
gênerai. 

La  première  &:  la  plus  confidé- 
rablc  de   toutes  les   efpeces   que 
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nous  avons  diftingiiées  ,  eft  l'Hif-  cranaes  dif: 
toire  univerfelle ,  l'étendue  de  fon  i-niftoire 
objet  nous  annonce  des  difficultés  "niveifeik. 
qui   doivent  effrayer  les  Auteurs. 
C'eft  ici  qu'il  faut  principalement 
fe  fouvenir  du  confeil  d'Horace  ; 
nous  pouvons  dire  aux  Hiftoriens 
ce  qu'il  difoit  aux  Poètes. 

Craignez  les  flateufes  amorces  , 
D'un  fujet  yafte  &  féduifant , 
Sondez  TOtie  génie  ,  ^examinez  tos  forces  ,. 

Ec  ne  vous  chargez  pas  d'an  fardeau  trop  pc- 
fant.  * 

Quiconque  entreprend  l'Hiftoire 
univerfelle  fans  une  leélure  pro- 
fonde ,  &:  fans  un  parfait  arrange- 
ment dans  fes  idées ,  n'y  réuilîra  ja- 
mais. La  leélure  fournit  les  maté-  Profonde  lec- 
riaux  de  ce  grand  édifice  j  mais  il  ne  efprit  dSt 
fuffit  pas  de  les  rafîembler  ,  il  faut  également 
les  mettre  tous  dans  la  place  qui  "ouH^a  com- 
leur  convient ,  &:  c'efl  ce  qu'on  né  pofinon  de 
fçauroit    attendre  d'un  efprit  qui  unife^j-^fj^, 
n'a  point  d'ordre  ,  quelque   verfé 
qu'il  puiffe  être  d'ailleurs  dans  l'é- 
tude de  l'antiquité.  Cet  efprit  d'or- 
dre efl  plutôt  un  don  de  la  nature 
qu'un  prefent  de  l'art.  On  travaille- 

f  Sumitcmateriam  ,  ècc.  de  Art.  Poct. 
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roit  fans  fucccs  à  nous  le  donner ,  (i 
nous  ne  l'avons  pas. 

Au  lurplus  ,  continua   Eudoxe, 

tous  les  préceptes  particuliers  que' 

nous  pouvons  donner  lur  la  façon 

d'écrire  IHilloire  univerfelle  ,  Te 

réduifent   à  deux  points  :  c'eft  en 

uHiftoiie  premier  lieu  d'éviter  les  harangues 

onivcrfciic     ^  {-q^s  j^s  dilcouts  qui  Tentent  l'O- 

harangues  Se  rateur  j  Ics  autrcs  cipeces  d  Hiltoi- 

ics  dii.6urs  rcs  peuvent  s'accommoder  de  v">a- 

qui  icnteiu  ■.  '  11  •    i 

rotateur,     ^cils  orncmcns  ,  mais  celle-ci  les 

rejette  ou  dni  moins  elle  ne  les  fouf- 

Quand  &  frc  quc  lorll]u'ils  font  d'une  beauté 

k  ITrouffrc  ^^"  frappe  ,  &c  qui  triomphe  des 
■  cfprits  &  des  cœurs. 

Cette  rellriélion  cft  bien  de  mon 
goût ,  iiitcrrompit  Philintc  ,  )'au- 
rois  été  fâché  que  vous   n'eulîîcz 
point  approuvé  qu'on  rapportâtdans 
une  Hiltoire  univerfelle  cedifcours 
Il  noble  que  tint  Henry  l  V.  à  font 
Armée  le  jour  de  la  Bataille  d'ivry: 
Voilà  l  ennemi ,  vous  êtes  François  , 
Belles paro-  &  j(^  fuis  votrc  Roi  ,  ralUcx^-rous  à 
les  d'Henry  fjfon  paTinachc  blanc  ,  vous  le  vcrrcT^ 
iioLipcj.'^*    toujours  au  chemin  de  l^honncur  &  de 
l4igloire:o\\  n'a  point  prêté  ces  paro- 
les au  Vainqueur  de  la  Lii;ue  ,il  les 
prononça  c-ffcdivcmcnt ,  elles  en 
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font  d'autant  plus  dignes  de  pafîèr 
à  la  pofterité. 

M.  de  Voltaire ,  qui  eft  connoif- 
feur  ,  dit  Gélafe  ,  ne  les  a  pas  ou- 
bliées dans  fon  Poème  i  il  avoit  un 
excellent  original  devant  les  yeux  , 
la  copie  qu'il  en  a  tirée ,  elt  fort 
belle. 

Vous  êtes  nez  François  &  je  fuis  votre  Roi , 

Voilà  nos  ennemis  ,  marchez  &  fuivez-moi  , 

Ne  perdez  point  de  vue  au  fort  de  la  tempête 

Ce  pannache  éclatant  qui  flotte  fur  ma  tête  , 

Vous  le  verrez  toujours  au  chemin  de  l'hor.- 
neur , 

A  ces  mots  que  ce  Roi  prononçoit  en  vain- 
queur , 

Il  voit  d'un  feu  nouveau  fes  Troupes  enSam* 
mées , 

Et  marche  en  invoquant  le  grand  Dieu  des 
Armées. 

Vous  n'ignorez  pas  ces  Vers,  ajou- 
ta Gélafe ,  mais  je  les  trouve  fi  no- 
bles &:  tournés  fi  heureufcment , 
que  je  n'ai  pu  me  reRifer  au  plaifir 
de  les  reciter.  T,.i.,r.« 

Les  dilcours  qui  peuvent  en-  &  iiurcs  dic 
ti'cr   dans  l'Hiftoire    univerfelle  ,  T-"  ^'"'^^ 

.  ,  -      >  doivent    être. 

reprit  Eudoxe  ,  ne  doivent  pas  leu-  extrêmemenc 
kmeat  briller  d'une  beauté  par-  f.H.fto.rç"^^ 

uniyerrelle. 
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faite  i  il  faut  encore  que  le  La- 
conifmc  y  rcgne  ,  la  longueur  des 
haraniiucs  de  Tire  Live  &:  de  Sal- 
lufte  n'y  Icroitpas  lupportableic'ell 
pour  cela  qu  on  a  blamc  celles  de 
François  Guichardin:cllcs  lont  trop 
étendues  pour  un  Ouvrage  qui  n'ad- 
met ces  fortes  d'ornemensque  com- 
me des  bijoux. 

Le  iecond  précepte  que  Ton  doit 
obferver  dans  l'Hilloire  univerlel- 
L'Hiftoiic  le  ,  continua-t-il  ,  c'el\  d'y  mettre 
nc'fup^port'c  P^"  ^^  dcfcriptious  ,  de  de  les  taire 
<;iie  peu  Je  très-vives  Ik.  très-courtes  ■■,  rien  ne 
&  trcs-cour-  l^Toit  plus  dcplace  oue  d  y  em- 
t">  ployer  deux  pages  à  décrire  le  dé- 

luge ,  quelques  lignes  lufHientpour 
cela. 

Il  me  femble  ,  dit  Gélafe  ,  que  je 
comprends  iur  c]uoi  (ont  londées  les 
deux  règles  particulières  que  vous 
venez  d'établir  i  c'eil  Iur  la  nature 
même  de  l'Hilloire  univerfelle  , 
l'imnienlité  de  Ion  objet  demande 
toute  Ion  attention^  telle  qu'un  Heu- 
ve  majeftueux  &  rapide  que  rien 
Comparai,  n'-xi-fcte  daus  Ion  cours  ,  elle  doit 

Ion  de  rilil. 


toiic  univcr-  cherchcr  à  grands  pas  la  fin  de  fi 
carrière  i  il  lui  (iertiit  mal  d'imiter 
le  ruiireau  ^  qui  lerpente  &  qui  s'a- 
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mufe  à  careiTer  les  fleurs  champê- 
tres ,  dont  fes  bords  font  émailiés. 

Ne  pourrions-nous  pas  encore , 
ajouta  Philinte ,  comparer  l'Hiftoi- 
re  univerfelle  avec  une  Dame,  que 
des  affaires  d'une  extrême  confc- 
quence  obligent  à  voyager  ?  Elle  ^f^*»  a-'" 
peut  s'arrêter  un  inftant  pour  ra-  ""'^^^'^^• 
mafler  un  diamant  d'un  grand  prix, 
qu'elle  trouve  dans  fon  chemin  , 
mais  on  la  blameroit  fi  elle  perdoit 
fon  tems  à  cueillir  des  bluets  &  des 
marguerites  dans  les  prés. 

Vous  entrez  parfaitement ,  dit 
Eudoxe  ,  dans  l'idée  que  je  voulois 
vous  donner  de  l'Hiftoire  univer- 
felle :  paflbns  maintenant  aux  efpe^ 
ces  qui  la  fuivent. 

L'Hiftoire  Sacrée,dont  la  religion 
eft  le  principal  objet ,  peut  fe  parta-  nivifion  de 
ger  en  deux  branches  -,  on  l'appel-  '"^■^o'"  sa- 
le l'Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  ,  ou 
bien  on  lui  donne  quelqu'autre  ti- 
tre approchant  quand  l'ancien  Tef- 
tament  lui  fert  cle  bornes  ;  &  fi  elle 
fe  renferme  dans  la  nouvelle  Loi  , 
elle  prend  le  nom  d'Hiil:oire  Eccle- 
fiaftique  :  Enfin  fi  ces  deux  bran- 
ches viennent  à  fe  réunir  ,  elles  for- 
ment une  Hiftoire  générale  où  l'on 
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voit  la  conduite  que  Dieu  a  tenue 
dans  tous  les  iiécles  pour  perpétuer 
fonculte  &z  l'unité  ae  Ton  Esilife. 


't»' 


Quelqu'etenduc  qu'on  donne  a- 
l'Hilloire  Sacrée ,  il  faut  toujours 
fe  iouvcnir  qu'on  traite  un  lujet  rel- 
pectable  ,  éviter  avec  loin  les  ré- 
flexions malignes, 6c  ne  jamais  pro- 
curer aux  ledeurs  l'occalion  d'en 
Elire  de  pareilles  :  c'ell  une  règle  ,. 
que  Fra  Paolo  n'apas  obfervée  dans 
n.é.'iex'ons  fon  Hilloirc  du  Concile  de  Tren- 
■laiignes,     j-^     ^  q^^^j  qu'cu  difcut  les  admi- 

oJicnes  Jins         '  -i  r  ■  i       •     ii- 

l'Hiftoirc  Sa-  ratcurs ,  lis  ne  icauroient  le  juLti- 
«^'-  fier  là-dclîlH. L'Hilloire  Sacrée  doit 

nous  affermir  dans  notre  croyance  ; 
on  ne  peut  fims  crime  lui  prêter  des 
railleries  &  des  palquinades  ,  qui 
flattent  l'incrédulité.. 

Un  écucil  oppoie  à  celui-ci,  c'ell 
le  zèle  outré  d'un  Hiilorien  ,  qui 
croit  faire  beaucoun  pcnir  l'interct 
de  la  Religion  ,  lorfqu'il  accumule 
miracle  fur  miracle  fins  choix  & 
dcs^^iiifio"^  fans  preuve.   Les  Auteurs  du  Tai- 
rions, très     mud  &  divers  autres  Rabbins  font 
fif^dc' Kdi-  t^">i"i"*^">cs  dans  cet  égarement.  Jac- 
gion.  ques  de  Varafle  ,  qui  fut  Archevê- 

que de  (rcnes,n'apas  mieux  Içus'cu 
§arantir-,fa  Légende  d'or  n'cllqu'uii 
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tiflii  de  Fables  mal  inventées ,  qu'il 
mêle  avec  les  vérités  les  plus  iain- 
tes.  Fuyons  un  excès  (i  dangereux , 
l'Hiftoire  en  fouftre,  &  la  Religion 
n'y  gagne  pas  r  que  dis-je  ?  elle  y 
perd  beaucoup  ;  les  Religions  fauf- 
ics  font  des  coquettes  qui  peuvent    compataî» 
avoir    recours   aux   ornemens   de  J^'J"ie  ^eu. 
l'art  y  mais  la  nôtre  eil  une  Dame  g!on  avec 
vertueufe    èc  belle  de  fa  propre  ^"^',,27",  & 
beauté  ;  on  ne  fcauroit  lui  mettre  d;s  famées 
du  fard  fans  cacher  l'excellent  co-  ^ve^'d^s'cc 
loris  qu'elle  tient  des  mains  de  Dieu  quectes. 
même. 

Après  l'Hiftoire  Sacrée,  continua 
Eudoxe  ,  vient  l'Hiftoire  Proi-ane  : 
c'eft  un  nom  que  l'on  donne  en  gé-  ce  que  c\& 
néral  à  toutes  les  efpeces  d'Hiftoi-  J,'p,J,'fit'' 
res ,  qui  ne  font  pas  leur  plus  grand 
objet  des  affaires  de  la  Religion  -, 
telle  eft  l'Hiftoire  de  France  par 
Mézeray ,  celle  d'Efpagnepar  Ma- 
riana ,  celle  des  Romains  par  Tite- 
Live ,  &c. 

Nous  n'avons  pas  grand  chofe  à 
dire  en  particulier  fur  les  quatre  ef- 
peces fuivantes  ,  qui  font  : 

L'Hiftoire  d'une  des  parties  der 
l'Univers ,  comme  de  l'Affrique. 
Celle  d'une  Nation  ou  d'un  Em- 
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pire  ,  comme  de  l'Allemagne. 
Celle  d'une  Province ,  comme  da 
Dauphiné. 

Celle  d'une  Ville ,  comme  d'Am- 
brun  ,  ou  d'un  autre  Corps  de  So- 
ciété ,  comme  de  1  Académie  Fran- 
çoife. 

Ces  différentes  efpecesd'Hiftoi- 
oiare  qu'en  rcs  luivcnt  à  pçu  près  la  mcme  rou- 
fuit  dsns  ces  j.^         commencc  par  déci'ire  la  ii- 

quatre    eipc-        '  r 

ce,  d'Hiiioi-  tuation  des  lieux  ,  la  température 
Uer/s''"''"'  ^'•^  climat  ôc  quelques-unes  des 
principales  raretés  qui  s'y  trouvent, 
telles  que  pourroient  être  des  mi- 
nes d'or  ,  des  fontaines  chaudes , 
des  montagnes  qui  jettent  du  leu , 
dcc.  On  peut  auilî  parler  des  plan- 
tes &  des  animaux  ,  s'ils  cntquel- 
que  chofc  de  iingulier. 

On  expliqiie  après  celacommcnr 
les  lieux  le  Font  peuples  ,  quels  ont 
été  les  Fondateurs  des  Villes  c\:  des 
Royaumes ,  la  nailTImce  des  Etats  , 
leur  agrandillement,  leur  Religion, 
leur  gouvernenient  politique  t>c  mi- 
litaire ,  leurs  conquêtes ,  leur  déca- 
dence (ic  leur  ruine. 

Oraïc  qu'on       ToUt   CC  qUC  UOllS  VCUOUS  dc  ditC 

hIL'^Îc;  i"  ^^'f  l'Hilloire  des  Pays  &  des  Na- 
socicics.      tions ,  ajouta  tudoxc  ,  peut  aifc- 
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ment  s'appliquer  aux  Hiftoires  des 
Sociétés,  telles  que  l'Ordre  de  faint 
Bernard  &c  l'Académie  Françoife. 
On  en  raconte  la  fondation  &  l'o- 
rigine -y  on  parle  des  grands  hom- 
mes qui  s'y  font  dilHngués  ;  enfin 
l'Auteur  fuit  le  Corps  de  Société  pas 
à  pas ,  &:  le  dépeint  dans  tous  les 

ftoints  de  vue  qui  peuvent  interefler 
a  curiofité  du  public. 

Je  crois ,  dit  Philinte  ,  que  vous 
ne  défendez  pas  auffi  féverement 
les  harangues  &:  les  defcriptions 
dans  ces  lortes  d'Hiftoires  particu- 
lières ,  que  dans  l'Hiftoire  univer- 
felle.  Vous  penfez  jufte  ,  répondit 
Eudoxe,  les  Auteurs  peuvent  le  don- 
ner ici  une  honnête  liberté  j  ils  ne 
font  plus  j  fi  j'ofe  me  fervir  de  cette 
expreflîon  ,  dans  une  forêt  d'événe- 
mens  qui  ne  leur  permet  pas  de 
prendre  l'eflbr  ;  mais  ils  fe  trouvent 
dans  une  plaine  qui  n'eft  ombragée 
que  de  quelques  arbres  éloignés  les 
uns  des  autres. 

Non-feulement  les  harangues  &  Harangues 
les  defcriptions  peuvent  fe  mon-  fommes"ii" 
trer  avec  grâce  dans  les  Hiftoires  luibcs  plus 
particulières  j  on  y  peut  même  in-  \^^  niumS* 
îerer   quelques  Lectres  des  hom-  pamcuiieres 

i^us  dans 
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miftcvis       ""^cs  illiiftrcs  ;  remarquons  fur  ccU 
univeiicUe ,   quc moiiis  l'objcc  dc l'Hiltoirc ad'c- 

4c    pourquoi  i     ••        i        i>  s  a  -  i, 

*  ^  •  tendue,  plus  1  Auteur  clt  maître  d  y 
joindre  des  ornemens  de  cette  elpc- 
ce.Vous  en  fenrezla  raifonic'ellquc 
moins  la  matière  nous  accable ,  & 
plus  nous  avons  le  loilir  de  nous  re- 
tourner. Je  m'unagine  qu'à  cet  é- 
gard  il  en  eft  d'un  Hillorien  comme 
d'un  Matelot  qui  ie  trouve  dans  la 
Comparai-  yy^ç.^ .  cclui-ci  lorlquc  Ic  tcms  cil 

fbn  d  un  liil-  1     ■        /\    I      '     1  1 

toricnavec  oragcux,  doit  tachcr  de  regagner  le 
BoMaieiot,  j-iyage  faus  perdre  un  l'eul  nioment, 
car  s'il  s'amufoitjes  ondes  qui  s'en- 
treruivent&:  quiviennent  le  Irapper 
coup  fur  coup  ,  pourroient  le  faire 
périr  j  mais  s'il  ne  voit  aucune  ap- 
parence de  tempête ,  &:  (i  les  va- 
gues ne  font  ni  grolfes  ni  Iréquen- 
tes  ,  rien  ne  l'empcche  de  folâtrer 
dans  l'eau  ,  6c  de  prendre  le  plailir 
du  bain. 

La  divifion  que  nous  avons  don- 
née de  l'Hilloire  ,  ajouta  Eudoxe  , 
nous  amené  ici  celles  qui  fe  bor- 
nent à  raconter  quelques  événc- 
mcns  fameux  \  telle  ell  dans  Sallul- 
te  l'Hilloire  de  la  conjuration  de 
(>atilina  \  telle  feroit  parmi  nous  un 
récit  fidèle  de  tout  ce  qui  s'ell  palIc 
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dans  la  guerre  que  la  France  a  fou- 
,tenuë  fi  glorieufement  pour  élever 
Philippe  V.  iur  le  Trône  d'Efpa- 
gne  :  ces  fortes  d'Hiftoires  n'ont 
point  de  préceptes  particuliers ,  el- 
les s'accommodent  des  règles  gé« 
nérales  que  nous  expliquerons  dans 
la  fuite.  ^ 

La  vie  des  perfonnes  illuftres  eft 
de  toutes  les  efpeces  d'Hiftoires 
dont  nous  avons  parlé  jufqii  a  pré- 
fent ,  la  plus  agréable  &;  la  plus  fa- 
cile -y  elle  eft  la  plus  agréable  pour 
îe  ledeur,  parce  qu  elle  ne  furchar- 
ge  point  fon  efprit ,  &c  que  l'intérêt 
qu'il  y  prend  n  eft  pas  divifé  j  nous 
lentons  en  nous-mêmes  que  quand  lcs  vies  des 
l'intérêt  fe  réunit  pour  un  feul  ob-  ho""nes  ii- 

•  j  1  o  luit  tes  lont 

jet ,  le  cœur  s  y  attache ,  &  cet  at-  de  tomes  leg 
lâchement  devient  une  fource  de  ^'p^^s^i-Hir- 

1    -r  r  1        »  j       -r   •         1      toires.Ia  plus 

plailir  ;  il  quclqu  un  s  aviioit  de  sgréahiefic 
nous  donner  une  Tragédie  où  l'on  ^*  p^"^  *2"'^' 
vît  quatre  ou  cinq  Héros  mal- 
heureux ,  qui  mérita^îent  une  égale 
compaffion  ,  nous  ferions  moins 
touchés  de  leurs  infortunes  que  des 
pleurs  d'Andromaque. 

Cette  efpcce  d'HiftoireeH  auffi 
pour  l'Auteur  la  plus  facile  de  tou- 
tes i  les  événçmcns  viennent  s'y 
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phiccr  fans  qu'on  les  appelle  ,  &: 
i'oii  y  fuit  l'ordre  des  tcms  fans  lon- 
ger qu'il  Faut  le  lliivre  ;  d'ailleurs 
comme  il  cil  plus  aile  de  cultiver 
un  arbre  qu'un  verger ,  de  même 
il  en  coûte  bien  moins  de  raconter 
la  vie  d'une  perfonne  feule ,  que  les 
révolutions  d'un  Empire. 

Il  eil  cependant  vrai ,  continua 
Eudoxc  ,  que  dans  la  vie  d'une  l'eu- 
le  pcrlonnc  l'on  ne  peut  louvent  fc 
difpenrerdc  raconter  des  révolutions 
famcufcs  ;  mais  on  a  toujours  un 
point  fixe, qui  ell  le  Héros  de  la  pic- 
ce.  Alexandre  fonde  la  Monarchie 
des  Macédoniens-,  il  abbat  celle  des 
En  quoi  con-  Pcrlaus,  tout  ccla  s'atraugcroit  dif- 

^/'^'•' t''*^''!"  ficilemcnt  dans  une  Hiilouc  uni- 
té   uc  la  vie  VI-  ' 

des  grands  vcriellc  qui  auroit  a  décrire  en  mc- 
tommct.  nie- tcms  mille  autres  avantures 
nrelqu'aulîi  conliderables  ;  mais  ici 
l'on  n  a  qu  à  marcher  devant  (oi , 
on  cil  lur  de  rencontrer  dans  km 
chemin  les  choies  dont  on  doit  par- 
leri  ÔJ  ce  qu'on  n'y  trouve  pas,  c'ell 
précifcmentcc  qu'il  ne  faut  pas  di- 
re ,  à  moins  qu'on  ne  veiiille  en  fai- 
re une  digrellion  pour  varier  le  ta- 
bleau. 
Je  iouhaitcrois ,  dit  Gélafc  ,  que 

vous 
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vous  nous  expliquadlez  votre  fcn- 
timcnt  fur  un  doute  que  François 
Patrice  propofe  dans  (on  Traité  de 
THilloire ,  c'ell  de   fçavoir  fi  l'on 
doit  fe  borner  à  décrire  la  vie  des     sçavor  s 
Rois  ,  des  grands  Capitaines  èc  des  ^'^"  p*^""^  =- 
autres  perfonnages  publics  ,  ou  bien  d«   pa^icu- 
fi  l'on  peut  encore  tranlmettre  à  la  ^'"'• 
pofterité  celles  des  Particuliers  lorf- 
qu'ils  fe  font  diftingués  dans  quel- 
que proteflîon  noble. 

Daignez ,  répliqua  Eudoxe  ,  vous 
fovivenir  de  ce  que  nous  avons  dit 
ce  matin  fur  la  définition  de  l  Hif- 
toirc,  &c  vous  verrez  que  rien  n'em- 
pêche d'écrire  la  vie  des  Particu- 
liers illuftres  ;  j'ajouterai  même  que    c'eft  une 
c'eft  une  pratique  louable  ■■>  la  gloire  foUaS^  d'é- 
eft  le  prix  de  la  vertu  &  des  talens  ;  ci  ire  la  vie  des 
pourquoi  voudrions-nous  les  fruf-  iituihes?'^' 
trer  d'une  récompenfe  fi  légitime  ? 
D'ailleurs  outre  le  plaifir  que  nous 
pouvons  trouver  dans  ces  lortes  de 
ieélures ,  la  Société  civile  peut  en 
tirer  beaucoup  de  profit. Si  l'Hilloi- 
re  de  Louis  X  1 1.  eft  capable  d'ex- 
citer un  Prince  à  marcher  fur  les 
traces  de  ce  bon  Roi ,  qui  fut  le  pè- 
re de  fon  peuple ,  croyez-vous  que 
celle  d'Hypocrate  ne  puiflè  pas  eu- 
Tome  L  F 
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Ces  fortes  couragcr  un  Mcdecin  à  ib  pcifcc- 
ri-H  fioires    tioniicr  ?  Nous  liions  la  vie  d'un 

font  n.i  trc       I  •      i 

une  noble  hommc  qui  cxcrcoit  Li  mcmc  pro- 
cmuLtion.  ^cllion  qiic  nous  j  l'cllinic  publique 
dont  il  a  reçu  décUitans  tenioiiina- 
ges  ,  &c  1  immortalité  qu'il  s'ell  ac- 
quile  ,  veulent  dans  notre  cœur  une 
belle  émulation ,  qui  nous  porte  à 
réiialer. 

Au  lurplus ,  continua  Eudoxc  ,  il 
ne  laut  pas  s'abandonner  à  la  de- 
mangeaifon  d'écrire,  julqu'au  point 
de  raconter  la  vie  de  gens  qui  n'ont 
rien  lait  de  remarquable  :  c'etoit 
des  fardeaux  inutiles  fur  la  terre  , 
elle  les  couvre  maintenant  ,  lai(- 
fons  -  les  dans  lobleurite  ;  autre- 
ment nous  mériterions  la  cenlure 
que  s'eil  attirée  Junius  Cordus  ;  on 
lui  a  reproche  cjhH  s'attachait  par 
frcdilc&ion  à  la  vie  dçs  Empereurs 
que  l^on  connoijfoit  le  moins  y  &■  qu'en 
cela  il  uc  faifoit  qu'un  fort  mince  pré- 
fent  au  public  y  parce  qu'Un  avait  dé- 
couvert que  peu  de  chofes  qui  ne  va- 
laient pas  la  peine  d'être  rapportées,  * 
mais  ntuis  en  avons  déjà  dit  ."'.liez 
l'ur  ce  Injet  en  expliquant  la  deiini- 

•  StuJi.tm  ti  frut  fr.ri'ni  [mperatoriini  -jiUs  idcre  , 
(2;-(.  Jul.  Cipitul.  in  Opil.  Mite. 
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tion  de  l'Hiftoirc  ,  &c  je  crois  que 
nous  pouvons  nous  difpcnibr  d  en 
parler  davantage. 

J'ai  une  idée ,  dit  Philinte  ,  fur 
les  ornemens  dont  l'Hiftoire  par- 
ticulière des  grands  hommes   eft 
fufceptible  5  je  ne  fçais  fi  vous  l'ap- 
prouverez :  il  me  paroît  que  pour 
embellir  la  narration,ron  y  peut  in- 
férer des  fragmens  d'Ouvrages  d'ef-     p„g,. 
prit  faits  à  leur  loiiange  j  c'eÙ.  ainfi  ^''oi'vr3L;es 
qu'en  a  ufé  M.  de  Voltaire  dans  la  'venrèmie^' 
vie  de  Charles  X  II.  Il  y  raconte  ^'^"^  '"  Hir. 
que  l'illuftre  Madame  de  Konigf-  a,ueres^&"' 
mark  fit  une  Pièce  de  Poèlie  où  el-  '!'''"s  les  vies 
le  introduisit  tous  les  Dieux  ce  la  inuftr*eT."^" 
Fable  ,  qui  célébroient  les  différen- 
tes vertus  de  ce  Prince ,  enfuite  il 
■en  rapporte  ces  trois  Vers ,  qui  font 
les  derniers. 

Enfin  chacun  des  Dkux  difcouiant  à  fa  gloire, 

Leplaçoir  par  avance  au  temple  de  mémoire; 

Mais  Venus  &  Bacchus  n'en  dirent  pas  un 
mot. 

Je  crois  encore  ,  ajouta  Philinte , 
qu'on  peut  &  même  que  l'on  doit 
décrire  les  Médailles ,  les  Arcs  de 
triomphes ,  les  Trophées ,  les  Sta- 

Fij 
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tues ,  les  Tombeaux  ,  &c  tous  les  au- 
tres monumens  confacrés  à  la  iiloi- 
Trophées ,  l'c  des  giands  hommes^  luivant  cet- 
Sîjiii  s ,  fvic.  te  règle  il  ne  faudra  pas  non  plus 
oublier  leur  Epiraphe,pourvii  qu'el- 
le foit  bien  tournée. 

Tous  CCS  orncmens-làfont  de  mi- 
fc ,  reprit  Eudoxc  •■,  mais  on  ne  doit 
les  employer  qu'avec  modération  , 
rieu  de rrop:càtoit*  la  devife  de  Pit- 
tacus  l'un  des  fept  Sages  de  la  Grè- 
ce ^  ayons-la  devant  les  yeux  lorf- 
que  nous  nous  melons  décrire  ,  6c 
Kuivenons-nous  qu'une  trop  graii- 
de  quantité  d'orncmcns  peut  défi- 
Fiùi  la  trop  gurer  quelquefois  la  beauté  ménie  : 

•  rand;  ^juan-  ^^j^q  q^  dcilX  mOUcllCS  bicU    phlcécS 

1,115.  iur  un  )oli  vilage  en  relèvent  1  e- 

clat  ,  metre/.-en  une  dou/aine  ,  l'a- 
grémcnr  diiparoît ,  ëc  lailîc  triom- 
pher le  ridicule. 

Nous  avons  maintenant  à  parler 
des  Hirtoircs  ,  où  un  homnic  ra- 
conte les  événemens  de  fa  vie-,  tels 
font  les  Cxinuncntaires  de  J ule i Ce- 
v.émoiics.  (ar  6c  ceux  du  Marccbalde  Mont- 
luc,  les  Mcnioires  de  la  Reine  Mar- 
sniente  6:  tant  d'autres  de  cette  cl- 
pece  :  à  ne  conliderer  les  choies  que 

»  /<>}  èi*  uyxv.  Pittac  Miryl. 
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du  premier  coup  d'œil ,  on  croiroit 
que  ce  genre  d'écrire  cil  trés-facUe; 
car  enfin  perfonfie  n'eft  plus  en  état 

quenous-mcmesderçavoircequ 
nous  arrive    &d  en  faire  par  con- 
séquent un  récif  fidèle;  mais  ces  ap- 

larencesflatenfes  nous  cachent  dL 
€c  leils  qu  on  ne  fcauroîi-  é  virer  fans 
beaucoup  de  circonfpecfïion  é- 
cueils  d  autant  plus  reJoutables' que 
i,~  F^P^^  nous  y  coniit 
comme  par  la  main  ,  &:  que  pour 

nous  enéloignerilfaut  vaincre   a 
nature.  ^ 

Expliquons-nous  plus  clairement 
ajouta  Eudoxe  ,  lorfque  notS  écn- 

pouvons  partager  nos  adions   en  ^Z  ""  -- 
tiois  Claires ,  car  elles  font  ou  bon-  t;::;:r 
nés  ou  mauvailes ,  ou  bien  fuicepti-  -•• 
blés  de  différentes  couleurs.       ^ 
tn  racontant  nos  bonnes  adions 
nous  marchons  fur  une  terre  ^îif. 
,Ûnte:très-tefkitsdenoi^4ni 
înies, nous  voulonsque  les  autres  le 
Wtautantqueno\islefommes, 

mod^  ll"i      }"  donnions  qu'une  P-  ^^^l  u 
modclle  idée  de  notre  <Tloi,i  tth  P^^'"^'^=»os 

Colonel  dln£interi(=  -,  ^  ";  u       r      •'"""  ^^- 
liuauceiie  a-t-ii  bien  fait  ^'"'"• 

F  iij 
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dans  une  Bataille ,  le  voilà  qui  s'î- 
niaginc  que  fans  lui  tout  étoit  per- 
du i  il  écrit  ,  l'amour  propre  con- 
duit la  plume  ,  &:  les  objets  grof- 
rilîcnt  j  le  plus  grand  malheur,  c'ell 
que  nous  ne  Tentons  pas  notre  c- 
bloùilîement ,  nous  traniifons  la  ti- 
delité  de  l'Hilloire  en  nous  Hâtant 
d'ctre  les  plus  finceres  du  monde. 

Mais  lorlque  nous  avons  fait  quel- 
que chofe  cie  mal  ,  comment  le  ré- 
ioudre  à  le  raconter?  Ira-t-on  fe 
noircir  foi-même  :  L'effort  cil  dou- 
loureux ,  &c  la  vérité  coûte  cher  en 
pareille  occafion.  Quel  parti  iircn- 
propre  Cip-  ûrc  ?  Ou  lupprunc  lavanturc  ,  ou 
primo  ou  ic  bj^.,-,  [\  ^\\(.  ^.jj-  tellement  connue  que 

gui:c  nos  ...  .,  '.,> 

iiinet.  mule  dx  mille  Contemporauis  puil- 
fent  réclamer  contre  nt>trc  hlence  , 
on  travaille  à  la  déguiler ,  on  affoL- 
blii  la  faute. 

Et  li  pai  une  adrcflc  iiulignc 
L'on  ne  donne  pas  au  Coi  beau 
L'éclatante  blandieur  du  Cygne  , 
Au  moins  rhrbi!Ie-t-on  d'un  plum'.gc  nou*| 

La  yéà:é  gé  nie  de  cet  affront  infîgnc  , 

Et  l'Hi'^oirc  t'tcint  fon  flambeau. 

La  complaifanceque  nous  avoni 
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pour  nous-mêmes,  ajouta  Eudoxe  ,  i-'amontpio- 
nous  tend  encore  des  picges  lorl- 


avantn^i^'ti'.e- 


qu'il  s'agit  de  raconter  quelques-  "^^''"  "osac- 

^  ,      c  -,  .  .A  ^  tiens  ,    I0C-- 

unes  de  nos  aaions ,  qui  peuvent  quviks  r.e 
prendre  une  face  bonne  ou  mau-  [ontqu-in- 

■r   r  ■  1  1  diliercnte?. 

vaile  luivant  les  couleurs  que  nous 
jugeons  à  propos  de  leur  prêter  ; 
Un  Capitaine  aura  fait  une  marche 
qui  n'aooutit  à  rien ,  il  ne  veut  pas 
qu'on  lui  reproche  d'avoir  perdu 
Ion  tems  -,  les  raifons  capticufcs 
viennent  à  fon  fecours ,  &:  igs  Mé- 
moires julHfient  fa  conduite  i  l'ac- 
tion n'étoit  pas  belle ,  on  la  cou- 
vre d'un  vernis  honorable  qui  é- 
bloùira  peut-être  la  podérité. 

Cette  mauvaife  foi  eft  indigne 
de  l'Hiftorien  &c  de  l'honnête  hom- 
me^  cependant  beaucoup  de  grands 
pèirfonnages  font  tombés  dans  les 
trois  défauts  dont  nous  venons  de 
parler  ^  les  Contemporains  de  Jules 
Céfar  ont  trouvé  dans  fes  Com- 
mentaires pluiîcurs  traits  d'infidé- 
lité y  *  félon  toute  apparence  il  n'eil 
pas  le  feul  qui  aura  facrifié  à  1  a- 
mour  propre  dans  ce  genre  d'écri- 
re ;  un  ledeur  fenfé  n'en  citpas  la 
dupe ,  il  fe  tient  en  garde  contre 

*   fide  Sttelon.  lib.  i.  cab,  LFI. 
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les  fiifcurs  de  Mémoires,  &:  fou- 
vent  il  débrouille  la  vérité  malgré 
les  fouis  qu'ils  prennent  pour  Li  dé-^ 
rober  à  les  yeux. 

11  ne  convient  guère  à  de  fimples 
Particuliers  d'écrire  leur  vie, àmoins 
qu'ils  n'ayent  de  jurtes  raifons  pour 
cfperer  que  le  public  en  retirera  de 
l'utilité  )  mais  les  perfonncsquiont 
occupé   des    poltes  éminens  ,  tels 
qu'un  Cardinal  de  Retz  ,  un  Duc 
ce  Sully  ,  peuvent   paroître  avec 
plus  de  grâce  dans  cette  carrière: 
cependant  s'il  nous  prenoit  jamais 
fantailic  d'y  entrer  ,    louvenons- 
nous  qu'il  fuffit  de  raconter  naïve- 
ment le  bien  que  nous  avons  fait 
fans  l'amplifier  ,  tk  fans  y  joindre 
des  éloges  qui  nous  decreaiteroient 
au  lieu  d'auçrmcnter  notre  gloire  ; 
M.-iximes     nc  déguifous  poiut  nos  fautes,  quoi- 
Kcfcmcm'^    que  uottc  amour  propre  en  mur- 
nos  Méir.oi-  mure,  fongeons  que  l'interctde  la 
vSocieté  doit  être  l'unique  objet  de 
notre  Ouvrage, de  quelle  peut  trou- 
ver autant  de  profit  dans  le  tableau 
de  nos  foibleliés  que  dans  l'Hiftoi- 
rc  de  nos  vertus:  D'ailleurs  notre 
Higenuité  aura  i\  récompenfe  ;  oi\ 
croira  le  bien  que  nous  dirons  de 


les. 


Littéraires  et  Galans.  1x57 
nous-mcmes ,  quand  011  verra  que 
nous  nous  traitons  lans  pitié  dès  que 
la  vérité  l'ordonne. 

Vous  nous  faites-là  ,  mon  cher 
Eudoxe  ,  un  fermon  pathétique  , 
interrompit  Gélafe  ,  &c  je  vous  af- 
fure  que  j'en  fuis  fort  édifié  ■■,  mais 
fufpendez  un  peu  ,  je  vous  prie ,  le 
cours  de  votre  éloquence  pour  nous 
dire  quels  font  les  ornemens  qui 
conviennent  aux  Mémoires. 

Beaucoup  de  naïveté  dans  la  nar- 
ration, reprit  Eudoxe  ,  des  dcicrip- 
tions  quand  elles  font  néceifaires 
pour  l'intelligence  des  faits ,  quel-     omemens 
ques  extraits  de  harant^ues  qui  au-  qui  convien- 
ront   été  réellement  prononcées, ^^^""^' 
des  Lettres ,  des  portraits  &:  autres 
chofes  pareilles^  mais  tout  cela  fans 
le  moindre  terme  qui  fente  l'ambi- 
tion de  plaire.  Un  flile  pur  fuffit  : 
Jules  Céfar  &:  le  Cardinal  de  Retz 
font  deux  parfaits  modèles  dans  ce 
genre-là. 

Enfin ,  continua  Eudoxe ,  nous 
voici  parvenus  àla  cierniereefpece 
des  Hiiloires  particulières  •■,  ce  font 
les  Relations  des  voyages ,  on  y  ra- 
conte les  avantures  que  l'on  a  eues 
dans  les  Pays  étrangers ,  &  tout  ce 

ï  v 
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qvi'on  y  a  vii  de  remarquable  :  Vx- 
Amour  pro-  Hiour  proprc  n'cft  pas  moins  inge- 
prcaiiiiidn  nicux  a  ioùcr  ici  Ton  rôle  que  dans 
ks  Reiaiions  l^s  Mcmoires  :  nous  prenons  lou- 
des  voyjgcs  yent  beaucoup  de  peines  inutiles  à 
Ml.aoTrcs"  parcourir  le  monde  ,  louvent  nous 
n'y  faifons  aucune  découverte  qui 
puilîè  avoir  les  grâces  de  la  nou- 
veauté ,  mille  autres  qui  nous  ont 
précédés  dans  la  même  carrière  , 
ont  écrémé  le  (ii)ct,&:  nous  revenons 
chez  nous  avec  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  rien  dire  qui  rcpande  quel- 
que lu  lire  fur  nos  travaux -,  cepen- 
ctanc  comme  il  nous  cil  naturel  d'el- 
timer  les  fatigues  que  nous  avons 
elînyées  ,  nous  nous  accoutunions 
infenliblenient    à    les  priier    plus 
qu'elles  i"Le  valent ,  ëc  nousbannK- 
lons  l'idée  du  vrai  qui  les  rabbaillè  ; 
alors  un   foiblc  coup  de  vent  qui 
aura  retarde  notre  Navigation  ,  de- 
vient ("ous  notre  plume  une  tempê- 
te épouvantable  \  nous  avons  trou- 
vé quelques  bons  fruits  dans  une 
llle  ,  c'cll  un  Paradis  terrellrc  \  une 
troupe  de  Sauvages  nous  a-t-cllc 
attaqués  ?  c'étoit  \.]nc  Arn"\éenom- 
i.i(i.icii(é.ic5  breulc  ,  tk:  la  vidoire  nous  a  coûté 
V Mvjcciiri     L~)icn  du  fang:  Les  Voyageurs  Hf- 

le  Ut. uni. 
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pagnols  6z  Portugais  ont  donne  à 
corps  perdu  dans  ces  fortes  de  ro- 
domontades ,  &c  plufieurs  des  nô- 
tres ies  ont  imites  :  Ne  vaudroit-il 
pas  mieux  garder  le  filencc  ?  Tût 
ou  tard  la  vérité  perce ,  &  l'on  a 
l'aiFront de  fe  voir  démenti. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  naïveté  ne 
doit  pas  moins  régner  dans  la  dic- 
tion des  voyages  que  dans  celle  des 
Mémoires  :  il  faut  fur-tcut  s'atta- 
cher à  décrire  exactement  les  lieux, 
les  animaux  ,  les  fmiples ,  enfin  les 
curiofités  de  l'art  &  de  la  namre , 
Se  plus  encore  les  Mœurs  des  peu- 
ples ,  leur  Religion  ,  leur  Loi  èc  ornemens 
eur  Police  :  il  ne  m'importo  guère  ^"^=''^"°"^' 
que  vous  me  traciez  une  belle  èc 
:errible  peinture  de  la  tempête  qui 
i  fubmergé  votre  Vaiflcau ,  dites^ 
moi  cela  en  peu  de  paroles  ,  car  je 
['ai  déjà  lu  dans  Virgile  5  mais  fai- 
:es-moi  bien  connoitre  le  Pays  où 
le  naufFrage  vous  a  jette  -,  voilà  ce 
que  j'ignore  &<:  ce  que  vous  devez 
m'apprendre. 

Jufqu'à  préfent, continua  Eudoxe, 
nous  avons  expliqué  les  préceptes 
kiarticuliers  qui  conviennent  à  cha- 

•ueefpece  d'Hiftoircx'eftici  le  lieu 

F  vj 
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d'en  donner  les  règles  générales 
qui  font  en  bien  plus  grand  nom- 
bre -,  mais  remettons ,  je  vous  fup- 
plie,  cecte  affaire  à  un  autre  jour, 
je  me  fens  un  peu  las  y  6c  je  vous 
demande  quartier. 

On  vous  l'accorde  ,  dit  Gclafc  , 
repolcz-vous  mon  cher ,  je  prends 
llir  moi  le  (oin  de  terminer  la  Con- 
férence: J'ai  fait  rHyverpalfcune 
Hilloire  galante  pour  amuler  une 
Dame  que  je  connois  &  qui  aime 
beaucoup  ces  fortes  de  bagatelles  ■■, 
en  voici  deux  Cayers  que  j'ai  ap- 
portés pour  vous  les  lire  ■■,  s'ils  ne 
vous  ennuyent  pas ,  nous  pourrons 
dans  la  fuite  aller  jurqu'à  la  fin  i 
cela  remplira  bien  ou  mal  le  projet 
de  notre  Académie  ,  tk  ii  vous  ap- 
prouvez mon  Ouvrage,  il  ira  lur 
le  champ  chez  l'Imprimeur. 

C^uoi ,  vous  voulez  devenir  Au- 
teur ,  interrompit  Philinte  !  Oiii  , 
fans  doute  ,  reprit  Gélale  ,  &:  ce  ne 
fera  ni  la  première  ni  la  dernière 
de  mes  folies.  Ignorez-vous  ,  dit 
Philinre  ,  qu'il  y  a  dans  Paris  deux 
Critiques  redoutables  ,  qui  l'ont  à 
l'afluf  de  tous  les  Ouvrages  nou- 
veaux peur  les  cenlurcr  ?  Je  le  f<jais 
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bien ,  répliqua  Gélafe  ,  &:  cela  me 
donne  fort  peu  d'inquiétude  ,  j'ai- 
me à  m'amufer  ,  mais  je  n'ai  pas 
des  tendrefles  de  père  pour  mes 
amufemens  ;  fi  ces  Meilleurs  atta- 
quent mon  Livre ,  tout  ce  que  je 
pourrai  faire  pour  lui ,  c'eft  de  leur 
dédier  cette  petite  Fable, 

Deux  Pinçons  d'humeur  mordicaute 

S'établirent  dans  les  forets  , 

Qui  Tous  leur  verdure  charmante 

Pont  du  ParnafTe  un  réduit  toujours  f?ais  : 

Dans  cet  asréablc  Bocage 

Mille  oifcaux  differens    de  voix  &  de  plu- 
mage, 

Chanroient  du  matin  jufquau  foir  ; 

Zephyre  &  Cupidon  touchés  de  leur  ramage 

Chaque  jour  auprès  d'eux  venoient  cherche! 
l'ombrage 

Pour  les  entendre  &  pour  les  voir. 

Nos  deux  Pinçons  perchés  fur  une  épine  , 

Ecoutoient  &  critiquoienr  tout  •,. 

Leur  délicateffe  cha2:rine 

Mettoit  la  paàence  à  bout , 

Aucun  de  tant  d'oifeaux  ne  chantoit  à  leur 
goût. 

$'ils  loiioient  quelquefois  ,  c'étoir  par  avan- 
ture  . 
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Et  pour  mieux  colorer  leur  jeu  , 

Bien-tôt  la  plus  viveccnfure 
Faifoic  du  foible  éloge  un  brillant  delavcu  : 

A  leur  gré  la  {impie  Linote 
5  cpuifoit  en  frcdcn*;,  &  fçavoit  mal  la  note  ; 
Les  Canaris  y  réulliifoicnt  mieux  , 

Mais  croyant  faire  des  merveilles  , 

Ils  forçoicnt  trop  leur  voix  ,  &:  peiij'oicnt  les 
oreilles  ; 

Pai-  là   tou-î  kurs   accords  dcvcnoient  cn- 
nuyeiix. 

Quelle  horreur  que  les  Alloiicttcs  ! 

Le  moyen  de  fouiïur  leurs  rtiftiqucs  Choii- 
Tons  ! 

Allez  aujt-Payfans  débiter  vos  forncttes  , 
Leur  crioient  les  fi^avans  Pinsons  , 
Et  vous  ,   Mefdames  les  Fauvettes  ,  . 
Variez  un  peu  plus  vos  foas. 

L'aimable  Philomcle  cntendoit  la  mufiquc  , 

Sa  voix  étoit  fonorc  ,  &  fon  chant  cluoma- 
tiquc  ; 

On  approuvoit  fes  roulemcns  -, 
Mais  elle  jettoit  trop  l'efprit  dans  la  trifleflc. 
Elle  auroit  mieux  fait  d'égayer  fa  tendirclfc 

Et  d'abrcgcr  fes  longs  gémilTcmens  -, 

Ainfi   les  deux   Pini,ons  fous  prétexte  d'inû 
truiro 

Donnoient  à  tous  vcnaixs  quelque  bon  coup 
de  bec  i 
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L'aigreur  d'un  procédé  fi  C^c  , 

Leur  dit  un  franc  Moineau  ,  dégénère  en  fa" 
lyre  : 

Quel  trifte  métier  faites-vous  î 

Quel  fruit  vous  en  revient?  Votre  cfpric  fe 
déchaîne 

Aux  dépens  de  chacun  de  nous  ; 

Qiioi  !  fe  peut-U  que  notre  haine 

Soit  pour  vos  cœurs  un  bien  fi  doux  h 

Cherchez  plutôt  une  gloire  réelle. 

Vous  avez  la  voix  alîez  belle  , 

Chantez  ,  furpaffez-nous  ,    faites-vous  ad" 
mirer , 

Ceft-là  le  vrai  moyen  de  nous  bien  cenfurer. 

Votre  Fable  me  plaît  affêz ,  dit 
Eudoxe  ,  mais  voyons  l'Ouvrage 
que  vous  venez  de  nous  promettre. 
Alors  Gélafe  prit  un  defes  Ca  yers 
&  lut  l'Hilloire  fuivante.- 


/^-£?'^ 
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LES  AVANTURES 
DE 

DON  PALMERIN 

ET 

DE  THAMIRE. 


L  IFR  E    P  R  E  M  I E  R. 


L 


E  Vaifîcau  de  Don  Palmcriii 
pdfToit  le  Dctroit  de  Ciibr.iltar 
pour  entrer  dans  la  Méditerran- 
nce  ,  lorfquc  les  gens  de  Ton  équi- 
pai;c  apperçurent  un  autre  Navire 
qui  étoit  d'une  grandeur  ^'  d'une 
beauté  mervcilkufei  on  l'auroit  pu 
prendre  pour  un  Palais  qui  s'élevoit 
au  milieu  de  la  mer. 
Les  hlpagnolsqui  acconipagnoient 
V)(m  PahiK'rin  ,  n'eurent  pas  le  loi- 
lir  d'admirer  toutes  les  richellès 
dont  ee  Ratiment  paroilloit  orné  , 
il  s'approehoit  d'eux  à  pleines  voi- 
les ,  éi  fa  manujuvrc  km  iù  jugcx 
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qu'il  ctoit  ennemi  v  leur  idée  ne  les 
trompoit  pas ,  puifqu'il  appartenoit 
au  Roi  de  Mâioc-,ils  furent  bien-tôt 
attaqués  avec  fureur ,  &  dans  le 
même  inftant  ils  découvrirent  fur 
le  tillac  des  Maures  une  quantité 
de  gens  armés  :  Les  Chrétiens  au 
contraire  étoient  en  petit  nombre  ^ 
&  pour  furcroît  de  défavantage  ils 
avoient  le  deiîbus  du  vent. 

Malgré  l'inégalité  de  la  partie , 
Don  Palmerin  aima  mieux  fe  dé- 
fendre 6c  mourir  avec  honneur  que 
de  confcrver  fes  jours  aux  dépens 
de  fa  gloire  &:  de  fa  liberté  :  l'e- 
xemple du  Capitaine  encouragea 
les  autrcs,&;  chacun  réfolut  de  ven- 
dre chèrement  fa  vie  plutôt  que  de 
fe  foumettre  à  la  honte  de  l'efcla- 


vage. 


On  en  vient  aux  mains ,  les  deux 
Navires  s'accrochent ,  &:  les  Mau- 
res fe  flatans  d'une  viéloire  aifée  , 
s'avancent  en  foule  pour  fauter  fur 
le  bord  de  leurs  ennemis  -,  on  les 
reçoit  à  grands  coups  de  fabre.  Don 
Palmerin  vole  où  le  danger  lui  pa- 
roît  le  plus  preflant  ;  il  fait  face  à 
tout ,  &  partout  fon  bras  porte  des 
atteintes  mortelles» 
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Les  AfTricains  épouvantes  coin- 
battent  dclorniais  avec  plus  de  cir- 
confpedion.  Don  Palmcrin  s'ap- 
pcrçoit  de  leur  rcfroidilîcment ,  il 
en  devient  plus  fier  (Sj  plus  coura- 
geux^  Con  intrépidité  naturelle  join- 
te au  teu  de  la  icunellc  l'eniporte 
jufqucs  dans  le  VailTeau  des  en- 
nemis ;  fans  doute  il  fc  tiatoit  que 
les  Compagnons  ne  manqucroient 
pas  de  le  fuivre  j  mais  la  fortune  6c 
leur  lâcheté  en  décidèrent  autre- 
ment \  un  violent  coup  de  mer  rom- 
pit les  harpons  qui  tenoient  les  deux 
Navires  accrochés ,  &:  dans  le  mê- 
me inllant  celui  des  Chrétiens  Ib- 
condc  d'un  vent  favorable  fit  voile 
vers  les  cotes  d'EfpagnCjqui  étoient 
aflcz  voifmes. 

Leur  hiitc  toucha  vivement  le 
cœur  de  Don  Palnierin  ,  autant  à 
caufe  de  1  ignominie  qui  en  icjail- 
lilloit  fur  la  Nation  ,  que  par  rap- 
port à  lui-nicme.  Les  Maures  len- 
vironnerenr  ,  il  ic  détendit  lon^- 
rcms ,  il  en  renverla  philicurs  à  (es 
pieds  ,  &■  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit 
attendre  d'un  bra\e  homme  réduit 
au  dcfel'poir;  enfin  il  tomba  cou- 
vert de  lang  6c  de  blelUires. 
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Ses  Vainqueurs  pouflerent  un 
grand  cri  d'allegreffc ,  non  pas  par- 
ce qu'ils  le  croyoient  mort ,  car  ils 
avoient  conçu  de  l'eftime  pour  fon 
courage  ,  mais  parce  qu'ils  n'a- 
voient  plus  à  le  craindre  ;  on  s'ap- 
procha de  lui  pour  le  lëcourir, quel- 
ques Dames  Maurifques  forcirent 
en  même  -  tems  d'une  des  cham- 
bres du  Vaifieau  ,  &:  s'imaginant 
que  l'on  vouloir  le  tuer ,  elles  ac- 
coururent en  priant  qu'on  ne  lui  fît 
point  de  mal. 

Une  de  ces  Dames  nommée  Tha- 
mire ,  examina  Don  Palmerin  ,  & 
jugeant  qu'il  n'étoit  pas  mort ,  elle 
le  fit  défarmer  doucement ,  elle- 
même  lui  ôta  fon  cafq^ue  -,  alors  on 
vit  à  découvert  un  vilagcquin'an- 
nonçoit  pas  vingt  -  deux  ans  com- 
plets ,  mais  qui  étoit  orné  des  plus 
aimables  dons  de  la  nature. 

Les  Maures  furent  pénétrés  d'ad- 
miration en  voyant  qu'une  valeur 
fi  rare  étoit  jointe  avec  tant  de  jeu- 
nelfe  &  de  beauté.  Thamire  avoit 
un  baume  d'Arabie  qui  étoit  ex- 
cellent pour  les  blefliires  i  ils  la 
prièrent  d'en  mettre  à  celles  de 
Don  Palmerin. 
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Thamirc  n'avoir  pas  bcfoin  qu'on 
la  prcllat  de  foulagcr  cet  ilUillrc 
malheureux  ,  (on  cœur  s'y  l'entoit 
porte  de  lui-mcme  ,  elle  étoit  toute 
émue  ,  toute  tremblante  ,  on  eût  dit 
qu'elle  craignoit  de  perdre  la  moi- 
tic  de  la  vie  -,  ordinairement  la  com- 
palîion  feule  cil  plus  tranquille  , 
mais  ici  l'amour  i'e  gliiloit  fur  la 
{"ccnc,  &:  joùoit  Ton  rôle  Tous  lî 
jna  Iquc  *dc  la  générolité. 

On  porta  riifpagnol  fur  un  lit , 
Thamirc  vilita  trois  blciVurcs  qu'il 
avoit, l'une  à  la  tête, l'autre  au  bras, 
&  la  dernière  dans  le  fcin  :  cela  ns 
put  fe  faire  lans  augmenter  le  trou- 
ble dont  elle  étoit  agitée  ,  chaque 
playe  lui  perçoit  le  cœur. 

Le  baume  ne  fut  pas  épargné. 
Don  Palmcrin  rappcUa  bien -tôt 
fes  ci'prits  ;  il  pinilla  d'abord  un  lou- 
pir  foiblc  ,  cnfuitc  il  lé  donna  qiîcl- 
Cjucs  vic^lentes  fccounés  ,  &c  leva 
fa  niain  comme  pour  décharger  un 
coup  de  fabre  (ur  quelqu'un.  Iha- 
mirc  lui  prit  le  bras  ,  t^'  le  reienant 
avec  douceur  :  Brave  Guerrier  ,  lui 
dit-elle  ,  modérez  vos  tran(pt)rLS  , 
vous  ne  trouverez  ici  pcrionnc  qui 
veuille  fe  battre  conire  vous  ;  qu'il 
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vous  Tuffife  du  carnage  que  vous 
avez  fait  fur  ce  Vaiffeau  ,  tant  de 
fang  répandu  doit  appaifer  votre 
colère:  tous  ceux  que  votre  épée  n'a 
pas  privés  de  la  vie  ,  ne  fouhaitent 
autre  chofe  que  de  vous  voir  guéri 
promptement  i  j'ai  entrepris  cette 
cure,  &:  je  la  continuerai  avec  l'ef- 
poir  d'y  réùffir  dans  peu  de  jours , 
pourvu  que  vous  vous  prêtiez  à  mes 
foins. 

Pendant  que  Thamire  parloir  de 
la  foitc ,  Don  Palmcrin  ouvrit  les 
yeux  ,  &:  les  ayant  promenés  fur  la 
compagnie  qui  l'environnoit ,  il  ju- 
gea bien  quel  avoit  été  le  fuccès  du 
combat  :  J'ai  donc  été  vaincu ,  dit- 
il  en  foupirant ,  mais  où  font  mes 
Compagnons  ?  ont-ils  perdu  la  vie , 
ou  feulement  la  liberté  ? 

Ceux  que  vous  appeliez  vos  Com- 
pagnons ,  reprit  Thamire  ,  ne  font 
pas  dignes  d'un  nom  (i  glorieux  j  ils 
ont  trouve  l'occafion  de  prendre  la 
fuite  au  plus  fort  du  combat:  Ahl  je 
m'en  rcffouviens ,  répliqua  l'Efpa- 
gnol ,  c'ell  à  leur  lâcheté  que  je  lins 
redevable  de  mes  fers.  En  achevant 
ces  mots,  il  regarda  la  perfonne  qui 

lui  parloit  6c  qui  lui  tenoit  la  mam , 


14i  ENTH.ETIENS 

il  la  reg.irda ,  il  vit  une  beaiitc  par- 
faite ,  6c   (e  tut  en  l'admirant. 

Vous  n'êtes  point  dans  les  fers  , 
lui  dit  Thaniire  ,  c'eil  nous  qui 
fommcs  elclaves  de  votre  mérite  , 
ne  longez  qu'à  votre  gucrifonrcom- 
me  elle  vit  qu'il  attachoit  les  re- 
gards liir  elle,  &  qu'il  avoir  les  yeux 
pleins  d'étonnemcnt  ôc  de  tendref- 
le ,  elle  bailla  les  liens  ,  elle  rou- 
git ,  &:  ic  tilt  à  l'on  tour. 

Don  Pdlmerin  continuoità  l'ad- 
mirer ,  il  lui  n-ouvoit  tous  les  at- 
traits ,  toutes  les  grâces  que  l'ima- 
gination la  plus  heureufe  peut  raf- 
lemblcr  pour  former  l'idée  du  beau; 
êc  tant  d'aimables  prérogatives  c- 
toicnt  foutenucs  du  plus  brillant 
éclat  de  U  jeunelVe.  Thamire  n'a- 
voir pas  encore  quinze  ans  :  les  re- 
gards de  Don  Palmerin  la  failoient 
rougir  de  plus  en  plus  ;  enfin  crai- 
gnant de  lui  trop  montrer  l'émotion 
2ui  la  gagnoit ,  elle  lé  leva  ,  ôz  lui 
it  :  On  va  vous  apporter  quelque 
nourriture,  vous  en  avez  beloin; 
je  reviendrai  demain  vous  voir, 
tenez-vous  tranquille  ,  (i  vous  vou- 
lez que  nous  avons  le  plailir  de  vous 
reiiarc  bicn-iùt  la  fanté. 
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Elle  s'en  alla ,  les  autres  Maures 
fe  retirèrent  auffi  :  Don  Palmerin 
demeura  feul ,  &:  s'enfonça  bien- 
tôt dans  mille  penfées  tumultueu- 
fcs ,  qui  ne  lui  laiflcrent  pas  le  plai- 
fir  de  repofer  ^  Tinfidelité  de  fes 
Compagnons  le  chagrinoit ,  la  per- 
te de  fa  liberté  le  mettoit  au  defef- 
poir ,  parce  qu'elle  l'cmpêchoit  de 
continuer  un  voyage  important , 
qu'il  avoit  entrepris  pour  le  fervice 
du  Roi  de  Caftille  :  un  moment 
après  il  fe  retraçoit  les  charmes  de 
Thamire ,  il  careiToit  les  idées  que 
fa  mémoire  lui  fourniflbit ,  6c  Ion 
cœur  fe  mettoit  d'intelligence  avec 
Ion  e/prit. 

Ses  réflexions  le  conduifirent  jul^ 
qu'à  préRimer  que  cette  Belle  pou- 
voit  avoir  du  penchant  pour  lui , 
6c  que  l'amour  l'avoir  peut  -  être 
guidée  dans  les  foins  qu'elle  venoit 
de  lui  rendre  ;  il  goiitoit  un  plaifir 
extrême  à  s'arrêter  fur  une  conjec- 
ture Il  flateufe  ,  &c  le  bonheur  d'en 
être  afllu'é  lui  paroifloit  d'un  prix 
ineftimabki  là-dcffas  il  bdtifloit  dé- 
jà plufieurs  projets  où  fa  pafîîon 
naiilànte  trouvoit  fon  compte,  mais 
tout  cela  tomboit  en  ruine  loriqu'il 
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vcnoit  ;i  fongcr  que  Thamirc  ctok 
Mahonictanc  ,  ^c  que  Li  Religion 
lui  dctcndoit  de  s'unir  avec  elle. 

Pendant  qu  il  s'abandonnoit  à  Tes 
rêveries  ,  deux  Maures  vinrent  lui 
apporter  quelques  ratVaichillcmensj 
ils    lui  apprirent  que  le   Vailîèau 
qu'ils  montoient,  revenoit  d'Arabie 
où  la  Princcilc  de  Maroc  &:  Miral- 
pc  Ton  frerc  ctoient  allés  avec  plu- 
Iieurs  Dames  pour  viliter  le  tom- 
beau de  Mahomet  \  qu'en  s'en  re- 
tournant ils  avoient  rencontré  à  la 
hauteur  de  l'ille  de  ('orfc  un  Na- 
vire d'Alger  ,  qui  lailoit  voile  vers 
l'Eipagne  ,  qu'ils  avoient  Içu  des 
gens  de  l'Fquipage  que  le  Roi  de 
Callillc  avoit  fait  une  Trêve  de  lix 
mois  avec  celui  de  Grenade ,  que 
l'Empereur  de  Maroc  s'apprctoit  à 
envoyer  du  fecours  au  dernier ,  c^ 
qu'il  n'attendoit  que  Mualpe  fon 
fils  pour  lui  donner  la  conduite  de 
fcs  Troupes. 

Les  deux  Maures  ajoutèrent  que 
Miralpe  s'etoit  embarqué  fur  le  Na- 
vire Algérien  ,  parce  que  fe  Tentant 
fatigué  de  la  mer ,  il  avoit  jugé  ;i 
propos  d'abréger  Ion  voyage ,  &c 
d'aller  droit  en    Efpagne  ,  ians  fc 

donner 
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donner  la  peine  de  palïèr  par  Ma- 
roc i  que  fon  idée  étoit  de  fe  pro- 
mener dans  la  Caftille  ,  dans  TAn- 
daloufie  &c  dans  les  autres  Provini- 
ces  voifines  tant  que  la  Trêve  du- 
réroit ,  &  qu'enfuite  lorfqu'elle  fe- 
roit  expirée, il  fe  rendroit  au  Royau- 
me de  Grenade  pour  y  commander 
les  Troupes  de  Ion  père. 

Toutes  ces  nouvelles  affligèrent 
Don  Palmcrin ,  elles  lui  faifoient 
fentir  de  quelle  importance  il  étoit 
qu'il  allât  fuivant  les  ordres  du  Roi 
Ion  Maître  chez  pluiieurs  Princes 
d'Efpagne  pour  y  demander  du  fe- 
cours  contre  les  Maures  ,  c'étoit  l'u- 
nique but  de  Ton  voyage  :  auflî  fi- 
dèle fujet  que  Guerrier  généreux  , 
il  gémiilbit  de  ne  pouvoir  s'acquit- 
ter d'une  commiffion ,  d'où  dépen- 
doit  la  gloire  de  fon  Souverain  èc 
le  bonheur  de  fa  Patrie. 
Thamire  l'eut  à  peine  quitté, qu'el- 
le alla  voir  la  Princeflé  de  Maroc 
pour  lui  rendre  compte  de  l'état  où 
il  fe  trouvoit  \  enfuite  elle  fe  reti- 
ra toute  feule  dans  une  petite  cham- 
bre qui  étoit  ibus  la  pouppe  du 
Vaifléau ,  elle  y  palîa  la  nuit  en 
faifant  fur  l'amour  qui  s'emparoit 
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de  ion  cœur,divciTcsrcflcxions,tan- 
tôt  a^-rcablcs  &  tantôt  tvichcufcs , 
luivant  que  l'clpeiMiice  ou  la  crain- 
te s'en  meloicnt-,  il  lui  fembloit  d'a- 
voir apperçu  de  la  tcndrellb  dans 
les  regards  de  Don  Palmerin-,  cette 
idée  la  tiaioic  infiniment  ;  niais  elle 
fe  fentoit  cmbaralVee  lur  la  maniè- 
re dont  elle  devint  le  conduire  avec 
lui  ,  elle  avoit  peur  de  manquer  à  la 
vertu  dont  elle  avoit  toujours  iuivi 
les  maximes  i  dun  autre  côté  ion 
penchant  etoit  ii  fore  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  le  vaincre  ;  tout  ce  qu'elle 
put  réfcHidre  ,  ce  Hit  de  ne  rien  laire 
t]ui  lui  indigne  d'une  perlonne  bien 
née  ,  ôc  d'abandonner  le  relie  à  la 
volonté  du  C^iel. 

Le  jour  luivant  elle  alla  voir  Don 
Palmerm  ,  6c  jettant  lur  lui  (ans  y 
fouircr  un  re>:ard  tout  de  tiamme  , 
elle  lui  demanda  confient  il  avoit 
paiïé  la  nuit:  J'ai  peu  repole  ,  lui 
dit- il  ,  la  tranquillité  n'ell  pas  faite 
pour  un  mall.eureux  tel  que  moi  ; 
cependant  )e  ler.s  que  ve.ire  pré- 
sence 6c  vos  loms  me  rnnenent  la 
lanté.  Vous  deve?  elperer  qu'elle 
reviendra,  lui  lepliqua  Thamire, 
li  mon  baum:  ne  perd  pas  la  vertu 
orduuvire  ,  ^  vous  pourriez  en  ctie 
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<;ertain  ,  fi  le  fuccès  dépendoit  de 
mes  déiirs. 

En  parlant  de  la  forte ,  elle  fc 
mit  à  panier  les  blefllires  de  fon 
Amant ,  &c  la  joye  qu'elle  relTentit 
de  les  trouver  en  Don  état ,  parut  fur 
fon  front  &  dans  fes  beaux  yeux. 
Lorfqu'elle  fut  à  la  playe  qu'il  avoit 
au  fein  ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
lui  dire  :  Celle-ci ,  Madame ,  celle 
du  cœur  eft  la  plus  dangereufe  ,  elle 
a  plus  befoin  de  votre  fccours  que 
les  autres. 

Thamire  fentit  toute  la  valeur  de 
ce  difcours  ;  mais  quoiqu'elle   en 
eût  une  joye  fecrette ,  elle  ne  laiifa 
pas  de  l'interrompre  pour  empêcher 
que  plufieurs  Cavaliers  Maures  qui 
étoient    prefens  ,   n'en  conçuflent 
quelqu' ombrage  .  Comptez  ,   dit- 
elle  à  Don  Palmerin  ,  que  je  ne  né- 
gligerai rien  pour  foulager  toutes 
vos  blelTures  ,  &  qu'il  ne  tiendra 
pas  à  moi  que  celle  qui  vous  inquiet- 
te  le  plus ,  n'ait  aucune  mauvaife 
fuite.  Un  moment  après  elle  fe  re- 
tira en  afîiirant  que  Dom  Palmerin 
feroit  bien-tôt  hors  d'affaire. 

Les  principaux  d'entre  les  Mau- 
res tinrent  compagnie  au  malade  le 
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relie  de  11  iournée  ,  ils  lui  trouve- 
renc  tant  d'.igrcmens  dans  l'el'prit , 
tant  de  douceur  Ôc  de  politeilè  dans 
la  converlation  ,  que  les  plus  indit- 
fcrens  ne  purent  lui  retriier  leur  cl- 
tinic  &:  même  leur  amitié. 

Pendant  tout  ce  tems-là  le  Vail- 
fcau  n'avançoit  point  ,  aucune  ha- 
leine de  vent  ne  le  hiiloit  Tentir  fur 
la  Mer ,  elle  étoit  calme  6c  demeu- 
ra dans  cet  état  prés  de  douze  jours; 
Don  Palmerin  le  trouva  bien-tôt 
ç^iéri  :  Thamire  lui  avoit  continué 
les  foins  avec  exactitude  ,  mais  s'é- 
tant  repentie  de  lui  avoir  trop  ou- 
vertement dévoilé  Ion  ca'ur  ,  elle 
ne  lui  parloir  plus  que  d'un  ton  , 
qui  annoncoit  moins  d'amour  que 
de  générolite.  Don  Palmerin  imi- 
toit  Ion  exemple  ■■,  ils  ImiftVoient 
tous  les  deux  fans  oler  le  dire  -,  elle 
pour  s'épargner  l'aveu  de  la  toi- 
blelfe  ,  6c  lui  pour  éviter  de  s'en- 
gager plus  avant  avec  une  pcrfonne 
dont  la  diverlitede  ReliiziDn  devoir 
l'cloigneri  mais  li  leur  bouche  le 
tai  (bit  ,  leurs  regards  Itjavoient  Te 
fa  ire  entendre. 

Dés  c|ue  Don   Palmerin  eut   la 
fo  rce  de  le  lever  ,  il  demanda  la 
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permifiion  d'allci'  rendre  les  rei- 
peds  à  la  Priiicefle  ;  on  le  condiii- 
lit  à  la  chambre  où  elle  étoit  avec 
les  Dames  de  fa  fuite  ;  il  la  remer- 
cia des  bontés  qu'elle  avoit  eues 
pour  lui ,  en  permettant  qu'on  prît 
loin  de  les  jours ,  quoique  la  fortune 
l'eut  fait  naître  d'une  Nation  enne- 
mie des  Maures  ,  &  qu'il  ne  fût 
entré  dans  fon  Vaiffeau  que  les  ar- 
mes à  la  main.  Il  l'afllira  qu'il  ne 
perdroit  jamais  le  fouvenir  d'un 
procédé  fi  généreux ,  &z  que  toute 
fon  ambition  feroit  remplie  ,  s'il 
pouvoir  trouver  les  moyens  de  lui 
en  témoii^ner  fa  reconnoiifance. 

La  Princefle  lui  demanda  qui  il 
étoit ,  &  où  il  alloit  lorfqu'on  l'a- 
voit  pris  ;  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  lui  déclarer  les  motifs  de  fon 
voyage  ,  il  fe  contenta  de  lui  dire 
qu'il  étoit  fujet  du  Roi  de  Caftille , 
êsZ  que  fon  deflein  avoit  été  de  fc 
rendre  à  Barcelonne  ,  où  quelques 
affaires  domeftiques  l'appelloienr. 
J'eftime  tant  votre  valeur  ,  lui  ré- 
pondit-elle ,  que  je  me  flate  de  fer- 
vir  utilement  ma  Nation  ,  &c  de 
porter  un  préjudice  confidérable 
aux  Efpagnols  en  vous  retenant 
parmi  nous.  G  iij 
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Ce  compliment*  tout  gracieux 
qu'il  croit ,  ne  fit  pas  plaiiir  à  Don 
Palmci  in  ;  il  vovoit  avec  douleur 
qu'on  ne  lui  donnoit  aucun  cfpoir 
de  liberté,  &  qu'on  vouloit  l'empc- 
cher  de  prendre  fa  part  aux  lauriers 
que  les  Caibllans  s'apprctoient  à 
moiflonner  ious  les  yeux  de  leur 
Roi  i  cependant  il  dilîimula  Ion 
chagrin  ,  la  converfation  devint 
générale  ,  &  les  Dames  ne  furent 
pas  moins  fatisfaites  de  Ion  efprit 
que  de  (a  bonne  mine. 

Enfin  le  calme  cclla ,  un  vent  fa- 
vorable vint  enfler  les  voiles  du  Na- 
vire ,  on   voguoit  légèrement ,  Sc 
l'on  avoir  déjà  paflc  le  Détroit, lorl- 
qu'on  apperçut  deux  grands  Vaif- 
feaux  de  Guerre  qui  poitoicnt  pa- 
villon Efpagnol  :  les  Dames  pâli- 
rent ,  les  Maures  s'étonnèrent ,  &C 
touscnfemble  tournèrent  leurs  re- 
gards vers  Don  Palmerin  ,  comme 
pour  implorer  Ion  lecours  dans  une 
Qccalion  li  péri  lieu  le. 

Les  Chrétiens  approchoient ,  on 
ne  pouvoit  éviter  leur  rencontre  , 
Don  Palmcrin  qui  dcvoit  la  vie  à  la 
gcnerolitedcs  Maures ,  prit  en  leur 
laveur  le  parti  que  lui  dicloir  fa  rc- 
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connoiffancc  :  Madame  ,  dit-il  à  la 
Princefle ,  ne  craignez  rien,  ou  mon 
rang  me  donnera  le  droit  de  com- 
mander aux  Efpagnols  qui  montent 
ces  deux  Vaiiîeaux  ,  ou  bien  quels 
qu'ils  loient  ,  j'ai  lieu  d'efperer 
qu'ils  ne  manqueront  pas  cie  com- 
plaifance  pour  mes  prières  :  d'une 
ou  d'autre  façon  vous  ferez  libre  , 
je  vous  en  réponds  fur  ma  tête. 

Quoique  ce  difcours  prononcé 
avec  un  air  de  candeur  &  de  no- 
blefle  ,  rafïiirât  un  peu  les  efprits , 
les  Maures  ne  laiiTerent  pas  de  s'ap- 
prêter à  combattre  ,  fuppofé  qu'il 
en  fût  befoin.  Don  Palmerin  fit 
déployer  une  banderole  pour  mon- 
trer aux  Caftillans  qu'on  vouloit 
parlementer  avant  que  d'en  venir 
aux  armes ,  le  fignal  eut  fon  effet , 
les  Vailîèaux  s'approchèrent  paiii- 
blement  les  uns  des  autres ,  6c  lorf- 
que  des  deux  côtes  on  put  s'enten- 
dre &:  difcerner  les  vifages  ,  Don 
Palmerin  éleva  fa  voix ,  &C  dit  aux 
Efpagnols  :  Que  prétendez-vous 
faire  ,  mes  Amis  ?  ce  Navire  ne  doit 
point  éprouver  votre  valeur  ,  les 
perfonncs  qu'il  renferme  ,  méritent 
vos    refpeéls  j   généreux    comme 

G  iiij 


I5i         Entretiens 
vous   le  tes  ,  vous  rouiiiricz  d'une 
vidoirc  qui  icroit  arrolcc  de  leurs 
larmes  :   ReconnoiiVez-moi ,  con- 
tinua-t-il  ,  je  luis  Don  Pahnerin. 
A  ce  nom  ,  qui  remplilloic  de 
fa  gloire   toute  la  Callille  ,  on  vit 
accourir  un  grand  homme  bien  lait 
fur  le  tillac  de  l'un  des  Vailleaux 
Elpagnols  \  c'éroit  le  vaillant  Don 
Pedre    dAlmazar  ,  l'un    des  plus 
chers    amis    de    Don    Pal  mer  in. 
Apres  les  premières  civilités,  celui- 
ci  raconta  Ion  avanture  ,  la  luite  de 
fcs  Compagnons ,  ëc  les  bons  trai- 
tcmcns  qu'il  avoir  reçus  des  Mau- 
res.   11  finit  en  proteuant  qu'il  ai- 
meroit  mieux  périr  mille  Kms  ,  que 
de   voir  qu'ils  en  hillènt  mal   ré- 
compenfes.  Seigneur  ,  lui  dit  Don 
Pedre  ,  nous  ne  pouvons  qu'approu- 
ver votre  reconnoiflancc  ,  elle  ell 
Julie  ,  elle  ell:  iligne  de  vous  ■■,  mais 
nous   ne    ioutlVirons   point    qu'on 
vous  mené  à  Maroc  ,  votre  Patrie 
a  maintenant  befoin  de  votre  bras 
plus  que  jamais  ,  vous  devez  lui 
rendre  compte  de  tous  vos  inllans  : 
W'uez  où  la  gloire  vous  appelle  , 
padéz  fur  notre  bord,  &:  nmishiil 
ferons  aller  tranquillement  les  Da- 


Littéraires  et  Galans.  153 
mes  pour  qui  vous  vous  intereflTez. 

Cette  propolition  fit  murmurer 
tout  bas  Tamour  qui  rcgnoit  dans  le 
cœur  de  Don  Palmcrin ,  il  s'agif- 
foit  d'abandonner  Thamire  fans 
efperance  de  la  revoir  j  il  falloit 
facrifier  la  tendreffè  à  la  gloire ,  le 
brave  Efpagnol  s'y  réfolut  -,  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  un  cruel  effort  :  il  al- 
la trouver  la  Princefle  ,  &:  lui  dit  : 
Madame  ,  les  Caftillans  refpedent 
votre  augufte  Perfonne  ,  vous  pou- 
vez paflfer  librement  •■,  la  feule  cnofe 
qu'ils  exigent ,  c'cll  de  nVemmencr 
avec  eux  ,  daignez  agréer  ma  retrai- 
te ,  je  ne  ferai  pas  moms  votre  ef- 
clave  ,  lorfque  je  n'aurai  plus  le 
bonheur  d'être  auprès  de  vous. 

Cavalier,  lui  répondit  la  Prin- 
ceile  en  fouriant ,  vous  me  deman- 
dez votre  liberté  ,  qui  n'eft  plus  à 
moi ,  St  vous  m'accordez  la  mien- 
ne qui  dépend  de  vous ,  je  la  reçois 
avec  plaiiir  d'une  main  fi  généreu- 
fe  •■,  partez  puifqu'il  le  faut ,  &  fou- 
venez-vous  que  fi  la  fortune  ne  m'a 
pas  donné  le  tems  de  vous  convain- 
cre de  mon  eftime  ,  elle  a  trahi  mes 
vœuxles  plus  iinceres.DonPalmerin 
fit  une  profonde  révérence  à  la  Prin- 
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celle  &:  aux  autres  Dames ,  cnfuite 

il  fc  retira. 

En  lortant  de  la  chambre  ,  il  ren- 
contra Thamire  qui  paroilîbit  ac- 
cablée de  triftclle  :  Vous  iious  quit- 
tez donc ,  lui  dit-elle  ,  nous  ne  vous 
verrons  plus  ?  Elle  vouloit  conti- 
nuer ,  fa  douleur  l'interrompit ,  les 
paroles  expireront  dans  fa  bouche  : 
Oui ,  belle  Thamire  ,  lui  répondit 
Don  Palmerin ,  je  pars  de  j'emporte 
avec  moi  cette  vie  dont  je  vous  fuis 
redevable  :  Plut  au  Ciel  que  j'em- 
portafle  auflî  reiperance  de  rem- 
ployer pour  votre  fervicc  1  Si  vous 
liliez  dans  le  fond  de  mon  cœur , 
ajouta-t-ilenparlanrunpeuplusbas, 
vous  auriez  pitié  de  mx  lituation. 
Ah,  reprit-cHcque  ncpouvcz-vous 
voir  l'état  du  mien  !  quelques  lar- 
mes coulèrent  de  fes  yeux  ,  Don 
Palmerin  fut  tellement  attendri , 
qu'il  ne  fe  connoi(îl)it  plus  lui- 
même. 

Ces  deux  Amans  infortunés  n'eu- 
rent pas  le  loilir  de  poiiflcr  plus 
loin  leur  converlation  ,  clic  lut  in- 
terrompue par  une  troupe  de  Mau- 
res ,  qui  s'allèmblcrent  autour  de 
Don  Palmerin  ;  il  monta   fur  le 
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tiliac  avec  eux  ,  il  cmbraiFa  les 
Chefs ,  &:  dit  à  tous  les  autres  en 
gênerai  quelque  chofe  d'obligeant. 
Bien-tôt  enluite  il  paflTa  dans  le 
Vaifleau  de  Don  Pedre  ,  qui  le  re- 
çut avec  mille  témoignages    d'à- 
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Chacun  fuivit  fa  route ,  le  Na- 
vire des  Maures  continua  la  (iennc 
vers  Maroc  ,  ceux  des  Efpagnols 
paflerent  le  Détroit  de  Gibraltar  , 
6c  quelques  jours  après  ils  rencon- 
trèrent celui  de  Don  Palmerin  , 
que  le  mauvais  tems  avoir  obligé 
de  fe  mettre  à  l'abri  dans  une  baye 
del'lIled'Yvica. 

Don  Palmerin  charmé  de  cette 
avanture  ,  qui  le  mettoit  en  état 
d'achever  plus  promptement  fou 
voyage  ,  prit  con^é  de  Don  Pe- 
dre ,  &:  remonta  fur  fon  VaiiTeau  ; 
fes  gens  ne  purent  s'empêcher  de 
rougir  en  le  voyant ,  il  leur  fit  quel- 
ques reproches ,  mais  fans  aigreur 
6c  fans  colère ,  enfiite  il  ordonna 
qu'on  prît  le  chemin  de  Valence  -, 
les  Matelots  lui  obéirent  ,  &;  les 
vents  le  fécondèrent  dans  fa  courfe. 

Pendant   que  toutes  ces   chofes 
étoient  arrivées ,  le  Prince  Mirafpe , 
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qui  en  revenant  de  la  Mecqne  ~ 
s'ctoit  embarqué  fur  un  Navire  Al- 
gérien ,  prie  terre  dans  une  plage 
allez  voiiine  de  Barcelone  j  alors 
tout  joyeux  de  n'être  plus  expolé  au 
caprice  des  Bots  dont  l'agitvitioii 
l'incommodoit ,  il  niontc  à  cheval  y. 
&c  luivi  de  trois  Ecuyers  ,  il  s'avan- 
ce dans  la  campagne  ,  ÔJ  prend  la 
première  route  que  le  hazard  lui 
préfente. 

C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt 
ans  ,  brave  jufqu'à  la  témérité ,  or- 
gueilleux ,  intraitable  ,  afliijetti  au 
dérèglement  de  les  pallions  ,  &: 
pcrliiadé  que  tout  devoit  plier  lous. 
les  moindres  dclîrs  ;  Ion  idée  ,  com- 
me les  Maures  l'avoient  dit  à  Don 
Palnierin,étoit  de  profiter  de  laT rê- 
ve pour  parcourir  les  plus  himeu- 
les  Provinces  de  l'Efpagne  ,  is:  pour 
y  chercher  quelqu'occaiion  d'y  li- 
gnaler  fa  valeur  avant  que  de  pa- 
roitre  dans  (irenade.  Ses  pas  tiu-ent 
long-tems  inutiles  \  enfin  ie  trou- 
vant un  jour  auprès  d'un  bois  qui 
ctoit  couné  de  plulieurs  allées  d'ar- 
bres touffus  ,  6c  dont  l'ombrage  in- 
vitoit  à  prendre  le  hais,  il  fut  tenté 
de  le  traverfer,  iur-tout  lorlqu'uii 
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Berger  qu'il  rencontra  ,  lui  dit  que 
r-allce  ciu  milieu  conduifoit  à  un 
Palais  fuperbe  ,  qui  appartenoit  à 
la  Ducheffè  d'Ampure  ^  facuriofité 
devint  encore  plus  vive  ,  quand  il 
fçut  qu  elle  y  étoit ,  &:  qu'elle  paf- 
foit  pour  l'une  des  plus  belles  fem- 
mes de  rUnivers. 

Guidé  par  fa  malheureufe  étoile , 
il  entre  dans  le  bois ,  &:  s'avancant 
au  petit  pas  de  fon  cheval ,  il  va 
tantôt  à  droit ,  tantôt  à  gauche  , 
fuivant  les  difFerens  objets  qui  Kn 
flatent  les  yeux.  Ayant  erré  long- 
tems  au  gré  de  fon  caprice  ,  il  trou- 
va une  fontaine  dont  l'eau  pure  6c 
fraîche  fe  ramaflbit  dans  un  2;rand 
badin  de  marbre  •■,  alors  il  met  pied 
à  terre  ,  &l  fe  repofe  dans  cet  en- 
droit qui  lui  paroîc  plus  agréable 
que  tous  les  autres. 

Un  moment  après  il  fe  levé  ,  &: 
laiflant  fon  cheval  entre  les  mains 
d'un  férviteur  ,  il  continue  la  route 
à  pied  :  les  rêveries  le  conduifent 
infenfiblcment  vers  im  bouquet 
d'arbres  ,  qui  faifoient ,  pour  ainlî 
dire  ,un  fort  de  verdure  ,  tant  ils 
étoient  voinns  les  uns  des  autreSo 
Loifqu'cn  voyoit  de  loin  ce  petit 
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bocage  ,  l'on  ne  croyoir  pas  pou- 
voir y  pcncrrcr;  cependant  il  etoit 
perce  de  pluliciirs  allées  étroites , 
qui  aboutifloient  à  Ton  centre  en 
K^rmc  de  rayons  ;  au  nicme  centre 
s'élevoit  un  cabinet ,  ou  plucôt  une 
cfpece  de  dôme  qui  ctoic  fupporté 
par  des  llatucs ,"  dont  les  interval- 
les fervoient  de  portes  pour  entrer 
dans  ce  charmant  réduit.  La  voutc 
étoit  ornée  de  peintures  qui  repre- 
fentoicnt  les  amours  de  Flore  ik  'de 
Zephyre. 

Mirafpe  s'étant  enfoncé  dans  ce 
bocas^e  délicieux  ,  y  trouva  un  che- 
vreuil fraîchement  tué  ;  pendant 
qu'il  s'amufoit  à  le  regarder  ,  un^ 
de  fes  Ecuyers  lui  dit  tout  bas  en 
lui  montrant  le  cabinet  où  il  venoit 
d'apperccvoir  une  Dame  qui  etoit 
couchée  lur  un  banc  :  Voilà,  Sei- 
gneur ,  un  Ipectacle  plus  digne  de 
votre  attention. 

A  ces  mots ,  le  Prince  vole  vers  le 
cabinet  ,  il  entre  ,  ^^  trouve  une 
perfonne  des  plus  aimables  plongée 
dans  lin  prc^fond  le  nimeii  :  elle 
avi)if  la  main  gauche  étendue  iur 
Ton  fein  ,  t^c  de  la  droire  elle  tenoit 
\.m  cpieu  tout  enlanglanté  ,  qui  ht 
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jiiger  à  Mirafpe  que  c'étoit  elle  qui 
avoit  tué  le  cnevreiiil. 

L'Avanturier  Maure  promène 
avidement  fes  regards  fur  cet  objet 
plein  d'appas ,  il  admire  ,  il  s'éton- 
ne ,  fon  cœur  prend  feu  ,  fon  efprit 
fe  trouble  ,  &:  ce  n'eft  pas  fans  pei- 
ne qu'il  réliile  à  la  tentation  de  dé- 
rober un  baifer  fur  les  lèvres  de  la 
belle  Dormeufe  ;  mais  craignant 
de  la  mettre  en  colère  ,  il  vient 
enfin  à  bout  de  fe  moderen  C'en 
étoit  beaucoup  pour  un  homme 
qui  n'avoit  jamais  fçu  s'afîùjettir 
aux  moindres  égards. 

Il  ne  douta  point  que  cette  Dame 
ne  fût  la  Duchefle  d'Ampure  dont 
on  lui  avoit  parlé  ,  [  c'étoit  eftcfti- 
vement  elle-même  ]  &c  comme  il  fe 
fentoit  une  forte  difpofition  à  l'ai- 
mer ,  il  fongeoit  aux  moyens  qu'il 
devoit  employer  dans  la  fuite,  pour 
ne  pas  pouflèr  des  foupirs  infruc- 
tueux. Pendant  qu'il  s'occupoit 
ainfi  des  idées  que  lui  fuggeroit  fa 
paiïion  ,  il  apperçut  de  loin  un  Ca- 
valier tout  armé  de  pied  en  cap  >. 
qui  vcnoit  vers  le  bocage. 

Mirafpe  cciiTidcra  que  l'arrivée 
de  cet  homme  &c  de  deux  Ecuyers 
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qui  le  fuivoicnt ,  pourroit  non-fcii- 
Icmcnt  cvclUcr  la  Duchclfc  ,  mais 
encore  l'empêcher  lui-même  de 
déclarer  ion  amour  ;  cette  réflexion 
lui  fit  prendre  un  parti  violent  ÔJ 
conforme  à  Ton  naturel  impétueux  : 
Cours ,  dit-il  à  l'un  des  ^ens  de  la 
fuite ,  va  trouver  ce  Cavalier  que 
tu  vois  venir,  ordonne-lui  de  ma 
part  qu'il  prenne  un  autre  chemin  , 
parce  que  ia  prelence  blelVeroit  ici 
les  yeux  ,  &:  que  1  on  (lauroit  y  châ- 
tier Ton  indiicretion. 

L'Ecuyer  Maure  prerqu'aulli  ar- 
rogant c]ue  Ion  Maître  ,  s'acquitta 
fidèlement  de  cette  ridicule  am- 
ballade  :  aulli-tot  le  Cavalier  lui  ré- 
pondit avec  un  fouris  dcdaii^neux  : 
l'impolitellé  6c  les  airs  d'en-kpire 
n'obtiennent  rien  de  moi ,  dites  à 
celui  qui  vous  a  charité  d'une  pa- 
reille comniifllon  ,  que  je  pouriui- 
vrai  mon  chemin  ,  t^  que  je  palîe- 
rai  lans  le  troubler  dans  fes  aftaires, 
t'ell  tout  ce  qu'il  peut  elperer  de  ma 
complai lance  ,  <k.  même  c'en  cil 
plus  qu'il  n'en  mérite.  Si  mon  in- 
docilité lui  déplaît ,  il  n'a  qu'à  cher- 
cher les  moyens  de  m'en  corrii;er , 
en  attendant  vous  pouvez  l'allùrcr 
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que  je  refpecle  peu  fes  ordres ,  6c 
que  je  méprife  les  menaces. 

La  fierté  de  cette  réponfe  ,  & 
l'air  martial  de  T Inconnu  ,  firent 
craindre  à  TEcuyer  de  Mirafpc  que 
ce  Prince  n'allât  s'engager  dans  une 
af£iire  qui  pourroit  lui  devenir  Ri- 
nefte  :  Seigneur,  repliqua-t-il ,  je 
crois  qu'il  vous  couteroit  peu  de 
donner  à  mon  Maître  la  fatisFadion 
qu'il  vous  demande  5  vous  n'au- 
riez qu'à  vous  écarter  du  chemin 
jufqu'au-defllis  du  petit  bocage  que 
vous  voyez  ,  cnfuite  vous  repren- 
driez telle  route  qu'i  1  vous  plairoit 
de  choiiir. 

Dans  le  fonds ,  reprit  le  Cava- 
lier ,  cela  m'impoiteroit  affez  peu  j 
mais  comme  je  ne  prétendrois  tirer 
récompenfe  ni  gloire  d'un  fervice  fi 
léger ,  je  ne  veux  pas  non  plus  qu'il 
m'en  revienne  de  la  honte  ,  &c  cer- 
tainement j'en  mériterois  quelque 
teinture  ,  fi  j'accordois  aux  mena- 
ces de  votre  Maître  ce  que  la  feule 
politefTe  a  droit  d'obtenir  d'une  ame 
genereufe. 

L'Ecuyer  s'en  retourna  vers  Mi- 
rafpe  ,  qui  voyant  de  loin  que  l'In- 
connu fuivoit  toujours  la  même 
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route  ,  devina  la  rcponlc  qu'on  lui 
rapporcoit.  Loriquil  en  Rit  informé 
politivcment  ,  le  dépit  ik:  la  rage 
s'emparèrent  de  Ton  cœur ,  il  monte 
à  cheval ,  il  court  à  toute  bride  au- 
devant  de  l'ennemi  que  fa  tcrocitc 
lui  attire  lur  les  bras ,  il  l'aborde 
l'épée  à  la  main ,  ^  lui  cric  d'une 
voix  impérieufe  :  Miferable  ,  tu  vas 
apprendre  cq  qu'il  en  coûte  de  m'of^ 
fenfer.  L'autre  ne  daigne  pas  lui 
repondre  \  mais  il  en  vient  d'abord 
aux  effets. 

Un  combat  terrible  s'allume  en- 
tre ces  deux  braves  Guerriers ,  l'AF- 
fricain  s'abandonne  à  fa  Fureur  ,  il 
fait  pleuvoir  fur  fon  concurrent  uw 
orage  de  coups  ;  mais  \x  précipita- 
tion le  trahit,  ck:  fcs  efforts  ne  (èr- 
vcnt  qu'à  le  tatigucr  lui-ménic  : 
l'autre  ("Cavalier  fe  pofledc  mieux  , 
il  unit  l'adrefleà  la  vigueur  ,  ik  la 
prudence  à  l'intrépidité. 

La  victoire  le  déclare  bien-rôt 
pour  l'Inconnu  \  Mirafpe  qui  perd 
tout  ion  lam^par  plufieursblelVures 
profondes ,  hemit  dk  blalphcu^e  en 
voyant  qne  Ion  Advci  (aire  n'ell  pas 
encore  entamé. 

Le  cliquetis  des  armes  ôc  les  cris 
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<ie  quelques  Ecuyers  attirèrent  fur 
le  champ  de  bataille  une  troupe  de 
Chafleurs  qui  s'étoient  difperfés 
dans  le  bois  ^  la  Ducheflc  qui  ve- 
noit  de  s'éveiller  ,  y  accourut  aufïï , 
&:  cria  aux  deux  Cavaliers  :  Arrê- 
tez-vous l'un  &  l'autre,  je  ne  con- 
nois  perfonne  dans  ces  lieux  qui  ne 
doive  m'obéïr  ;  vous  m'ofFenfez  , 
vous  violez  l'azilc  de  ma  Cour ,  ce- 
pendant je  veux  bien  vous  pardon- 
ner ,  pourvu  que  vous  remettiez  à 
l'inftant  même  vos  épées  dans  le 
foureau  -,  c'eft  à  moi  d'ajuiler  ici 
vos  querelles. 

L'Inconnu  s'étant  reculé  de  quel- 
ques pas  ,  bailla  la  pointe  de  fou 
épée  pour  témoigner  fa  foumiffîoii 
aux  ordres  de  la  Duchefle  ,  l'Affri- 
cain  tourna  fes  yeux  mourans  vers 
elle  ,  &  comme  fi  la  vue  de  cet 
objet  vainqueur  lui  eût  porté  le  der- 
nier coup  ,  il  abandonna  les  rênes 
de  fon  cheval ,  &  tomba  fur  l'her- 
be qui  étoit  arrofée  de  fon  fang. 

Les  Ecuyers  de  Mirafpe  s'em- 
preflerent  à  le  fecourir  i  mais  tous 
leurs  foins  furent  inutiles  ,  Se  ce 
malheureux  Prince  expira  un  mo- 
ment après  ;  fes  gens  attachèrent 
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ivn  corps  lurun  cheval ,  ik  Ictranf- 
portèrent  ainli  jurqu'à  la  Cour  de 
Grenade  ,  d'où  ils  le  firent  pafler 
dans  la  luite  à  Maroc.  La  Duchelic 
leur  demanda  inutilement  qui  étoit 
leur  Ma'itre ,  ils  ne  voulurent  rien 
repondre. 

Cet  accident  toucha  la  Ducherte, 
elle  (cnnit  Con  cœur  plein  de  com- 
pallîon  pour  le  Maure  ,  ik:  de  colcrc 
contre  l'aurre  Cavalier  :  Cx'  bois  , 
lui  dit-elle  ,  ell:  conlacre  aux  plai- 
iirs  de  la  Challe  ,  &  ces  plaiiirs 
font  rclerves  pour  moi  leule  ,  per- 
Ibnne  n'a  le  droit  de  tuer  ici  du  gi- 
bier fans  mon  aiirément ,  6c  vous 
téméraire  que  vous  êtes,  vous  ofez 
y  répandre  le  Hing  humain  !  Ah  ,  je 
vous  afllue  ....  Elle  ne  put  ache- 
ver. L'Etranger  pour  lui  tcMiioi- 
gner  plus  de  rcfpcd  ,  venoit  de  met- 
tre pied  à  terre  &c  d'oter  Ion  cal- 
que ;  tous  ceux  qui  étoient  prélens , 
admirèrent  la  noblcllc  de  fa  phi- 
lioni>mie  ,  (es  yeux  &:  Ion  teint  ovk 
Lon  voyoit  ci  inceler  encore  le  tcu 
du  comoar  -,  enfin  ia  beauté  ,  s'il  ell 
permis  d'iilcr  de  ce  terme  en  par- 
lant i.\\\n  homme. 

Vifons  ,  interrompit  Eiuioxc  ,  que 
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celui-ci  avoit  la  beauté  de  P allas  ,  une 
beauté  robujie  &  guerrière ,  qui  ne 
craint  ni  la  fatigue  ,  ni  le  foleil  \  on 
peut  fort  bien  Pattribuer  aux  hom- 
mes ,  elle  l  ur  fait  honneur  ,  ct-  les 
femmes  de  bon  goût  en  connoiffcnt  le 
prix. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  dit  Gélafe  en 
reprenant  fa  leUure  ,  la  Ducheifc 
conçut  des  lentimcns  plus  doux 
pour  le  Cavalier  ,  des  qu'elle  vit  fa 
bonne  mine  :  Elle  avoit  commencé 
par  le  gronder  ,  mais  elle  n'eut  pas 
la  force  de  continuer  lur  le  même 
ton  ,  fes  yeux  &:  fon  cœur  firent 
taire  fa  bouche. 

L'Inconnu  lui  raconta  naïvement 
de  quelle  façon  la  chofe  s'ctoit  paf- 
l'ée  ,  enfuite  il  ajouta  ;  Jeferois  au 
xlelefpoir  ,  Madame ,  fi  vous  pre- 
niez pour  un  manque  de  rerned: , 
une  dcfenfe  légitime  de  mon  hon- 
neur &:  de  ma  vie  \  c'eil  l'aggreiîeur 
qui  doit  feul  vous  paroître  coupa- 
ble s  pour  moi  en  venant  dans  ces 
lieux  ,  je  n'ai  point  apporté  d'autre 
ambition  que  celle  de  vous  obéir  , 
mon  inclination  m'y  engage  ,  &  les 
ordres  de  celui  qui  m'a  député  vers 
vous ,  m'y  obligent.  ^ 
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La  Duchcllc  cloïc  une  jeune  Veu- 
ve d'un  tempciament  plein  de  Feu  , 
le  Cavalier  lui  plur  d\ibord  ,  elle  le 
rcgardoit ,  elle  l'écoutoit  avec  at- 
tention ,  Ton  cœur  s'en  fit  une  ido- 
lequelle  prcnoit  plailir  à  contem- 
pler ,  &  ce  plailir  dont  elle  ne  ic 
dcfioit  pas ,  acheva  bien-tôt  de  la 
loumcttre  aux  loix  de  l'amour.  Le 
delunt  eut  tort ,  ik  1  on  goûta  les 
railons  du  vivant  plus  qu'on  n'y 
avoit  paru  diipole  au  premier  coup 
d'œil. 

Lorfque  l'Inconnu  celTa  de  par- 
ler ,  la  DuchelVequi  le  fentoit  toute 
cnHanimée,  ne  put  s'enipcchcr  de 
lui  dire  :  Je  vois  bien  que  la  huite 
de  ce  combat  ne  doit  point  toniber 
lur  vous ,  &:  li  je  retulois  d'ajouter 
foi  à  vosdilcours  ,  j'auroispeur  de 
ne  pas  rendre  julHcc  à  votre  philio- 
nomie  ,  elle  annonce  tant  de  gran- 
deur dame  ,  qu'on  ne  peut  vous 
icHipçonner  ni  de  baiîclîè  dans  vos 
adions  ,  ni  de  nienlonge  dans  vos 
paroles  ;  mais  ,  continua-t'clle  , 
puilquc  vous  êtes  député  dans  ma 
Cour,  dites-moi, je  vous  prie, le  nom 
de  celui  qui  vous  y  envoyé  ,  afin 
que  je  puillè  1  honorer  tlignemcm 
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dans  votre  pcrionne  ,  qui  mérite 
d'ailleurs  beaucoup  par  elle-même. 
Le  Cavalier  répondit  qu'il  venoit 
de  la  part  du  Roi  de  Caftille  pour 
traiter  d'aflaircs  qui  concernoient 
la  gloire  &  la  tranquillité  de  tous 
les  Princes  Eipagnols.  U  ne  s'expli- 
qua pas  davantage  ,  la  Duchefle 
jugea  bien  qu'il  ne  vouloit  pas  pu- 
blier le  fecret  de  fou  Maître  devant 
tant  de  monde  ,  elle  lui  dit  :  Don- 
nez-moi la  main  jufqu'au  Châ- 
teau,  nous  verrons  enluite  ce  que 
je  pourrai  taire  pour  le  fervice  du 
Roi. 

Ils  s'en  allèrent  au  petit  pas  ,  &: 
lorfqu'ils  furent  arrivés  au  Châ- 
teau ,  la  Duchelîe  s'enferma  dans 
fon  cabinet  avec  le  Cavalier  ;  l'a- 
mour qui  fait  beaucoup  de  chemin 
en  peu  de  tems.s'étoit  déjà  tellement 
fortifié  dans  le  cœur  de  cette  Dame, 
qu'elle  louhaitoit  que  fon  Inconnu 
fut  d'une  illullre  naiflance ,  la  fo- 
litude  du  veuvage  Tennuyoit ,  è>C 
certains  mouvcmens  qu'elle  ne 
pouvoit  réprimer  ,  l'avertiiToient 
qu'il  lui  falloit  un  époux.  Elle  prit 
la  parole  ,  &  fe  flatant  d'amener  la 
converfaiion  au  point  qu'elle  defi- 
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roit ,  clic  demanda  au  Cavalier  des 
nouvelles  du  Siège  de  Grenade  , 
elle  le  pria  de  ku  dire  l'origine  (Se  les 
iiro^rès  de  cette  çucrrc  dont  elle 
n'etoit  pas  bien  inforniee  :  Appre- 
nez-moi auOî  qui  vous  êtes ,  con- 
tinua-t-elle  ,  il  cil  jurte  que  je  le 
Içache  pour  mieux  régler  les  atten- 
tions qu'on  doit  vous  témoigner 
dans  ma  Cour. 

Madame  ,  lui  répondit-il ,  tout 
ce  que  je  fouhaite  dans  votre  Cour, 
c'cll  Ihonneur de  recevoir  vos  or- 
dres ,  j'obéis  à  ceux  qu'il  vous  plaît 
de  me  donner  prelentcment.  Vous 
n'ignorez  pas  lans  doute  que  le  der- 
nier des  Rois  Chrétiens  qui  étoient 
Souverains  de  Grenade  avant  que 
les  Maures  s'en  hidént  emparés, s'ap- 
pelloit  Hernandés  \  il  perdit  en  un 
même  jour  la  vie  tk  la  Couronne. 
Son  fils  Don  CarU^s  eut  le  bonheur 
de  le  lauver  chez  Don  Pcdre ,  Duc 
del'ilcaye,qui  n'etoit  pas  moins  ref- 
peCiable  par  les  vertus  ,  que  par  le 
i'ang  iilultredes  Récarcdes ,  doù  il 
tiroit  Ion  origine. 

Cet  Ami  généreux  tint  lieu  de 
Père  à  DonCJarlos  ,  &:  lui  donna  la 
mcnie  éducation  qu'à  Don  AUonfe 

Ion 
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fon  fils  ,  qui  polîedc  aujourd'hui  les 
Royaumes  de  Léon  &:  de  Cailillc. 
Les  deux  jeunes  Princes  nourris  en- 
fcmble  ,  conçurent  l'un  pour  l'autre 
une  amitié  parfaite  :  Alfonfe  étant 
monté  bien-tôt  après  fur  le  premier 
Trône  d'Efpagne  ,  tenta  de  remet- 
tre Don  Carlos  fur  celui  de  Gre- 
nade ;  mais  divers  accidens  impré- 
vus firent  échouer  cette  entreprife  ; 
on  fut  enfuite  obligé  de  porter  la 
guerre  jufques  chez  les  Afîricains. 
Don  Carlos  eut  le  commandement 
des  Troupes  ,  il  remporta  pluncurs 
victoires  ;  enfin  la  moit  arrêta  fcs 
progrès.  Don  Alfonfe  perdit  en  lui 
un  fujet  fidèle ,  &c  moi  un  Pcre  des 
plus  tendres  :  il  avoir  époufé ,  com- 
me vous  le  fçavez,  Madame  la  Prin- 
cefle  Bérangcle ,  fœur  du  Roi  ,  de 
c'cil  de  leur  mariage  que  )e  fuis  né. 

Quoi  1  s'écria  la  Duchclîè  ,  vous 
tenez  le  jour  de  Don  Carlos  6c  de 
l'augufte  Bérangele  !  Ainfi  fans  le 
connoître ,  &:  lans  lui  rendre  les 
honneurs  qu'il  mérite ,  j'avois  de- 
vant les  yeux  le  brave  Don  Pal- 
merin ,  qui  eft  la  gloire  du  nom  Ef^ 
pagnol  &:  la  terreur  des  Maures  ! 
Exculéz  mon  ignorance  ,  Seigneur, 

Tome  I.  H 
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&  prcncz-vous-cii ,  je  vous  fupplic, 
à  vous-même  ,  fi  j'ai   manque  à 

Quelque  choie  de  ce  qui  vous  cft 
ù.  Daignez  croire  ,  Madame ,  dit 
Don  Palmerin  ,  que  je  n'aurois  pas 
pris  la  liberté  de  vous  parler  de  ma 
naiflance  ,  s'il  ne  m'avoit  paru  que 
vous  ciicz  curicufe  d'en  ctre  infor- 
méci  les  bontés  dont  il  vous  plailoit 
me  donner  d'éclatans  témoignages 
fur  ma  limplc  qualité  d'Envoyé  du 
Roi ,  fuffifoient  pour  remplir  toute 
mon  anibinon  ,  ians  que  j'allalle 
chercher  des  titres  dans  les  tom- 
beaux de  mes  Ancêtres ,  ou  dans  les 
malheureux  débris  d  une  grandeur 
ruinée. 

Quoi  qu'il  en  Cok ,  Madame ,  con- 
tinua-t-il ,  lamitic  de  Don  Altbnlé 
pour  mon  Père  tk  Tes  bontés  pour 
moi ,  Ibnt  la  vraie  caulb  de  cette 
guerre  li  cruelle  ,  que  les  Efpagnols 
Font  depuis  plus  cic  douze  ans  aux 
Grenadins  é<:  à  tous  les  Alaures  en 
général.  Elle  s'eil  rallumée  pljs  vi- 
vement que  jamais  depuis  la  mort 
de  Don  Carlos  -,  A  lion  le  piqué  d'a- 
voir txhoué  plulieurs  lois  dans  ibn 
cntreprife  ,  croit  que  maintenant  il 
y  va  de  Ion  intérêt  aulli-bicn  que  de 
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i'J  gloire ,  &  il  a  jure  de  mourir 
plutôt  que  de  laifler  les  Mahomé- 
tans  paiiibies  poiTelîèurs  du  Royau- 
me de  Grenade.  LaTrêve  qu'il  vient 
de  conclure  avec  eux  ,  n  eil  ou  uii 
intervale  de  repos  ,  qu'il  a  voula 
prendre  pour  rétablir  Tes  Armées 
&  pour  ralTembler  les  fecours  dont 
Il  a  befom   Dans  cette  idée,  il  m'a 
charge  d  aller  demander  des  Trou- 
pes auxiliaires  chez  tous  les  Prin- 
ces d  Elpagne  ;  J'ai  parcouru  la  Ca^ 
talogne ,  la  Navarre  &c  F Andalou- 
he  ,  )  ai  pénétré  jufques  chez  Odoa 
i^uc  d  Aquitaine ,  qui  eil  allie  de 
mon  Roy  ,  &  qui  m'a  promis  de 
le  iecounr  dans  un  projet  fi  ma-^ 
gnanime. 

Voilà  ,  Madame  ,  pourfuivit 
Don  Palmenn,quel  eft  l'objet  de 
mon  voyage ,  &  c'eft  ce  qui  m'a- 
mène dans  votre  Cour  ;  Ûon  Ai- 
tonic  eipere  que  vous  voudrez  bien 
vous  unir  avec  lui  pour  chafier  les 
Maures  d'une  des  plus  belles  Pro- 
vinces d'Efj.agne ,  vous  avez  des 
Vallaux  belliqueux ,  ôc  qui  feront 
charmes  de  partager  la  gloire  de 
cette  expédition.  Dés  que  vous  leur 
oraonnercz  de  joindre  nos  étcii. 

Hij 
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darts  ,  pourluivk-il  en  Iburiant  , 
notre  vidoirc  fera  certaine  ,  1  hon- 
neur de  combattre  à  côté  des  lu  jets 
d'une  fi  charmante  Princeife  ,  nous 
applaniratous  les  dangers. 

Cette  irahintcrie  plut  à  la  Duchcf- 
le ,  elle  en  tira  une  conlcqucncc  qui 
flatoit  fon  amour  propre ,  &  Tincli- 
nation  qu'elle  le  fcntoit  pour  Don 
Palmerin.  Seigneur ,  lui  dit-elle  en 
rougiltmt  un  peu  ,  je  ne  trahirai 
point  la  confiance  dont  le  Roy  de 
Caftille  m'honore  ,  Se  vous  devez 
conipter  que  je  ne  tarderai  pas  à  lui 
envoyer  tous  les  fccours  qui  dépen- 
dront de  moi  :  Je  veux  mcme ,  ajou- 
ta-t-clle,  après  un  petit  moment  de 
rctiexion,  nie  trouver  au  Camp  que 
vous  aurez  fous  les  murs  de  Gre- 
nade,  jamais  je  n'ai  vu  d'Armée, 
je  m'imagine  que  c'ell  un  beau 
fpectacle  ,  ik:  j'en  fuis  curieule.  Il 
me  fera  doux  d'être  témoin  de  vo- 
tre gloire ,  &c  des  grandes  adions 
de  tant  d'aiitres  braves  gens. 

En  ce  moment  on  vint  avertir 
la  Ducheflc  qu'on  avoit  fervi  ,  elle 
pafîa  dans  une  (aile  magnifique  , 
ni!  elle  fit  niettrc  Don  Palmerin  à 
table  auprès  d'elle ,  avec  des  Cava- 
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liers  &  des  Dames  de  fa  Cour  : 
le  repas  fut  gai  -,  Don  Palmcrin  y 
contribua  ,  quoiqu'il  eut  dans  le 
cœur  un  grand  fonds  de  triftefle. 

On  joua ,  on  fe  promena  dans 
les  Jardins  du  Château  pendant  le 
refte  de  la  journée.  Don  Palmerin 
qui  étoit  naturellement  galant  au- 
près des  Dames ,  ne  perdoit  guère 
l'occalion  de  louer  la  Duchefle, 
elle  s'en  applaudiflbit ,  èc  bien-tôt 
elle  en  vint  jufqu  à  fe  flater  d'avoir 
fçu  trouver  le  foible  d'un  Guerrier 
fi  redoutable  •-,  cette  idée  qui  cha- 
touilloitfon  cœur,  fervit  beaucoup 
à  l'affermir  dans  lés  projets  j  on 
s'embarque  volontiers  ,  quand  on 
efpere  une  heureufe  navigation. 

Lorfqiic  la  nuit  fut  venue  ,  &■  que 
Don  Palmerin  fe  trouva  fcul  dans 
l'appartement  qu'on  lui  avoit  don- 
né ,  il  fe  livra  fans  contrainte  aux 
rêveries  que  lui  fuggeroit  fon  amour 
pour  Thamire  ,  il  fe  reprcfentoit  la 
douceur,la  beauté, les  grâces  qu'elle 
polTedoit  dans  le  degré  le  plus  émi- 
nent  ;  ce  fouvenir  fi  cher  lui  arra- 
choit  des  larmes  ,  &c  fes  foupirs 
voloient  en  foule  vers  l'objet  de  fa 
tcndreiTe  :  L'idée  de  fa  fcparatiou 
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d'avec  cette  charmante  pcrfonnc , 
les  triftes  adieux  qu'il  en  avoit  re- 
çus ,  le  dcfelpoir  de  la  rejoindre , 
tout  cela  le  jettoit  dans  un  abbatc- 
mcnt  digne  de  pitié. 

Apres  qu'il  eut  long-tcms  pro- 
mené (on  efpric  Se  fes  reflexions  fur 
tour  ce  qui  pouvoir  augn^enter  fa 
douleur  ,  il  ouvrit  enfin  la  bouche 
aux  plaintes  les  plus  amcrcs ,  foi- 
ble  &  malheurculé  rcllburce  des 
Amans  infortunés  :  Quelle  cl\  donc, 
s'ccria-t-ilja  maliuinitc  de  mcn  del- 
tin  ,  &  combien  de  mefures  a-t-il 
priles  pour  troubler  le  repos  de  ma 
vie  1  Deux  Vai fléaux  le  rencon- 
trent fur  mer ,  on  fe  bat ,  mes  gens 
m'abandonnent  ,  je  me  vois  en 
butte  à  tous  les  coups  des  Maures , 
un  moment  après  ils  deviennent 
mes  Amis  ,  mais  leur  hinellc  ami- 
tié fcmble  ne  prc^longer  mes  jour? 
que  pour  me  refcrver  aux  chigrin;; 
les  plus  cruels.  Vnc  Bcautc  digne 
d'être  adorée  ,  sVftre  à  mes  ye\ix 
mourans  ;  je  l'admire  ,  je  l'aime  j 
elle  répond  \  marcndreiïè  ,  &  je  l.i 
quitte  pour  ne  la  revoir  jamais  ! 
Qued'événemcns  lies  les  uns  avec 
ks  autres  !  Quel   grand   appareil 
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pour  tourmenter  le  cœur  d\m 
liomme  ! 

Mais ,  ajouta-t-il ,  fur  quoi  mes 
plaintes  font-elles  fondées  ?  Le  Ciel 
m'a  féparé  de  Thamire ,  &  fans 
doute  il  a  bien  fait  -,  il  a  peut-être 
prévu  que  mal  confeillé  par  mon 
amour ,  je  ferois  quelque  démarche 
indigne  d'un  Chrétien ,  s'il  me  don- 
noit  le  tems  de  m'attacher  à  elle  ; 
Hélas ,  je  n'y  fuis  que  trop  atta- 
ché î  Au  furplus  ,  quel  crime  ferois- 
je  ,  fi  je  revoyois  ma  chère  Tha- 
mire ?  Ai-je  donc  le  cœur  fi  bas , 
qu'on  puifîe  craindre  que  je  renie 
ma  foi  pour  une  femme  ?  Ne  pour- 
rois-je  pas  plutôt  lui  defliUer  les 
yeux  &c  l'attirer  au  fein  de  la  vraie 
Religion  ?  Ah  que  ce  feroit-là  un 
bel  ouvrage  l  Thamire  n'cil-elle 
ornée  de  tant  de  verais  que  pour 
fe  perdre  dans  une  faufle  Loi, qu'el- 
le fuit  innocemment  ?  Non ,  mon 
Dieu  ,  continua-t-il  en  verfant  un 
torrent  de  larmes ,  non ,  je  ne  fçau- 
jrois  le  croire  ,  vous  ne  vous  plaifez 
ilpoint  à  tirannifer  les  mortels ,  &: 
!|vous  n'appefantiffez  votre  main  fur 
cjeux  qu'autant  qu'ils  le  méritent; 
djc'eft  pour  une  bonne  fin  que  vous 
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m'avez  fait  rencontrer  Thamirel 
Efpcrons  donc  que  je  la  reverrai. 
Mais  le  moyen  de  la  revoir  ,  fi  je 
ne  vais  pas  à  Maroc  ?  &c  comment 
irai-je  fans  trahir  mon  Roi  ,  qui 
compte  fur  ma  diligence  ?  Je  ne 
dois  m'occupcr  qu'à  lui  chercher 
du  fccours  ,  enfuitc  la  gloire  m'ap- 
pelle au  Camp  de  Grenade. 

Toutes  ces  idées  diverfcs  qui  fe 
détruifoient  mutuellement ,  plon- 
geoient  Don  Palmcrin  dans  une 
agitation  tcrriblc-,cepcndant  il  avoir 
beau  faire  parler  fon  devoir  &fon 
honneur  ,  l'amour  le  ramenoic  fans 
ceilc  au  projet  d'aller  trouver  Tha- 
mire  :  Ne  puis-jc  pas  concilier, re- 
prenoit-il,  les  difficultés  qui  s'op- 
pofent  à  mon  dellèin?  Je  volerai 
vers  Maroc  ,  j'y  demeurerai  peu  de 
tems ,  je  verrai  Thamire  ,  &  peut- 
être  la  re(oudrai-je  à  me  fuivre  en 
H  (pagne  :  en  tout  cas  je  nYcn  re- 
viendrai ou  content  du  fuccès  de 
mon  voyage,  ou  bien  délivré  du 
fardeau  d'une  efperance  trompeu- 
fe  ,  &:  je  pourrai  joindre  l'Armcc 
avant  la  fin  de  la  Trêve. 

Don  Palmcrin  s'endormit  lur  cet- 
te rclohuion  ,  Ion  corps  rcpoloit  , 
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mais  fon  imagination  échauffée  ne 
prit  point  de  part  aux  douceurs  du 
lommeil  ;  un  fongc  lui  rcpréfenta 
fa  chcrc  Thamirc  armée  d'un  fabre 
&:  vêtue  d'une  robe  longue  &:  ma- 
jeftueufe  :  elle  lui  difoit  :  //  efi  vrai , 
Don  Palmerin  ,  que  tu  m  aimes  ,  & 
que  je  fûime  au(Ji  ;  il  efl  encore  vrai 
que  tu  ne  peux  me  revoir  fans  venir 
a  Maroc  ;  mais  en  y  venatit ,  tu  cours 
rifque  de  mourir  par  ma  main. 

Dans  cette  illuîion  ,  qui  troubloit 
le  cœur  de  Don  Palmerin  ,  il  lui 
fembla  de  répondre  à  Thamiré  : 
cm  ,  je  vais  te  trouver  ,  tes  mains 
me  rendront  la  mort  agréable:  Privé  de 
tapréfence/y  traîne  uns  vit  plus  dou- 
lonreufe  que  le  trépas.  Un  moment 
après,  il  lui  parut  qu'elle  étoit  fur  le 
point  de  le  frapper  ,  &  qu'il  lui 
crioit  :  Donne-moi  ce  faire  ^  je  m' en 
fervirai  utilement  pour  nousd^  ux:S'il 
eft  ainfij  lui  repliqua-t-elle  ,  tu  n'as 
qu''à  le  prendrey  défends-toi  ,  défends- 
moi ,  &  fauvons-nous.  Alors  en  ten- 
dant la  main  pour  recevoir  le  cime- 
terre ,  il  s'éveilla ,  ôc  le  fonge  finit. 
Les  réflexions  qu'il  fitdir  fon  rê- 
ve, ne  le  tranquilliferent  pas, la  feu- 
le conféquence  qu'il  cnit  devoir  en 
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tirer,  c'cftque  le  Ciel  l'avcrtiflcTir 
pcur-crre  c|uc  fon  entrée  dans  Ma- 
roc ibroit  Ir.ivic  de  quelqu'cmbaras 
hichcux,  Se  qu'il  nepourroit  en  for- 
tir  aiilïî-tôt  qu'il  le  fouhaitcroit  : 
Ki-dciliis  comme  il  croit  delà  der- 
nière importance  pour  fon  hon- 
neur qu'il  fe  trouvât  au  Sicgc  de 
Grenade ,  il  prit  le  parti  de  ne  tra- 
vailler à  rejoindre  fa  MaitrclTe  qu'a- 
près que  la  Guerre  fcroit  terminée. 

Il  fe  leva  dès  le  point  du  jour ,  6z 
lorfqu'il  en  fut  tems ,  il  alla  faluer 
la  Duchcilc  i  elle  s'étoit  parce  avec 
foin  pour  lui  plaire  ;  on  voyoit  bril- 
ler fur  fes  habits  tout  ce  que  la  ga- 
lanterie &  la  magnificence  ont  de 
plus  féduifant ,  jamais  la  beauté  ne 
s'étoit  mieux  armée  pour  faire  des 
conquêtes. 

Après  les  premiers  complimens , 
Don  Palmcrin  la  fupplia  d'agréer 
qu'il  pour  fui  vît  fon  voyage.  Cette 
propolition  fut  un  coup  de  foudre 
pour  elle,  &  le  triomphe  dont  el- 
le s'étoit  ilatée ,  commença  dès- lors 
à  lui  pariMtre  douteux  ;  cependant 
comme  rcfncrancc  cil  un  bien  dont 
on  ne  (ed-lairquc  le  plustard  qu'il 
cil  poiïîblc,  elle  s'imagina  que  Don 
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Palmeriii  étoit  peut-être  entraîné 
par  Ton  devoir  &:  par  fon  honneur , 
ôc  que  la  froideur  n'entroit  pour 
rien  dans  l'envie  qu'il  témoignoit 
de  partir  ;  mon  deifein  ,  lui  dit-el- 
le ,  n'eil:  pas  d'empêcher  que  vous 
ne  ferviez  le  Roi ,  &  que  vous  n'al- 
liez moiffbnner  les  lauriers  qui  vous 
attendent  dans  les  plaines  de  Gre- 
nade ;  mais  vous  avez  du  tems ,  la 
Trêve  n'eftpas  encore  prête  à  finir, 
ainfi  vous  pouvez  ,  Seigneur ,  vous 
repofer  au  moins  deux  ou  trois  jours 
en  ces  lieux  :  li  vous  me  refuficz 
cette  grâce ,  ajouta- t-ellc  en  fou- 
riant  ,  je  croirois  ou  que  vous  mé- 
prifez  ma  Cour  ,  ou  que  vous 
n'êtes  pas  content  de  la  réception 
qu'on  vous  y  a  faite  ,  &:  d'une  ou 
d'autre  façon  j'en  ferois  tachée. 

L'idée  de  la  DucheiTe  étoit  d'em- 
ployer utilement  le  tems  qu'elle 
demandoit  à  Don  Palmerin ,  &c  de 
mettre  les  affaires  de  fon  cœur  en 
règle  avant  qu'il  partît  :  comme  il 
ne  vouloit  pas  ladérobliger,  il  con- 
fentit  à  demeurer  encore  trois  jours 
dans  le  Château  ;  elle  en  témoi- 
gna de  la  joye ,  &c  fur  le  champ 
elle  donna  les  ordres  pour  lui  pro- 
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curer  des  divcrtilVcmcns  -,  les  par- 
tics  de  Chaire  &z  de  Pcchc,  les  Bals 
&z  les  Concerts  ,  tout  fut  mis  en 
œuvre  peur  l'amulbr. 

Au  milieu  de  tant  de  pîaifirs  dif- 
terens ,  la  DuchclVe  n'ou'olioit  rien 
pour  parvenir  à  Ion  but  ;  les  ar- 
temions ,  les  rei;ards  (cduil'ans  ,  &c 
les  petits  difcours  équivoques  dont 
Tamonr  fe  iert  dans  fes  premières 
attaques  ne  furent  pas  épargnés  : 
Don  Palmerin  comprit  bien-tôt  ce 
qtte  tout  cela  vouloit  dirci  c'étoit 
une  bonne  fortune  ,  quclqu'autrc 
en  auroit  profité  ■■,  mais  il  fe  piquoit 
de  conlVance  y  les  Efpagnols  ibnt 
là-dclîus  un  peu  plus  réguliers  que 
les  François  :  plus  la  DucluHe  lui 
préfentoit  l'elpoir  d'une  agréable 
conquête  ,  &  plus  il  s'enfonçoit 
dans  fon  humeur  mélancolique  ; 
elle  le  pria  de  lui  découvrir  la  cau- 
fe  de  fon  chatirin  ,  il  crut  devoir  en 
honnête  lionime  lui  parler  lincérc- 
ment  tant  pour  la  guérir  d'une  paf- 
fion  infrudueufe  ,  que  pour  11*  dé- 
livrer lui  -  même  des  in^portunités 
dont  elle  pourroit  l'accabler  dans 
\x  (uite. 

Cx'pendant  pour  faire  les  chofes 
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avec  grâce  ,  il  affcda  d'être  jaloux 
de  fon  fecret ,  &c  fe  contenta  de  di- 
re en  termes  généraux  qu'il  lui  étoit 
arrive   fur  mer  une  avanture  qui 
troubloit  pour  jamais  le  repos  de  fa 
vie.  Cet  air  myftericux  irrita  la  cu- 
riofité  de  la  DucheiTc ,  elle  redou- 
bla Tes  prières ,  dz  Don  Palmcrin 
feignant  de  fe  îaiflcr  vaincre  ,  lui 
raconta  la  naiffànce  &  les  progrés 
de  fon  amour  ;  il  fit  un  brillant  por- 
trait de  Thamire  ,  &  donna  le  der- 
nier coup  de  pinceau  en  aifurant 
qu'il  l'adoreroit  jufqu'au  trcpas. 

On  ne  pourroit  décrire  jufqu'à 
quel  point  ce  récit  mortifia  la  Du- 
chelTe  ,  peu  s'en  fallut  que  fa  dou- 
leur n'éclatât  au  dehors  i  mais  com- 
me elle  n'avoit  pas  moins  d'adrcf- 
fc  Se  de  fierté  que  de  charmes  s 
elle  eut  aflez  d'empire  fur  elle-mê- 
me pour  diiïîmulcr  fon  chagrin  ,  ou 
du  moins  li  elle  en  laifla  paroître 
quelque  nuance,  elle  fçut  lui  prêter 
une  couleur  honorable  -,  elle  dit  au 
Cavalier  qu'elle  le  plaignoit  d'ai- 
mer une  perfonne  qu'il  ne  devoit 
jamais  revoir-,  qu'elle entroit dans 
fapeine,que  c'étoit-là  le  plus  grand 
des  fupplices ,  &c  qu'on  ne  pouvoit 
trop  y  compatir» 
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Enfuite  avant  affecte  de  garder 
nn  moment  le  lilence  lous  prétexte 
de  réfléchir  fur  le  fort  de  Don  Pal- 
merin  ,  elle  ajouta  que  cet  amour 
ctoit  indigne  de  lui  -,  quelle  foi  de- 
voit-il  elperer  d'une  femme  qui 
ctoit  née  dans  le  centre  du  men- 
fongc  6c  de  l'erreur  ?  D'ailleur?; 
comment  accorder  avec  la  pureté 
de  la  Religion  l'hommage  qu'il  ren- 
doit  aux  appas  d'une  ennemie  de 
nos  Autels?  Nevaloit-ilpas  mieux 
s'efforcer  comme  un  vrai  Cavalier 
Chrétien  ,  de  brifer  les  fers  d'une 
ferviiude  où  le  crime  paroiffoit  iné- 
vitable? Etoit-il  d'un  ran^i  ckd'un 
caradere  fi  médiocre  ,  qu'il  lui  fal- 
lut mandier  une  époule  chez  les 
Barbares  ?  Ht  n'avoit-on  pas  en  Ef- 
pagned'alfez  belles  Princelfcs ,  qui 
fe  teroient  un  plailir  de  lui  donner 
leur  cœur  ,  leur  main  ,  ^c  leurs 
Etats  ? 

L'amour  efl  bien  cloquent  lorf- 
qu'il  plaide  faCaule-,  l'mgeiiieufc 
Duchcllè  entafloit  ainfi  raitons  fur 
railons  pour  conibatrre  le  penchant 
de  Don  Palmerin  ,  ex  fes  remon- 
trances avoicnt  un  air  h  tranquil- 
le, fi  nublc,  bc  li  défuitereffé,  qu'on 
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îiuroit  cm  que  la  feule  amitié  les  lui 
didoit.  Don  Palmerin  foupira ,  &: 
lui  dit  qu'il  n'ctoit  plus  maître  de 
fon  cœur  ,  que  Thamire  le  poiTe- 
doit  fans  rcTerve ,  &:  qu'il  s'étoit 
fouvent  repréfcntc  lui-même  tout 
ce  qu'on  pouvoit  lui  repréfcnter  là- 
delîus. 

La  Ducheiïc  n'en  pouvant  plus  de 
dépit  &  de  confurion,termina  bien- 
tôt l'entretien  ,  &:  s'étant  retirée 
dans  rachambre,clîe  y  pafFa  le  reftc 
du  jour  à  déplorer  fon  fort ,  à  faire 
mille  &c  mille  projets  qui  s'éva- 
nouifïbient  en  fumée  ;  en  vain  ju- 
ra-t-elle  cent  fois  de  ne  plus  fonger 
à  Don  Palmerin  ,  fa  bouche  pro- 
nonçoit  le  ferment ,  mais  fon  cœur 
refufoit  d'y  foufcrire. 

Tous  les  combats  que  fa  fierté 
foutint  contre  fon  amour  furent 
inutiles  ,  elle  s'en  apperçut  avec 
douleur  ;  enfin  voyant  qu'elle  ne 
pouvoit  fe  détacher  de  fon  ingrat  : 
Hé  bien  ,  s'écria-t-elle  ,  aimons-le 
donc ,  puifque  rien  ne  peut  me  fau- 
ver  de  cette  foiblclfe  !  il  m'aura 
continuellement  devant  les  yeux , 
j'attaquerai  fon  cœur  par  les  en- 
droits les  plus  fcnfibles  j  &  fiiene 
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fçais  pas  le  prendre,  je  fcaurai  mou- 
rir. 

Elle  vcrfa  quelques  Lirmcs ,  6c 
reprenant  enfinte  la  parole  :  Pour- 
quoi fonger  à  mourir ,  dic-elle  î  cf- 
perons  un  fort  plus  doux.  Thamirc 
n'eil  pas  une  Rivale  à  craindre  , 
puifque  Don  Palmerin  ne  peut  fc 
nater  de  la  revoir  i  mes  foins  &c 
ma  prcfencela  lui  feront  oublier, 
c'cil  en  amour  plus  qu'en  toute  au- 
tre choie  ,  qu'il  cil  certain  que  les 
abfens  ont  tort  :  d'ailleurs  ,  ou  mon 
miroir  me  trompe  ,  ou  mes  yeux 
n'ont  pas  encore  perdu  cette  viva- 
cité qui  leur  a  foumis  tant  de  fois 
les  cœurs  les  plu>;  rebelles:  illîi  d'un 
Roi  dctrôné,  Don  Palmerin  n'a 
point  de  fortune  \  en  l'aifociantà 
la  mienne ,  je  lui  ferai  un  établiiïc- 
ment  honorable ,  &  làns  doute  il 
ne  fera  pas  aflez  aveugle  pour  pré- 
férer fa  chimère  aux  avantages  les 
plus  folides. 

Ces  lueurs  d'eîperance  calnic- 
rcnt  un  pcn  refp;  it  de  la  Duchelle  ; 
elle  redoubla  fes  attentions  pour 
Don  Palmerin  ,  mais  d'une  ma- 
nière à  lui  perluader  que  c'étoit  gô- 
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nérofité  pure ,  èc  que  l'amour  n'y 
avoit  aucune  part  :  au  refte  elle  crut 
devoir  s'affermir  plus  que  jamais 
dans  l'idée  d  aller  au  Camp  de  Gre- 
nade •■,  il  lui  ctoit  néceflaire  de  voir 
fouvent  Don  Palmcrin  pour  lui 
donner  des  aflauts  continuels ,  &c 
pour  combattre  dans  fon  cœur  l'i- 
mage de  Thamire. 

Enfin  Don  Palmerin  prit  congé 
de  la  DuchefTc  ,  qui  le  fuivit  long- 
tcms  des  yeux  ,  &  toujours  de  \x 
penfce:  la  ChaflTe  &  les  autres  plai- 
lirs  qu  elle  avoit  aimés  jufqu'alors , 
lui  devinrent  infipides  -,  fa  Cour 
n'étoitplus  pour  elle  qu'une  folitu- 
dc  où  les  ennuis  &  le  chagrin  l'af- 
fiegeoient  conftamment ,  rien  ne 
pouvoit  l'amufer  ,  dz  toute  fa  con- 
folation  étoit  de  fonger  à  joindre 
bien-tôt  l'Armée  pour  y  voir  l'ob- 
jet de  fa  tendreffe. 

Fin  du  premier  Livre, 

Eudoxe  &  Philinte  témoignè- 
rent à  Gélafe  qu'ils  étoient  contens 
de  Ion  début ,  (k  qu'ils  verroient 
avec  plaifir  la  fuite  de  cette  Hif- 
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toire  :  on  fe  promena  quelque  tcms 
dans  le  jardin  ,  on  y  dîna  lous  une 
treille  ,  Ôc  l'on  employa  le  relie  du 
jour  à  chalfer. 


Fin  de  la  féconde  Confèniice. 
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Skite  de  la  manière  d'écrire 
IHifiolre. 

E  lendemain  la  beauté 
(\\\  jour  invita  nos  trois 
Académiciens  à  s'aller 
l^â  promener  fur  le  bord  de 
ïa  mer  j  ils  s'amiiferent 
quelque  tcms  à  ramaffer  des  coquil- 
lages ,  enfuite  à  regarder  un  hom- 
me qui  péchoit  à  la  ligne  :  en  voyant 
les  poiffbns  qu'il  avoit  pris ,  dont  les 
uns  languiflbient  ,  pendant  que  les 
autres  le  dcbattoient  un  peu  plus 
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vivement ,  Philintc  recita  cette  dcl- 
cription  tirée  d'Aufone. 

Le  poilTon  étendu  fur  des  rochers  ftcrilcs  , 

Confume  fa  vigueur  en  cffor:s  inu'ilcs , 

L'éclac  du  jour  v'^u'il   voie  ,  cil  r.irrot  de  fa 
mort, 

Il  fe  replie  ,  il  faute  ,  il  bondit ,  il  s'é!ance  , 

Enfin  vaincu  par  l'air  ,  qui  lui  fait  violence 

Il  faccombc,  il  expire  ,  &:  termine  foa  fort.* 

L'ardeur  du  Soleil  qui  commen- 
çoit  à  fc  faire  fentir  ,  obligea  bien- 
tôt les  trois  Amis  à  le  refui^icr  dans 
un  antre  voilin  ;  c  etoit  une  elpecc 
de  fallon  qui  ne  manquoit  pas  d'a- 
grémcns  j  a  l'entrée  on  voyoit  jail- 
lir du  (ein  de  la  pierre  mcnic  une 
fource  d'eau  vive  ;  au-dedans  on 
trouvoit  des  lieiies  taillés  dans  le 
roc  ,  &:  la  voûte  étoit  ornée  de 
moulfc  verte  &:  d'une  quantité  pro- 
diL;ieuie  de  coquillai^es. 

C'ctoit  la  nature  qui  avoit  formé 
le  fiillon ,  &:  qui  l'avoit  cnridii  d'u- 
ne fontaine  ;  les  autres  enibellillè- 
Kiens  étoient  l'tnivragc  d'un  Hcr- 
mitc  ,  qui  avoir  long-tems  édifié 
par  la  fainteté  de  le>.  nururs  tout  le 

♦  Exultiiu  udi,   5.c.^i(/.  ;/;  M  Jet.  /</j7.  x. 
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Pais  voifin  :  il  avoit  fliit  les  ficges , 
attaché  les  coquilles  à  la  voûte ,  de 
grave  de  tous  côtés  plulieurs  Sen- 
tences qui  étoicnt  pour  lors  à  demi 
effacées. 

Philinte  &c  Gélafe  qui  n'étoient 
)amais  venus  dans  cet  endroit ,  en 
furent  charmés  ;  ils  tâchèrent  auflî- 
bien  qu'Eudoxe,  de  déchiffrer  quel- 
ques-unes des  Infcriptions  qui  s'of- 
Ç-irent  à  leurs  yeux. 

Gélafe  lut  ces  quatre  Vers  avec 
iinpeu  de  difficulté. 

Adieu  vaine  efperancCj  adieu  grandeurs  fra- 
giles , 

Vous  ne  réglerez  plus  mon  fort , 

Etalez  loin  de  moi  vos  charmes  inutiles  , 

J'en  reconnois  l'abus^  &  je  me  tiens  au  port.* 

Philinte  démcla  ceux-ci  un  mo- 
ment après. 

Notre  vie  efl  f  arcille  à  l'empire  des  flots , 
Les  vents  y  caufent  des  orages  , 
Dn  y  voit  arriver  milie  fameux  naufrages  , 
Et  le  calme  y  trahit  l'efpoir  des  Matelots.  -J- 

*  Invcni  portum  ,  &c.  Di-v.  ^Hg. 

f  Vita  mari  eft  fiaiilis,  Ôcc.  Jac,  Bill,  ^nth.  Sac. 
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Eudoxc  ayant  long-tcms  fatigué 
fcsycux  fur  pluiicnrs  caradcres  em- 
brouilles ,  trouva  cette  Sentence. 

Il  faut  avoir  l'cfprit  torcu 

Pour  comparer  les  cpincs  aux  rcfes , 

Sçachon";  luivant  leur   piix  cftimcr    toutes 
cholls , 

L'argent  vaut  moins  o.uc  l'or ,  &  l'or  que  la 
vertu.  * 

Autant  que  nou«;  en  pouvons  ju- 
ger par  le  choix  des  Sentences  que 
nous  voyons  ici,  dit  Philinte  ,  il 
paroit  que  cet  Hcrmite  avoit  de  l'é- 
tude :  Je  le  crois  de  niémc  c]uc  vous, 
ajouta  Gelalb  ;  mais  ne  fçait-on 
point  quel  homme  c  etoit  ?  Non  , 
répondit  lùidoxe  ,  il  a  vécu  près  de 
douze  ans  dans  notre  Province  ,  &: 
il  y  ell  mort  (ans  qu'on  ait  jamais 
pu  pénétrer  quelle  ctoit  la  Patrie  , 
ni  quel  rang  il  avoit  tenu  dans  le 
monde  :  Tout  ce  que  j'en  ai  appris 
de  quelques  Vieillards  qui  l'ont  Fré- 
quente ,  c'cftquil  étt)it  d'une  Hgurc 
noble  ,  qu'il  s'exprimoit  avec  beau- 
coup de  politelle  ,  &c  qu'il  avoii  le 

•  Viliiis  aigenttiin  eft  aiiio  ,  viuutibiu  .lUfum. 
NorM.  ni,.  ,.  i^.^U  ^u. 
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talent  de  rendre  la  vertu  aimable 
autant  par  fes  difcours  que  par  ibii 
exemple. 

Parlons  prefentement  des  adirés 
Az  notre  Académie  ,  reprit  Philin- 
te  ,  nous  voici  dans  un  iicu  Ibli- 
taire  où  nous  ne  devons  pas  appré- 
hender qu'on  vienne  nous  inter- 
rompre -,  je  crois  que  nous  ferons 
bien  d'y  tenir  notre  fcance  ,  &  d'y 
achever  nos  obfervations  fur  la  ma- 
tière que  nous  avons  entamée  hier  ■ 
matin. 

En  même-tems  il  s'aflît,  &:  fes 
deux  Compagnons  l'imitèrent.  Eu- 
doxe  ouvrit  la  conférence  après 
quelques  momens  de  reflexion  : 
Vous  vous  fouviendrez ,  dit-il ,  que 
nous  avons  donné  les  préceptes  qui 
font  propres  à  chaque  efpece  d'H i  f- 
toire  en  particulier  ;  Cela  ne  fuffit 
pas  pour  conduire  les  Auteurs  qui 
veulent  entrer  dans  une  carrière  (i 
épineufe  \  il  faut  encore  leur  expli- 
quer les  régies  générales  qui  con- 
viennent à  toutes  fortes  d'Hilloires, 
quels  que  foient  leur  objet  <k  leur 
étendue . 

Ces  régies  générales ,  continua- 
t-il ,  font  en  beaucoup  plus  grand 
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nombre  que  les  préceptes  particu- 
liers. Nous  n'avons  point  d'autre 
ordre  à  luivrc  en  les  examinant 
toutes  ,  que  d'en  parler  luivant 
qu'elles  fc  preienteront  naturelle- 
ment à  notre  idée  s  au  furplus  vous 
m'exculerez ,  mes  chers  Confrères, 
s'il  m'arrive  de  vous  rappeller  au- 
jourd'hui quelques-unes  des  cho- 
fcs  dont  nous  parlâmes  hier  ■■,  cela 
crt:  preiqu'inévitablc  dans  les  ma- 
tières didactiques. 

Commençons  ,  pourfui vit-il  , 
par  la  fidélité  ■.,  c'eil  la  baze  de 
l'Hirtoire  ,  c'ell  la  plus  importante 
des  régies  qu'on  doit  oblervcr  dans 
ce  genre  d'écrire.  Denis  d'Halicar- 
nallé  dit  que  IHifloirc  (fi  la  PrêtnJJc 
dxy^eiui  y,  ^ç  i^  vcritc.  Aiulï  elle  ne  i>cut  le  h- 
'^  vrer  au  menlongc  lans   violer  le 

culte  de  la  Divinité  qu'elle  Icrt ,  un 
facrilcire  de  cette  nature  mérite  le 

i-iii'ftoi'icV  " '''^'"  '  ^  li  je  n'y  condamnois  pas 
]  Auteur ,  au  moins  j'y  condamne- 
rois  l'Ouvrage. 

On  peut  mentir  de  deux  f^içons 

dans  l'Hilloire,  loir  en  taiiant  le 

Dcux«rpc-  vrai   ,  (ou  en    avançant  le  faux. 

c«d'  ;.(idcii-  Hérodote  ,  Tite-Live  ,  Sallulk  de 

to.ic.  racite  ne  lent  que  trop  coupables 

à: 


ti:ec    Ti-Ç 
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de  pareils  égaremens ,  &  quelque 
réputation  qu  ils  ayent  d'ailleurs , 
on  doit  bien  Te  garder  de  les  imiter 
en  cela. 
L'unique  moyen  d'éviter  ces  deux    fHiftorieft 
écueilSjC'ell  d'écrire  fans  pallîon  &  doit  <c  de- 
de  (e  dépouiller  de  toute  partiali-  ["ou^'è  ^^rio». 
té.  Adoptons  le  fentiment  de  Dio- 
gene  lorfque  nous  faifons  une  Hif- 
toire ,  c^  ne  nous  diions  ni  Fran- 
çois ,  ni  Efpagnols  ;  mais  Citoyens 
du  monde.  *  Alors  perfuadés  que 
«nous   travaillons  pour  l'utilité  du 
genre  humain ,  &c  non  pas  pour 
celle  d'un  Peuple  particulier  ,  nous 
ne  longerons  point  à  Hâter  les  uns 
aux  dépens  des  autres.  Nous  racon- 
terons naïvement  les  viéloires  de 
nos  ennemis,  6c  nous  n'excenue- 
rons  ni  les  fautes ,  ni  les  pertes  de 
ceux  que  les  liens  de  la  Patrie  6c 
du  fangnous  rendent  chers. 

Les  Efpagnols ,  interrompit  Phi-  Hiftorîens 
linte  ,  font  extrêmement  fu jets  à  la  ^'p^S""'^'"- 
partialité,  ils  ont  une  haute  idée  tiaiitédciu: 
d'eux-mêmes  ,    d>c  dans   l'amour  "^"" 

*  On  demandoit  un  jour  à  Diogene  de 
quel  Païs  il  étoit ,  il  répondit  qu'il  éioit 
Ko'^fiis  TTOAt'ryiç ,  c'eft-à-dirc  que  le  monde 
^toit  fa  Patrie. 

Tome  I.  1 
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propre  qui  les  cny  v  rc  ,  ils  ne  ba- 
lancent jamais  à  préconiier  leur 
Nation  ,  quoique  (ouvent  la  vérité 
en  murmure.  Nous  en  voyons  un 
grand  exemple  dans  l'Hilloirc  de 
l'Empereur  Charles-Quint  par  San- 
doval  i  cet  Ecrivain  ne  laiile  échap- 
per aucune  occalion  de  ternir  la 
gloire  de  François  I.  pour  relever 
celle  de  ion  Héros  ;  mais  en  don- 
nant dans  un  travers  fi  ridicule  ,  il 
montre  qu'il  ne  liait  pas  en  quoi 
con(itl:e  le  vrai  point  d'honneur  ; 
car  il  ell  bien  plus  beau  de  triom- 
pher d'un  vaillant  Ennemi  ,  que 
ci'un  homme  qui  fe  défend  mal  ; 
c'ell  à  peu  prés  dans  ce  fens  que 
Molière  difoit  : 

Que  les  dilïlcukcs  dont  on  clt  combattu  , 
Sont  les  Dames  d'atour  qui  parent  la  vertu* 

Mcnrongcs  Ce  Saudoval  étoit  un  cerveau 
Si  putiai.tc  ^-  (^>fraps^e  ,  ajouta  (ielalc ,  toute 
sjnviovai.  Ion  Hillou'c  n'eit  qu'un  liflu  de  ro- 
domontades qu'on  ne  Içauroit  lup- 
portcr.  Je  me  louviens  qu'en  par- 
lant de  la  blefiure  mortelle  que  ie 
(\hcvalicr  Bayard  reçut  à  la  re- 
eraitc  de  Biagras ,  il  fait  dire  à  ce 
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brave  homme  ,  quilmonroit  content, 
put/que  c'était  par  Us  mains  desEfpa- 
gnols ,  qui  font  la  plus  illuflre  Nation 
de  l^Univtrs. 

Jamais  Bayard  n'eut  des  Tcnti- 
mefis  (i  frivoles ,  reprit  Philinte  ,  la 
grandeur  d'ame  lui  étoit  naturelle, 
toutes  les  adions  èc  fes  moindres 
dilcours  tendoient   à  l'héroïfme  : 
Lorfqu'il  fe  fentit  blefle  ,  il  com- 
manda qu'on  le  couchât  fous  un  ar- 
bre le  vilàge  tourné  vers  les  Enne- 
mis :  N'ayant  oncque s  tourné  le  dos    Beirespnrg- 
devant  eux ,  dit-il ,  fi  ne  yeux  je  com-  '"  ^  g"a- 
tnencer prefemcment:  Eniuite  il  pria  jj  chevaiicr 
d'AUegre  de  dire  au  P.oi ,  quil  mou-  b.o'.ji:J. 
roit  content  ,  puifquil  mouroit  peur 
fon  fennec.  Quelques  momcns  anrès 
le  Connétable   de  Bourbon  ,  qui 
pourfuivoit  l'Armée,  furvint,  &:  lui 
dit  :  ^h  3  Capitaine  Bayard  ,  que  je 
fuis  marri  &  déplaifant  de  vous  voir 
en  cet  état  !  je  vous  ai  toujours  aimé 
pour  "potre  grand'^proueffe  ,  <&  fagtjfe  , 
qui  en  vous  reluit  :  ^h  que  j'ai  grand 
pitié  de  vous  !  A4onfeigneur  ,  lui  ré- 
pondit Bayard  ,  je  vous  remercie  ,  il 
71  y  a  point  de  pitié  en  moi^q  i  meurs  en 
homme  de  bicnfervant  mon  Roi  ;  mais 
bien  faut-il  avoir  pitié  de  vous  ^  qui 


T«(^  Ei-ITR-E  TIENS 

■portc:^  les  armes  contre  votre  Patrie 
çj-  votre  Prince.  Ces  parciculariics, 
continua  Philinte,auioient  embelli 
l'Hilloirc  de  Sandoval,  &:  ce  que 
fon  hinnenr  {■antaionnc  y  a  lublii- 
tuc  ,  la  dépare  entièrement. 

Laiiions  Sandoval  en  repos ,  dit 

Eudoxc  ,  aufii-bicn  M.  de  la  Mo- 

thc  le  Vayer  lui  a  fait  Ton  prccès 

d'une  manière  qui  ne  (ouffre  point 

T'H'ftotîcn  de  réplique.  Pour  errefidcle  Hi(lo- 

doit    oubli  r      ■  ^     •  1  -    ,1  ,-,-/ 

fcs  intérêts  ^cu  ,  a)outa-t-il ,  cc  u  cii  pas  ailes 
en  écrivant,  d'abjurcr  l'efprit  de  Nation  ,  il  faut 
encore  s'oublier  foi-mcme  ,  ne 
flacer  ni  par  amitié  ,  ni  par  inté- 
rêt ,  ne  point  diilimuler  par  crainte 
une  vérité  facheufe  ,  6c  ne  jamais 
blâmer  par  refleniiment ,  par  envie 
ou  par  haine. 

Voilà  trois  conditions  bien  diffi- 
ciles à  remplir.  Paterculus  fut  peut- 
ctre  de  tous  les  Romains  celui  qui 
cntendoit  le  mieux  1  art  d'éciu'c 
l'Hiihnre,  rien  de  plu.  délicat  ni 
de  pi  us  fin  que  ce  qu  il  nous  en  a 
r.^teicHlus  laiifé  -,  mais  on  y  trouve  un  dilfaut 
ii:niuiciuc.  qui  ternit  la  beauté  de  1  (uivragc 
6c  la  s^loirc  de  l'Auteur.  Leself^Lies 
qu'il  prodigue  aux  plus  médians 
hommes  de  ion  iiecle  ,  prouvcjit 
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qu'il  obéiflbit  à  des  paffîons  toii- 
jours  honteufcs  chez  un  Hiilorien. 
En  effet  ,  comment  auroir-il  pu  fc 
réfoudre  àflater  Tibère  &:  Séjan  , 
s'il  n'y  avoit  été  poulie  par  intérêt  , 
ou  par  amitié  ?  Comment  auroit-il 
diilimulé  leurs  mauvaifes  aciions ,  li 
la  crainte  de  leur  déplaire  ne  lui  eut 
fermé  la  bouche  ? 

Hérodote  ,  continua-t-il  ,  n'a 
pas  eu  plus  de  refpeâ;  pour  la  véri- 
té: On  a  remarque  qu'ayant  achevé 
fon  Hilloire  ,  il  alla  chez  les  Co- 
rinihiens  pour  y  recevoir  quelque 
récompenle  du  bien  qu'il  avoit  dit 
de  leurs  Ancêtres.  Ce  Peuple  qui 
n'étoit  pas  moins  délicat  que  les  au- 
tres Habitans  de  la  Grèce  ,  ne  vou- 
lut point  acheter  de  l'honneur  à 
prix  dardent.  Alors  l'Ecrivain  dé-  Hc'odoicdt 
pite  changea  la  narration  de  ce  qui 
s'étoit  paflc  au  Combat  Naval  de 
Salamine  ,  &:  publia  que  dès  le 
commencement  de  l'aélion  les  Co- 
rinthiens avoient  pris  la  Fuite  avec 
leur  General  Adimanthus.  Cette 
impofture  étoit  démentie  par  les 
Inlcriptions  &:  par  les  Epitaphes 
qu'on  lifoit  dans  l'Ifle  de  Salamine 
même ,  ainfi  que  Dio«  Cbrylbilio- 
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me  le  rapporte  s  mais  l'Hilloricn  ne 
s'en    ioucia   guère  ,  ôc  les  mau- 
vais conleils  de  fon  reflentimenc 
prévalurent. 

J'avoue  ,  interrompit  Philinte  , 
que  rien  ne  peut  cxcufer  le  procé- 
dé d'Hérodote  ;  mais  je  ne  vois  pas 
que  celui  de  Paterculus  foit  aullî 
condamnable  ■,  il  écrivoit  dans  Ro- 
me ôz  fous  l'Empire  de  Tibère  , 
dont  Sejan  avoit  toute  la  Faveur  : 
Devoit-il  s'expofer  à  perdre  la  for- 
tune ,  &c  peut-écre  fa  vie  ,  ou  du 
moins  la  liberté  en  publiant  les  dé- 
fa  lts  de  deux  perfonnageSj  quié- 
toicnt  niaicres  de  (^on  ibrt  ? 

Non  ,  répondit  Eudoxe  ,  il  ne  dc- 
voit  pas  s'y  expofer ,  c'auroit  été 
une  grande  imprudence  ;  mais  lui 
avoit-on  mis  le  poignard  fur  la 
gorge  pour  le  contraindre  à  écrire  ? 
Sans  cela  ,  quel  moyen  de  lui  paf- 
fcr  tant  d'impoUures  ?  Que  ne  le 
taifoii-il  plutôt,  puifque  de  ion 
tem-;  la  fmceriré  étoic  li  penllcufe  ? 
Ou  dn  moins  s'il  vouloir  donner 
l'Hiiloire  de  Rome,  pourquoi  la 
poulfoit-il  jufqu'à  l'Empire  de  Ti- 
bère ? 
3 "aime  beaucoup  la  figcflc  d'un 
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Auteur  qui  içait  fe  renfermer  dans 
de  juiles  limites,Patcrculus  ed  inex- 
cufable  de  ne  Tavoir  pas  fait,ou  bien 
s'il  vouloit  à  toute  force  parler  de 
Tibère  6c  de  Séjan  ,  il  ne  devoit 
pas  publier  fon  Hiiloire  pendant 
leur  vie. 

C'eft-là  mon  fentiment ,  inter- 
rompit Gélaie  ,  je  ne  fcaurois  ap- 
prouver ceux  qui  écrivent  l'Hiftoi- 
re  d'un  Prince  pendant  qu'il  vit  en- 
core ',  s'ils  en  difent  du  mal ,  ils 
s'expofent  à  Ion  indignation  ,  6c  neftdarge- 
d'ailleurs on  peut  les  Ibuoconner  de  rcux  docriie 
quelqu'animofité  fecrettV:  s'ils  lui  l^^l^' 
rendent  au  contraire  un  témoigna-  vans. 
ge  glorieux  ,  on  peut  les  accu  fer  de 
îiaterie,  6c  de  plus  tout  le  bien  qu'ils 
en  publieront ,  court  rifque  d'être 
effacé  par  leur  idole  ,  qui  de  même 
que  Néron  pourra  démentir  les  pre- 
mières années  de  fon  règne  ;  ainfi 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  attendre 
que  la  mort  ait  mis  le  dernier  fceau 
tant  aux  vertus  qu'aux  vices  des 
grands  hommes  ,  &:  là  -  defliïs  je 
prendrois  volontiers  pour  règle  cet- 
te maxime  qui  a  pafle  en  proverbe 
chez  les  Efpagnols. 

1  iiij 
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Quelquefois  le  Soleil  nous  promet  au  matifc 
Les  agréincns  d'une  belle  joirnée  , 
\â    II  fer*  Infuire  il  pleut  l'aprèf-ilinéc  ; 

*Uh*  (l  iUa,  Kt  louons  le  jour  qu'a  la  tin. 

Solon. .  .  ccoucczbicn  ,  chers  Au- 
diccurs,  continiia-t-il  avec  cmpha- 
Ic,  Solon  pcnloit  tout  comme  moi 
fur  cet  ardclc;  car  lorlqu'il  diioit 
à  Crcfus  qu'aucun  homme  n'étoit 
véritablement  heureux  avant  fa 
mort ,  cela  devoir  s'entendre  ,  non 
fias  de  la  ibule  profpériréjqui  fuit  les 
faveurs  de  la  Fortune  ,  mais  aullî  de 
cette  fatisfadion  pure ,  qui  ell  le 
fruit  d'une  vertu  conllante  ce  tou- 
jours fidcle  à  fes  maximes  :  Ergo 

vous  fentez  bien  par-là 

Je  lens  ,  interrompit  Philintc  , 
c]u'on  peut  te  taire  une  objedion 
que  tu  n'as  pas  prévue  :  Néron  pen- 
dant les  cinq  premières  années  de 
fon  rct;ne  ,  donna  plulieurs  exem- 
ples de  figelfe  60  de  bonté  ;  jamais 
Prince  ne  débuta  li  i^lorieulement  ; 
pourquoi  ne  voudriez-vous  pas  qu'il 
eut  été  permis  à  quelqu'un  de  les 
Courti fans  d'écrire  l'Hiiloircdeces 
vinq  années  II  belles  ^'  li  dignes 
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d'admiration  ?  Quant  à  moi  ,  je  ne 
vois  rien  qui  s'y  oppofc.  Néron , 
me  direz- vous,  s'cft  déshonoré  dans 
la  fuite  par  mille  allions  détefta- 
bles  :  He  bien ,  qu'y  fait  cela  ?  Une 
autre  partie  d'Hiftoire  nous  racon- 
tera fes  cruautés  &  fes  baflciïcs ,  &: 
par  ce  moyen  nous  aurons  une  pein- 
ture complctte  de  fa  vie. 

Quoi ,  reprit  Gélafe ,  l'autorité 
de  Soloii  ne  fuffit  pas  pour  vous 
fermer  la  bouchel  Sçavez-vous  que 
fi  j'appelle  Georges  de  Trébizon- 

de  *  à  mon  fecours Laillez-le 

en  repos ,  interrompit  Eudoxe  en 
riant ,  nous  déciderons  bien  cette 
affaire  fans  lui ,  Tobjedion  de  Phi- 
linte  paroît  aiîez  ébloùiffante  •■,  ce- 
pendant vous  n'en  avez  pas  moins 
raifon.  Un  Courtifan  de  Néron  , 
qui  charmé  des  cinq  premières  an- 
nées du  règne  de  cet  Empereur  , 
auroitpris  la  peine  d'en  écrire  l'Hif- 
toire  ,  n'auroit  pu  fe  difpenfer  de 
nous  le  dépeindre  comme  un  Prin- 
ce vertueux  ,  &  c'eût  été  un  por- 
trait infidèle  ■■,  car  quoique  Ncron. 
ait  fait  du  bien  dans  cet  efpace  de 

*  Fameux  Auteut  Grec   qui  floiilToit  dans   le 
XV.  Siècle. 
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tems  ,  il  avoir  dcs-lors  un  pen- 
chant naturel  vers  le  mal  ;  il  cou- 
voit  dans  Ton  cœur  les  femcnccs  des 
vices  les  plus  affreux  ,  c'croit  un 
Tyran  qui  tâtoit  le  rerrcin  ,  &:  qui 
avant  de  le  livrer  au  débordement 
de  fes  paflions ,  vouloir  y  préparer 
le  Sénat  &:  le  peuple  ;  voilà  fous 
quels  traits  Tacite  nous  le  repré- 
iente  :  Néron  ,  dit  ce  grand  Hillo- 
rien  ,  s\ippliijHa  dès  f.t  j-.i'jicjj'e  à  ca- 
cher fa  méch.î)7cetc  fous  des  coulcnrs 
fpécieufes.  * 

Concluons  de-là  ,  pourfuivit  Eu- 
doxe  ,  qu'un  Auteur  qui  n'auroit  vu 
que  les  ciiiq  premières  années  du 
règne  de  Néron ,  n'en  auroit  pas 
fait  une  Hiiloire  bien  fidèle  ,  car 
la  fidvjlité  de  l'Hiiloirc  conliUe non- 
feulement  à  rapporter  les  actions 
des  hommes, mais  encore  à  peindre 
leur  caraélere  ,  &:  celui  de  Néron 
ne  fe  développa  qu'après  que  fes 
fiUiTes  vertus  eurent  ébloui  les  Ro- 
mains i  ainlî  ,  mon  cher  Phihnte  , 
je  ni'cn  tiens  à  l'opinion  de  Gela- 
fc  ,  &  je  crois  qu'on  ne  doit  point 
écrire  la  vie  d'un  Prince  avant  là 
inort. 

•  ILid^ciuis  Ncrc)  fltj-.itiis  &:  ficlcribiis  \  clamci'.ia 
^"tn.it.  Cor,i.  Téti.Jdnn,  LJb.Xi   . 
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Jufqu  a  prcfcnt ,  dit  Philinte  y 
vous  nous  avez  montré  que  la  par- 
tialité de  Nation  àc  les  intérêts  per- 
fonncls  ne  doivent  jamais  guider 
la  plume  d'un  Hiftorien  ;  c'eftune 
maxime  dont  on  ne  fcauroit  dii- 
convenir,  mais  vous  ne  parlez  pas 
dune  autre  efpece  d'infidélité  qui 
n'ell:  que  trop  fréquente  -,  un  Au- 
teur écrit  fur  de  faux  Mémoires  ,  infiJeiité 
ou  bien  il  fe  fie  à  des  relations  trom-  ^l  ll';;'''^l 
peules  ;  le  menfonge  fe  gliiTc  dans  moires. 
Ton  Ouvrage  ,  &  toute  la  candeur 
imaginable  ne  l'empêche  pas  de 
trahir  la  vérité  :  voyez-vous  quel- 
que chofe  qui  puiiïe  nous  fauver  de 
cet  écueil.  ? 

Les  meilleurs  préceptes,  répondit 
Eudoxe  ,  ne  nous  aflfl'anchiflent  pas 
de  la  foibleffe  humaine  ,  nous  fom- 
mes  fujets  à  nous  tromper ,  quelque 
difcernetiient  que  nous  ait  donné  la 
nature  ,  &:  quelque  fecours  que 
nous  empruntions  de  l'art  :  Démo- 
crite  difoit  que  la  vérité  fe  cachoit 
au  fond  d'un  puits ,  elle  n'y  eft  par 
malheur  que  trop  iouvent  pour  les 
Hitloriens  •■,  cependant  on  doit  tou- 
jours faire  fes  efforts  pour  l'en  re- 
tirer ,  ôc  l'on  y  réuflît  quelquefois* 
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C'cft  ici ,  ajouta  Eudoxc  ,  que  Li 
prudence  d'un  Auteur  fc  tait  con- 
noître  :  il  a  devant  les  yeux  plu- 
iicurs  nionunicns  hiiloriqucs  ,  l'un 
dit  blanc  ,  l'autre  dit  noir  ,  lequel 
croira-t-il  ^  S'il  cil  lage  ,  il  liiivra 
la  méthode  de  Delcartes ,  il  lu  (pen- 
dra Ton  jugement  ëc  Ion  choix  ,  6c 
ne  le  déterminera  qu'après  un  exa- 
men dépouillé  déroute  prévention. 
Pour  bien  réullir  dans  une  afflii- 
rc  (i  épineufe  ,  la  bonne  critique 
nous  Fournit  des  reîrles  dont  nous 
ne  devons  jamais  nous  écarter. 

1°.  Nous  examinerons  le  carade- 

re  des  Auteurs  dont  nous  avons  les 

F.x-amcnJii  monumcns  entre  les  mains  ,enfr:i- 

cKac'tcrc  des  j-g  ,-,^^^5  prcfercrons  les  écrits  d'un 

homme  vertueux  aux  Ouvrages 
d'un  homme  diffamé  par  les  mau- 
vaifcs  qualités  de  Ion  cœur  \  la  vé- 
rité ëc  la  verm  /ont  deux  l'œurs  ju- 
melles ,  t\:  le  menlongc  marche 
prelque  toujours  à  côté  du  crime. 

1^.  Nous  comparerons  leur  e(- 
prit  ,  nous  mettrons  leifrs  lumières 
dans  la  balance  ,  6c  nous  décide- 
rons en  faveur  de  celui  qui  nous  pa- 
,    roitra  le  plus  capable  d'aviur  dcmc- 

leurs  talens.    IC  IC  VrOl  d  vWCC  Ic  hUlXi    1  lUJCldldC 
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avoit  une  fai^aciré  merveilleufb 
pour  cela  ,  &:  il  y  auioit  de  la  fo- 
lie à  ne  le  pas  écouter  plutôt  que 
Timée  de  Tauromcne  ,  quifiiivant 
le  témoignage  des  meilleurs  critiques 
de  la  Grèce  ^  formait  fon  Hipioirefur 
tous  les  contes  des  vieilles  femmes  & 
fur  les  relations  les  plus  méprifablcs,  * 

5  ".  Nous  obfcrverons  quelle  a  été 
leur  profeiïîon  &  quel  rang  ils  ont 
tenu.  Un  Général  d'Armée  tel  que 
Xénophon ,  &  Jules  Céfar  ,  nous   ixamen  dn 
indruira  mieux  des  campemens  &:  ^^ng^'^e  la 
des  autres  manœuvres  militaires ,  des  Auteurs, 
qu'un  Particulier  qui  n'a  fliit  la  guer- 
re que  la  plume  à  la  main  &c  dans 
fon  cabinet.  Un  MiniÙre  tel  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  &c  le  Duc 
de  Sully  ,  nous  développera  mieux 
les  menées  de  la  Cour  èc  la  politi- 
que des  Priaces ,  qu'un  Sçavant  de 
Collège  ,  ou  qu'un  Grena  dier  qui 
n'a  fçu  que  brûler  de  la  poudre. 

4°.  Nous  ferons  attention  aux  in- 
térêts des  Auteurs  :  il    faudra  par    Examen  de 
exemple  fe  défier  d'un  Hiilorien  «ra-  't""  '"^é. 
gé ,  ces  fortes  de  gens  vendent  leur 

*  Héhchius  &  Suida",  l'ont  appelle  r/J 
ypeiojvXMyJlçtxv ,  c'etl-à-dirc  j  xieiUc  femms 
^ui  fait  des  cefnpil(it;ons. 
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voix ,  la  vcritc  leur  ell  moins  prc-* 
cicufe  que  la  penlion  dont  ils  jouii- 
fent  i  le  (ulfragc  d'un  ennemi ,  ou 
tout  au  moins  d'un  Ecrivain  libre , 
forme  un  monument  bien  plus  rcf- 
pcdable  ,  6z  j'ajouterai  plus  de  toi 
aux  difcours  d'un  Efpagnol  ,  qui 
me  dira  que  François  l.  lignala  la 
valeur  dans  la  Bataille  de  Pavie , 
qu'aux  éloges  dont  fes  Courtifans 
le  comblèrent. Blondel  étoir  Protel- 
tant  ,  Çà  haine  contre  l'Eglife  Ca- 
tholique ne  l'a  point  empêche  de 
montrer  que  le  prétendu  Pontificat 
de  la  Papcflè  Jeanne  eil  une  Fable 
mal  inventée;  Ton  témoignage  n'ell 
pas  fulpcd; ,  &:  la  vérité  peut  en 
tirer  beaucoup  de  profit. 

5".  Nous  rechercherons  de  quel 

Pays  ils  croient ,  &c  où  ils  ont  vê- 

Umcn  du  eu  i  un  Etranger  qui  n'aura  jamais 

rZ'c  1")'^"  rni5>  le  pied  chez  nous.n'cft  pas  vrai- 

tciiis  &   des      r        \   ^^   t  ^  '         i 

lieux  où  ils  lemblahlement  a  portée  de  con- 
oju  vccu.  noitre  nos  affaires  aullî-bien  que 
nous-mêmes  ;  certains  Auteurs  Al- 
lemands ont  publié  mille  huilîétés 
ridicules  fur  l'orii^ine  d'Huiics  Ca- 
pet  :  les  en  croire  fiir  leur  parole  , 
ce  (croit  manquer  aux  règles  delà 
bonne  critique  ;  nos  Compatriotes 
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doivent  naturellement  être  mieux 
informés  de  la  ilicceflion  des  famil- 
les Francoifes  ■■,  ils  ont  vu  des  titres 
inconteltables  ,  qui  prouvent  que  ce 
Prince  defcendoit  de  Pépin  le  Grand 
par  les  hommes ,  ôc  de  Clovis  par 
les  femmes. 

6°.    Nous    confidererons    les 
moyens  que  les  Auteurs  ont  mis  en 
ufage  pour  s'inftruire  de  la  vérité  j    ixamendey 
Potybe  èc  Thucidide  n'ont  épar-  mo'ensqu-iis 

,-'.,,  r-  .  .  '-  ont  mis  en 

ne  ni  depenles  ni  peines  pour  ne  u.age  pour 
rien  hazarder  dans  l'Hiftoire  ,  ils  ['"V"^'^^  '^^ 
ont  appris  les  Langues ,  ils  ont  con- 
flilté  diverfes  Nations  &  vifité  les 
lieux  où  s'étoient  pafles  les  événe- 
mens  qu'ils  vouloient  décrire;  après; 
des  mefures  fi  fages ,  après  tant  de 
travaux, ne  méritent-ils  pas  que  l'on 
regarde  leurs  écrits  comme  desmo- 
numens  authentiques  ,  &  pourroit- 
on  fans  fe  dégrader  foi-méme  leur 
préférer  les  Gazettes  de  gens  qui 
s'en  font  fiés  à  de  fimpîes  rapports  ? 
7°.  Nous  aurons  égard  au   fié- 
cle  où  fioriflbient  les  Auteurs ,  c'eft- 
à-dire ,  que  plus  leur  vie  les  rappro-  tems  oTr«  ^ 
chera  des  tems  dont  ils  décrivent  Auteurs  «ur 
THiftoire,  &  plus  nous  les  jugerons 
dignes  de  foi  j  ainfi  je  conrulterois 
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plus  volontiers  lliint  Grcgoirc  de 
Tours  &:  Frcdc^airc  le  Scholafti- 
quc  fur  rctablilîcmcnt  de  la  Mo- 
narchie Françoire,quc  Jean  de  Ser- 
res &  du  Haillan  -,  les  deux  pre- 
miers étoient  voilins  de  cette  iiraa- 
de  époque,  ils  en  avoient  la  mémoi- 
re toute  Fraîche ,  au  lieu  que  les  der- 
niers ne  Font  venus  t]uc  long-tems 
après  eux  -,  &:  comme  ils  ont  dû  les 
fuivre  ,  on  peut  dès  qu  ils  s'en  éloi- 
gnent ,  les  Foupçonner  de  malice  ou 
d'isTuorancc. 

En  cet  endroit  Eudoxe  s  arrêta 
pour  Fe  repoFer  un  moment.  Gc- 
lage  prit  la  parole  ,  ik  lui  dit  :  J'ai 
une  objedion  à  vous  Faire  lur  la 
k'ptiémc  règle  que  vous  venez  d'é- 
tablir j  nous  avons  reconnu  que 
ceil  une  imprudence  d'écrire  l'Hil- 
toire  des  Princes  pendant  qu'ils  vi- 
vent encore  ,  &:  cela  parce  qu'on 
contre  cette  ^^  <-'^t  \x\s  libre  de  xs  depemdre  avec 
Jcrnierc  ic-  Finccrité  :  VOUS  nous  dites  mainte- 
nant c]ne  plus  les  Auteurs  Font  voi- 
fins  du  Siècle  dont  ils  parlent  ,\  &C 
plus  on  doit  ellinier  leur  témoigna- 
ge i  il  me  parojt  que  vous  tombez: 
ici  dans  une  huieufe  coiuiadic- 
tion  ,  eu  les  Auteurs  ncFcauroicnt 


yi'. 
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ttre  plus  raprochcs  des  tems  que 
quand  ils  font  contemporains  j  Pa- 
terculus  florilfoit  fous  Tibère ,  &r 
Saint  Grégoire  de  Tours  fous  Chil- 
pcric  j  moyennant  votre  dernière 
maxime,  l'autorité  de  ces  deux  Hif- 
toriens  prévaudra  fur  celle  de  leurs 
fucceiïèurs ,  dés  qu'il  fera  queftion' 
du  Tyran  de  Rome  ou  du  Roi  de 
ïrance  -,  mais  fi  nous  nous  en  te- 
nons à  l'autre  principe  que  je  viens 
de  vous  rappeller ,  il  faudra  retour- 
ner la  médaille  ;  alors  Tacite  &z 
du  Haillan  auront  le  defliis ,  parce 
qu'aucun  intérêt  perfonnel  ne  les 
obligeoit  à  trahir  la  vérité  en  faveur 
de  Tibère  &c  de  Chilpéric ,  dont  ils 
ne  pouvoient  ni  craindre  le  reflen- 
timent ,  ni  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces :  comment  accordez- vous  ces 
diiîbnances-là  ? 

C'eftune  affaire  moins  difficile 
que  vous  ne  le  penfez ,  répondit 
Eudoxe,  la  juftefle  des  règles  que  ^^1^^^"^' 
je  viens  de  vous  indiquer  pour  le 
choix  des  monumens  hiftoriques  , 
eft  fondée  fur  une  fuppofition  natu- 
relle ,  &  qui  fe  préfcntcra  toujours 
d'elle-même  aux  efprits  judicieux  : 
jEaettons  la  chofe  au  clair  par  le- 


lection. 


ncn 
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moyen  de  quelques  exemples. 

J'ai  dit  dans  la  première  rcgîc 
que  nous  devons  préférer  le  té- 
moiirnafre  d'un  homme  vertueux  à 
celui  à\\n  Icelcrat  ;  cela  doit  s'en- 
tendre fuivant  le  Liniiairc  de  TE- 
Fofiùs  fo-  colCfCn  juppofant  ce  qui  convient  :  Or 
suppofi-  ce  qu'il  convient  de  fuppofer  ici , 
lions  néccf-  c'cA  quc  l'Ecrivaiu  vertueux ,  outre 
loniVc-Hcs  '^  lagclle  de  les  Mœurs  ,  poflèdc 
rejics  ^xUc-  \cs  autres  qualités  néccllaircs  pour 
dum  r'iy.i.  rendre  ion  témoignage  authcnti- 
ir.en  des  ;r.r-  quc  :    cctte  fuppolition  Hivorable 

rumens  Lif.  /*       •      ^  i  \        r  ■  ■    r 

lyriques.  loutient  les  règles  iuivantcs  ;  amli 
quAnd  j'ai  ajouec  dans  la  troiliémc 
qu'un  Général  tel  que  Xénophon 
6c  Jules  Céiar ,  nous  inrtmiroit 
mieux  qu'un  limple  Particulier  fur 
le  métier  delaCiuerre;  mon  idée 
n'etoit  pas  que  le  caractère  du  Gé- 
néral le  prcfentat  tout  fcul  dans 
cette  occaiion ,  j'ai  fous-entendu 
que  la  capacité  l'accompagncroit. 
Ceci ,  continua  Eudoxe  ,  amène 
r.arurcllemcnt  la  reponfc  à  votre 
objedion  i  les  Auteurs  les  plus  voi- 
fins  des  tems  lont  préterables  à 
ceux  «jui  leur  ont  luccedé  ,  pourvu 
que  vous  iiippolicz  avec  moi  qu'ils 
n'ont  point  eu  quelque  tache  qui 
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les  décrédite  :  on  ne  peut  pas  foiip- 
çonner    Saint  Grégoire  de  Tours 
d'avoir  flaté  le  Roi  Chilpéric ,  puif- 
qu'on  voit  au  contraire  qu'il  s'cft 
louvent  oppofé  à  la  volonté  de  ce 
Prince  :  d'un  autre  coté  fa  vertu 
prouve  qu'il  étoit  incapable  de  noir- 
cir la  réputation  de  Ion  Roi  ;  voilà 
donc  un  Ecrivain  qui  n'a  ni  fiel  ni 
bafle  complailancc  :  aurai- je  tort 
de  croire  qu'un  homme  tel  que  lui 
quand  il  parle  des  Siècles ,  dont  fa 
naiflancc  l'a  rapproché,  mérite  plus 
de  foi  qu'un  clu  Haillan  ,  qui  n'i 
connu  ces  mêmes  Siècles  que  de 
loin  ?  Cela  n'em.pêchc  point  qu'en 
général  il  ne  foit  toujours  vrai  de 
dire  que  la  prudence  permet  peu  de 
travailler  à  l'Hiftoire  d'un  grand 
perfonnage  pendant  fa  vie  ,  &  par 
conféquent ,  mon  cher  Gélafe ,  tu 
m'avorteras   que  la   contradiélion 
qui  t'offiii'quoiî;  ,    n'avoit   rien  de 
rccl. 

Parbleu  ,  Monfieur  ,  répliqua  Gé- 
lafe, je  vous  demande  excufe  ;  vous 
refïembicz  à  rEmpereur  Adrien  j 
vous  ne  pouvez  jamais  avoir  tort^ 
la  différence  que  j'y  trouve  ,  c'eft 
que  vous  ne  commandez  pas  trente- 
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Lcgions  \  ainli  l'on  peut  prendre' 
U  libcrtc  de  vous  dire  les  ienti- 
mcns.  * 

Tu  deviens  bien  joli ,  mon  cher , 
reprit  Eudoxe  en  riant ,  tu  mers  de 
l'érudition  partout ,  &z  je  t'en  fais 
compliment  de  bon  ccrur  j  mai^  td- 
chonN  d'aehcver  notre  bcloiine. 

La  huitième  ^c  dernière  des  rè- 
gles ,  qui  peuvent  nous  iiuider  dans 
nuwimjns  '^  ^^  choix des  mouumens  hiiloriqucs, 
ii.iioriqu  f,.i  c'cll  de  nous  conlormct  à  la  plura- 

pii'iaiicé  des  nu  que  la  modération  «Se  U  ^enc- 
^°'''  rofité     de     Scipion     l'Affricain    , 

il  hiifoit  la  Guerre  en  tlpagne  ,  on 
lui  amena  un  jour  parmi  quelques 
autres  Prifonniers  une  Captive  qui 
ctoit  d'une  beauté  liirprenante  \ 
quoiqu'il  n'eût  pas  vim;t  -  quatre 
ans  ,  6c  qu'à  cet  âge  le  avuv  Ibit 
prompt  à  s'allumer,  iln'ufa  point 
des  droits  que  la  victoire  lui  don- 
*    noit  fur  une  perfonne  li  propre  à  le 

•  I.e  Ph  lo'oplic  F.i\-t>riiuij  dit  un  )<'iii  Jcv.int 
l'Empcriciir  Aiiiicn  qiie'iiucs  mots  .loiu  ce  l'iince 
li  i:u)i^U3  I  qiiouju'ils  liillciu  très -l-'ons  i  I-.ivori- 
niij  nv.^la  douccmciu  la  r.iiilcric  ;  «jucUiucs uns  Je 
fcs  amis  s'fiuiincreni  Je  ce  qu'.l  ic  ^'étoit  j>as  dé- 
fendii  :  l'oiiityiex-votii  ,  leur  rcpon  Jit- il  ,  que  j'euf- 
ft  rjifon  contre  u»  Uomme  q-ù  lomménJc  trinte  le- 


XlTTERAlRES    ET    GaLANS.    213 

charmer  ,  il  la  rendit  à  les  parcns 
8>c  à  Ton  époux  ,    qui   s'appelloit  Modération 
Jndibilis  y  il   ne   voulut   point    de'^^'HP"" 
rançon  ,    oc   leur  ne  dci^randcs  li- 
bcralites.      Divers    Auteurs    tant 
Grecs   que    Latins  atteilent   cette 
adion  magnanime,  ValereAntia- 
te  cité  par  Aulu-GcUe  ,  elt  le  fèul 
qui  fe  foie  infcric  en  faux  contre  leur 
ientiment;  Lailîbns-le  dans  Ton  idée 
particulière  ,  6c  (liivons  le  chemin 
qui  nous  paroit  le  plus  battu  :  Icri- 
-qu  il  ell  queihon  d'un  fait  ,  j'aime 
mieux  en  croire  dix  hommes ,  qui 
s'accordent ,  qu'un  qui  fe  hnoula- 
rife. 

Il  me  femble,  ajouta  Eudoxe, 
que  ces  huit  règles  renferment  tout 
ce  que  la  faine  cri-aque  peut  nous 
propofer   de  plus  julle  pour  nous 
tromper  le  moins    qu'il  fera  pol- 
fible  dans  le  choix  des  Mémoires  :    sigacîré  né-" 
maisilyauncchofeque  l'art nenous  "*^V^  ^ 
donne  pas ,  oc  qui  elt  cl  une  nccei- 
lité  abluulé  ;  c  eil  un  difcerncmcnt 
fin,  une  lagacité  vive,  qui  d'un  coup 
d'oeil  apperçoit  le  vrai  maigre  les 
nuages   dont  il  n'eîl  couvert  que 
trop  fouvent  ;  la  nature  feule  p  ut 
nous  orner  d'un  talent  il  précieux  » 
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mais  de  notre  côté  nous  pouvons 
aullî  le  fortifier  en  feuilletant  de 
bons  Livres,  tels  que  ceux  du  Pcre 
Pctau  ,  du  Perc  Labbe  ,  de  M.  Ba- 
luze  &:  de  Don  Jean  Mabillon  ;  les 
Ouvrages  de  ces  grands  hommes 
nous  accoutumeront  infcnlible- 
ment  à  la  recherche  de  la  vérité  , 
familiarilons-ncnis  avec  eux  ,  ^' 
nous  verrons  bien-tôt  que  le  profit 
nous  attend  au  b^.ut  de  la  carrière. 
Apprenez-nous  de  grâce ,  inter- 
rompit Philinte  ,  ce  que  vous  pen- 
lez  lur  les  prodiges  ,  que  plulieurs 
Auteurs  anciens  6c  niouernes  affec- 
tent de  raconter  ^  comme  il  y  en  a 
beaucoup  d'incroïables ,  cet  article 
interelîé  encore  la  fidélité  de  l'Hil- 
inuMics'fic  toue  :  Je  penie  ,  répondit  Ludoxe  , 
n.épii'-ésdans  q^  j^  ^:^,^,f  menacer  fa  nlume ,  &c  ne 

les    nain-       -^  r      \      '      •  y       i' 

t  ons  h  Ao-    la  pas  uler  a  ecrn-e  des  lornettes  , 

lent  toujours  :  En  vérité  les  contes 
des  Sorciers  &z  des  Rcvenans  ,  les 
animaux  qui  parlent ,  les  enfans  qui 
naiiîènt  avec  deux  tctes ,  fiMit  une 
ligure  bien  milerable  dans  une  nar- 
ration lérieufe  :  je  ne  vois  pas  quel- 
le peut  ctrc  l'utilité  de  pareils  re 
cit3 ,  cela  a'mlhuit  pomt  le  ledcur 
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^  il  rHiftorien  prétend  en  tirer  des 
conféquences  qui  influent  fur  les 
événeniens  de  la  vie  8>c  fur  les  ré- 
volutions des  Empires  ,  c'eft  une  , 
rêverie  digne  de  pitié  :  Les  Latins 
&  les  Grecs  ont  donné  dans  ce 
goût-là  ,  Hérodote  &c  Tite-Live 
s'y  font  livrés  fans  mefure  ,  Taci- 
te lui-même ,  tout  grand  efprit  qu'il 
étoit ,  n'en  c'a  pas  exempt ,  laiflbns- 
-leur  Tans  jalouiie  une  mode  (i  ridi- 
cule ,  nos  Ouvrages  n'y  perdront 
rien. 

En  blâmant  le  récit  des  prodi- 
ges,  continua  Eudoxe  ,  je  n'ai  pas 
prétendu  impofer  filence  à  l'Hif-    L-Hifiovîew 
toirc  furies  accidens  merveilleux  P''"^^'^'"^ 
qui  font  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  a"cdd°ens^mer- 

,    êc  dont  la  fuite  peut  interefler  les  ^;cii'eux  qui 
Nations  ;  tels  étoient  les  ravages  l'oij.e'ae  la 

\   que  les  flammes  du  Mont-Vefuve  "'^"'^2« 
nrent  ious   l'Empereur  Titus  aux 
environs  de  Naples  :  Un  Hillorien 

i  doit  en  conierver  la  mémoire  ,  auf- 
(i-bien  que  de  cette  grande  inon- 
dation du  Tybre  dont  Horace  a  dit 
dans  une  de  fcs  Odes. 

Quel  prodige  a  frappé  mes  yeux  î 
3 'ai  vû  l'eau  du  Tybre  agitée 
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Comrc  C\  foiircc  cpouvaiitée 
Rouler  un  tonxm  furieux  : 

3'ai  vu  ,  )'aivûcc:tc  onde  autrefois  fî  tran* 

ouille, 

Renvcrfer  de  nos  Rois  les  anciens  monu-» 
mens , 

£t  fappcr  de  Vefla  le  refpedable  azylc 

Juftjucs  aux  fondemcns.  * 

J'ai  remarqué  ,  dit  Gclafc  ,  que 
la  plupart  des  Grecs  ik  des  La- 
tins commencent  leurs  Hiiloires 
par  un  exordc  où  ils  relèvent  la 
grandeur  &L  la  beauté  de  l'objet 
qu'ils  ic  propolcnt  -,  c'ell  une  el'pe- 
ce  de  Prologue  qui  tient  au  corps  de 
l'Ouvrage  ,  &  dont  le  but  cil  d'ex- 
citer l'attention  ,  ik  quelquefois 
même  la  bienveillance  du  lecteur  ; 
tel  elt  celui  de  Tiiie-Live  :  d'abord 
il  annonce  (jit'il  v  i  décrire  Us  EX' 
-ploiis  du  l'ciifle  Aomain  ,  d'un  Peu- 
fie  aui  s'cjl  rendu  maître  de  tome  la. 
ttrri.  **  Enfuite  il  ajoute  :  ^iu  r'fie 
ou  l'amour  que  f^i  pour  mon  entrC' 
f  ifc  me  trompe  ,  ou  bien  l'on  n  a  ja- 
mais ru  uc  Jicpublliluc  plus  glo)ieH- 

*  Vidimus  fljvum  ,  ôcc.  Od.  n.  lili.  r. 
•*  Kc»  ^cIUs  l'niicipis  tciratuin  l'opuli.  Tit.  Liv. 
inil.  Liii.  I, 
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/è  ,  plus  refpi5lable  ni  plus  féconde 
en  bons  exemples  ,  jamais  il  n'en  fut 
aucune  qui  ait  mêprijé  plus  long  tems 
les  amorces  du  luxe  (^0^  de  l'avarice.  * 

Voilà ,  pouriliivic  Gclafc  ,  un 
ebjct  capable  de  fixer  l'attention 
des  lecteurs  les  plus  dédaigneux  j 
l'Auteur  un  moment  après  tâche  de 
captiver  la  bienveillance  en  diiant  : 
Si  won  nom  ne  peut  ptrctr  la  foule 
des  Ecrivains  illuflr es  qui  font  entrés 
dans  la  même   carrière  ^  leur  mérite 

me  confolera D'ailleurs  pendant 

que  je  me  retracerai  les  vertus  &  les 
Exploits  de  nos  ''premiers  Romains  , 
f  aurai  du  moins  le  pUifir  de  dé- 
tourner pour  quelque  tems  mes  yeux 
du  fpetiacle  des  malheurs  qui  ont 
défolé  notre  Siècle  :  par  là  je  m'af' 
franchirai  des  inquiétudes  qui  n'empê- 
chent pas  quelquefois  un  Hiftoricn  de 
dire  la  vérité  y  mais  qui  lui  dérobent 
fouvent  cette  tranquillité  fi  néceffaire 
pour  lamettre dans  tout  f on  jour.  ** 

Ce  Prologue  ,  continua  Gélafe , 
me  paroît  d'une  beauté  infinie  ;  Ti- 
te-Live  y  montre  toute  l'adrefle 

*  Citerutn  aut  me  amor  ncgotii  fufcepti  falli't, 
Jcc.  /''■  ihld. 
**  Et  fi  in  tantâ  Scriptonim  turba  ,  Sic.  id.  ibtJ^ 

Tome  I,  K 


ii8  Entretiens 

d'un   Orateur  ;  mais    croyez- vous 

uragcdcs  4'-ic  cela  loît  abiolumcnc  ncceflai- 

rre.-ces  p:e-  rc  ?  NoH  ,  rcDondiL"  Ludoxe  ,  THil- 

d;s  ïxordes ,  toricn  pcut  S  cloigncF  dc  cet  uiagc 

Ce  pouiquo:.  faiis  criiiic  ,   je  vous  dirai  mcme 

qu'une  bonne  Préface  cil  plus  dc 

mon  goût  que  les  Exordes  les  mieux 

tournes. 

Voici  fur  quoi  je  fonde  mon  fen- 
tinient  :  On  a  beau  coudre  l'Exor- 
C\c  à  l'Hiiloire ,  ce  n'eil  toujours 
qu'une  pièce  poilicbe  qu'on  peut  en 
Gctacher  fans  nuire  au  corps  de 
l'Ouvrage  \  cela  étant  ainii ,  cjuelle 
raifon  nous  contraint  à  forcer  la 
nature  des  choies  pour  les  lier  en- 
femble  loriqu'cllesnc  l'exigent  pas? 
D'ailleurs  l'Exorde  &  la  Préface 
ont  le  mcme  but ,  on  y  prévient 
l'efprit  du  Icdeur  ,  on  lui  cxpofe  le 
fujet  qu'on  va  décrire  ,  &:  l'on  lui 
rend  compte  des  monumcns  dont 
on  s'clt  fervi  j  lans  cette  attention 
il  pourroit  regarder  nos  travaux' 
comme  un  tillu  de  labiés  ■■,  nous  ne 
devons  rien  négliger  pour  lui  pro- 
curer la  ccrtiiude  qu'il  fouhaite  , 
ÔJ  nous  n'y  réiillîrons  qu'en  lui 
montrant  les  Iburces  où  nous  avons 
puilc  :  C'cil  un  labyrinthe  dontoii 
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fort  rarement  làns  entrer  dans  des 
recherches  critiques  &  dans  des 
diiFercations  fouvent  épineufes  5  le 
génie  de  THiftoire  n'admet  pas  ces 
Ibrtes  d'examens. 

Je  conclus  de-là  ,  pourfuivit-il , 
qu'une  Préface  à  la  moderne  lied 
mieux  qu'un  Exorde  à  l'antique. 
Lucien  n'eft  pas  du  même  fenti- 
ment  ,  interrompit  Gélafe ,  car  il 
prétend  qu'une  Hifioire  fans  Exorde 
■efi  un  corps  fans  tête.  *  Et  moi ,  re- 
prit Eudoxe,  je  fou  tiens  que  la  vraie 
tête  de  l'Hiitoire  eft  le  commence- 
ment de  la  narration,  &c  que  quand 
on  y  coût  un  Prologue  ,  c'eft  met- 
tre fur  les  épaules  cVun  homme  une 
tête  de  carton  à  côté  de  celle  que 
la  nature  lui  a  donnée. 

Umeparoîtqu'Eudoxe  araifoii  , 
interrompit  Philinte  ,  &  quoi  que 
Lucien  en  penfe ,  on  ne  peut  dou- 
ter que  Xénophon  n'ait  point  mis 
d'Exorde  à  fon  Hilloire de  lexpe- 
dition  du  jeune  Cyrus  ,  car  il  en- 
tre dabord  en  matière  ,  &c  dit  fans 
-aucun  préambule  :  Darius  &  Pary- 
fatis  eurent  deux  fils.  **  Au  furplus 

*Tn  traa.de  1  ill. 
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quelques  beaux  que  (oient  les  Pro- 
logues de  Tire-Livc  &:  de  Salluilc , 
j'aimerois  encore  mieux  avoir  tait 
la  Prctacc  du  Perc  Daniel  j  c'eil 
une  Pièce  admirable  dans  Ion  gen- 
re ,  elle  dilpoic  favorablement  le 
Lccleur  ,  elle  lui  knirnit  des  lu- 
mières ,  il  n'a  plus  qu'à  lire  ,  rien 
ne  doit  l'arrêter  ;  mais  cependant 
comme  il  peut  tous  les  iours  pren- 
dre fantailie  aux  Ecrivains  de  taire 
cies  Exordes  ,  vous  ne  devez  pas , 
mon  cher  Eudcxe  ,  vous  dilnenler 
de  nous  en  donner  des  récries. 

Ceux  d'Hérodote  ,  de  Tite-l.ivc 
èc  de  Tacite  font  de  bons  modèles, 
répondit  Eudoxc  ,  j'ajouterai  qu'ils 
doivent  rouler  lur  le  lujet  qu'on  v.i 
dc-crire  ,  ôc  n'être  propres  qu'à  lui 
•*  ^'""^'^"  (cul  ,  tellement  qu'on  ne  nuilîe  les 

o  vent  con-  \    .        /  i  ^  ^ 

en:r  au  lu-    mettre  a  la  tcte  d  un  autre  Ouvrage 
:t  &  lu.ctic  jp^j^5  j^^  dér>laccr  :  En  un  mot  il  n'ell 

pas  décent  que  les  Prologues  loient, 
s'il  cil:  permis  duler  de  cette  exprel- 
lion  ,  dcf  fcl/cs  à  tous  chcvjux  -,  c'ell 
à  quoi  Salluile  n'a  pas  pris  garde  , 
s'il  en  faut  croire  le  jugement  de 
Quintilien.  * 

*   lib.  1.  c.ip.  10.   juxtaEJit.  Rob.  Stcph.  Aliiî 
Tero  icap.  8. 


Littéraires  et  Galans.  m 
En  fécond  lieu  ,  ils  ne  doivent 
être  ni  froids  ,  ni  puériles  ,  tel  qu'é- 
toit  celui  d'un  certain  Caliimor- 
phus  ,  qui  compofa  l'Hiftoire  des 
Parthes  -,  comme  il  étoit  Médecin  , 
il  s'amufi.dans  fon  Exorde  à  prou- 
ver que  le  métier  d'Hiftoriographe 
lui  convenoit  mieux  qu'à  tout  au- 
tre ,  par  la  belle  raifon  qu'Efcuîapc 
étoit  le  fils  de  Phebus  Dieu  des 
Sciences.  Lucien  n'avoit  pas  tort 
de  dire  ^we  cela  étoit  plus  froid  que 
les  neiges  dei  A  :oncs  Cafpicns  &  que 
les  glaces  des  Gaules.  * 

Un  troifiéme  défaut,  qui  eft  con-     L'Exorde 
traire  au  précédent ,  &  qui  n'eft  pas  '^°''  ""^^  '^'^ 
moins    ridicule  ,  c'eft  de  faire  un  ^  ^' 
Exorde  trop  magnifique  ,  l'empha- 
fe  &:  le  ton  de  Déclamateur  n'y 
vont  point  dutout.   L'Hiftoire  doit 
s'approprier  ici  le  fage  confeil  que 
Boileau  donne  aux  Poètes. 

Que  le  début  foit  fimple  ,  &  n  ak  rien  d'af- 
fedé  , 

N'allez  pas  dès  l'abord  fur  Pegaze  monté 

Crier  à  vos  Ledeurs  d'une  voix  de  tonnerre  , 

^ux^or  KtxItutK  In  Tracî,  de  H'r(l. 

Kiij 
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Jk  chante  le  Vainqueur  des  Vainijueurs  de   /a 


titre 


(curt. 


Que  produira  l'.Auteur  après  tous  ces  grands 
cris  ? 

La  Montagne  en  rravail  enfante  une  fouris.* 

L'ïxordc  Enfin  les  Exordcs  doivent  ctrc 
doit  ctrc  coures  ;  ceux  qui  font  trop  grands  , 
font  à  peu  près  dans  l'Hiltoirc  la 
mcnie  fii^ure  que  feroit  la  tcte  du 
Coloiîc  de  Rhode  lurlc  corps  d'un 
Nain,  la  principale  beauté  de  toutes 
chofes  conlillc  dans  une  excellente 
proportion  des  parties  i  le  Ledeur 
qui  cherche  des  événemens ,  s'en- 
nuye  d'un  long  préambule  qui  le 
retarde.  C'cll  une  témérité  à  l'Ecri- 
vain de  croire  que  nous  fufpen- 
drons  notre  curiolité  pour  nous  en- 
tretenir but  à  but  avec  lui ,  6c  pour 
nous  repaître  de  fes  idées  particu- 
lières. 

Apres  avoir  parlé  du  Proloî;ue , 
nous  devons ,  pour  nous  conduire 
mé-hodiqucnient ,  exaniiner  ce  qui 
regarde  l'ordre  de  la  narraci-iii  , 
c'ed  un  des  points  qui  mérite  le 
plus  l'attention  de  l'Auteur;  nous 
en  avons  déjà  dit  hier  quelque  cho~ 

•  An.  l'o.i.  cli-iiu.  II:. 
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Te  3  mais  ce  n'cll  pas  affcs  ,  &c  quoi- 
que 1  efprit  d'ordre  foit  plutôt  un 
don  de  la  nature  qu'un  prélcnt  de 
l'art",  il  faut  voir  aujourd'hui  ii  nous 
ne  pourrons  donner  aucun  fecours 
aux  Ecrivains. 

On  peut  ,  ajouta-t-il ,  diftinguer  Deux-  e-psce? 
deux  eCpeccs  d'ordre  ;  l'une  coniille  la  naaatiua? 
dans  l'entrelacement  déroutes  les 
matières  fuivant  que  le  tems  les 
amené  :  l'autre  diviic  les  mêmes 
matières  félon  leurs  qualités,  Se  fait 
un  ouvrage  à  part  fur  chacune  d'en- 
tr'elles. 

Suppofon-s  pour  nous  expliquer 
avec  clarté, que  j'entreprenne  THif- 
toire  de  Rome  ,  il  faudra  ncceiTaire- 
rcmenr  que  je  choifiiTc  l'une  de  ces 
deux  efpeces  d'ordre  :  Si  j'embrafle 
la  première ,  je  renfermerai  dans  un 
feul  tiiRi  de  narration  tous  îescvcne- 
mens  qui  concernent  l'Empire  Ro- 
main ,  &:  comme  il  a  quelquefois 
foutenu  en  même-tems  pluiieurs 
guerres  contre  dilfcrens  Peuples  ,  oi-dre  dr^ 
je  ferai  obligé  de  pafler  de  l'une  à  '^'i"  ou  de 

1'       ^  •  j    •       •  T      n  l'entiel?.ce- 

1  autre,  je  conduirai  mon  Lecteur  ment  des  ma- 
tantôt  en  Efpagne  ,  &c  tantôt  dans  ""cs. 
le  Peloponnele  -,  un  inîlant  après 
dans  la  Macédoine ,  d'où  je  le  ra- 

K  iiij 
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nuMicrai  en  Italie  pour  voir  le  Gou- 
verncmenr  policique  du  Sénat  ^  tout 
cela  doit  le   trouver  cntreniclé  à 
propos  6c  fans  confulion  ;  c'eft  le 
plan  que  les  plus  fameux  Hilloricns 
ont  fuivi  ,  on  n'a  quà  ouvrir  Tire-   ' 
Live  ,  Tacite  ,  Mezerai  &  le  Pcre 
Daniel  pour  s'en  convaincre.  Ta- 
cite par  exemple  nous  décrit  dans  le 
Exemples  lie  premier  Livre  de  Tes  Annale^;  L'a- 
cet  ordre,      yénemcnt  de  Tibtrc  au  Trône  ,  les 
honneur i  funèbres  d'^Ngujfe  ,  lafa.-rjje 
modijiiedH  nouveau  Prince  ,  &  iadu' 
lation  des  Sénateurs  ,  cnfuite  il  frh  un 
faut  jiifqu'en  Pannonie  pour  raconter 
la  révolte  de  quelques  Légions  ,  qui 
ttoicnt  en  quartier  A.:ns  ce  Puis-là.  '-'« 
fortir   de  la  Pannonie  ,    il  va  dans 
l'  /Hlc7nagne  ,  où  fa  plume  trouve  à 
s'occuper  fur  une  autre  f édition  pareil" 
le  :  du  mêinc  pas  il  marche  avec  l\y4r- 
mce de  Gomanicus  contre  les  fru&e- 
res  ,  les  Tubanticns  &  les  Ufîpetrs  : 
enfin  if  retourne  à  Rome,  ou  il  dépeint 
les  inondations  du  l  ibrc  ,  Us  cru.iutés 
de l Empereur  ,  les  jeux  de  Théâtre  , 
CÎr  les  reglemcns  du  Sénat. 

Ainli  l'Hilloire  fiit  flicc  à  tout 
en  tranfportant  la  Icene  d'un  lieu 
dans  uii  autre  à  nielurc  que  la  ma- 
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tiere  l'exige.  Nous  pouvons  nom- 
mer cette  efpece  d'ordre  ,  l'ordre 
des  tems  ;  car  c'eil  fur  le  tems  qu'il  fe 
fonde ,  &:  c'ell  aufîî  ce  que  les  Grecs  To7?  ^r- 
appellent  obferver  la  fuite  des  tems.    '*/  «^oa»- 

Si  j'embrafle ,  continua  Eudoxe ,  '""'' 
la  féconde  efpece  d'ordre  ,  je  divi- 
ferai  mes   matières    fuivant  leurs    ordre  qui 
qualités ,  &c  fur  chacune  d'entr'elles  ["*,'  'j'  '^"^' 

-Ip        .  .,,.,,.       ,.  lues  des  ma- 

)e  rerai ,  comme  je  1  ai  déjà  dit ,  un  tieres 
Ouvrage  à  part;  c'eft  ainfi  qu'en  a      «««Aaôiîi» 
ufé  Appien  d'Alexandrie  dans  fon  ^'\J^Jn~^ 
Hiftoire  des  Romains  ;  elle  com-  7re,nxc<:;s. 
mcnçoit ,  félon  le  témoignage  de 
Photius,  au  Siège  de  Troye,  &c  finif- 
foit  à  l'Empire  de  Trajan  ,  mais  les 
matières  n'y  étoient  point  entre- 
lacées -,  il   racontoit  par  exemple 
dans  un  Livre  féparé  les  Guerres 
Puniques ,  dans  un  autre  les  Guer- 
res Civiles ,  &  dans  un  autre  celles 
de  Mithridate. 

Nous  pourrions  pratiquer  la  mê-  Exemple  d« 
me  chofe  à  l'égard  de  l'Hiiloire  de  "'  "^^'^• 
France  -,  il  n'y  auroit  qu'à  faire  un 
Livre  fur  la  fondation  de  la  Mo- 
narchie ,  un  fur  les  Guerres  contre 
les  Anglois  ,  un  fur  celles  que  nous 
avons  foutenues  contre  les  Efpa- 
gnols ,  ôc  continuer  de  la  forte  juf- 
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qu'au  tems  où  nous  vivons.  On  peut 
appclîcr  cette  féconde  elpecc  d'or- 
dre ,  Porare  de  U  dirifton  des  ma^ 
ticres. 

J'aime  arfez  cette  cfpece  d'ordre  , 
dit  Philinre  ,  les  Aiit.curs  doivent  y 
trouver  leur  comprc  ,  car  elle  eit 
bien  plus  facile  à  luivre  que  la  pre- 
mière -,  ils  n'ont  pas  la  peine  d'y 
chercher  continuellement  des  tran- 
fitions  pour  paOTer  d'une  matière  à 
l'autre  ,  il  lair  fuffir  de  fuivre  le  pre- 
mier chemin  qu'ils  fe  font  ouvert  : 
D'ailleurs  quand  on  ne  fe  propofc 
qu'un  feul  objet  à  la  fois  ,  on  le 
confidere  dans  toi:t  (on  jour,  l'efpric 
s'y  porte  avec  vigueur ,  fon  atten- 
tion fe  fixe ,  6c  rien  ne  lui  échappe. 

LoiTquc  nous  promenons  nos  yeux 

Sur  mille  &  mille  fleurs  nouvelles, 

Nous  ciifccrnons  mal  les  plus  belles  -, 

Si  nous  en  voyions  moins, nous  en  jugerions 
mieux  : 

Notre  crprirqu^lqu'cffort  qu'il  faffc  , 

Eprouve  un  fcmblablc  revers 

Lorf«]ac   nous    l'occupons   fur   n-.illc  objets 

_,    .,      .  tlivvrs  ; 

Pl»r:bui  in- 

ttn'''    '"i'ior  Leur  mulcirudc  l'embarrafTe  i 

'ùv  It  """  ^  ^^  s'alVoiblit  ^  fc  trouble  ,  Se  juge  de  travers. 
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Je  crois  auilî ,  ajouta  Philiate  , 
cette  crpece  d'arrangement  trés- 
com  mode  pour  les  Ledeurs ,  parce 
que  le  fil  de  la  narration  n'y  étant 
jamais  coupé ,  on  n'eil:  pas  obligé 
d'en  rapprocher  les  morceaux ,  &: 
que  la.divcriicé  des  idées  n'y  ofFaf- 
que  point  la  mémoire. 

Ce  que  vous  dites  e'I:  vrai  -,  répli- 
qua Eudoxe  i  mais  il  n'eu  faut  pas 
conclure  que  Tordre  de  la  diviiion 
des  matières  foit  préférable  à  celui 
dQs  tems  ;  les  plus  fameux  Auteurs 
ont  toujours  embraiTe  le  dernier,  & 
je  trouve  qu'ils  avoient  raifon.  Si     oïdvs  du 

\,  i  .      ,  ,   ,  tems  preei-a- 

1  on  vous  montroit  aans  un  tableau  bie  à  c^im 
pîufieurs  membres  du  corps  humain  "^^  mauerca. 
réparés  les  uns  d'avec  les  autres ,  ici 
un  nez  ,  là  une  bouche ,  ailleurs 
une  cuiflé  ,  jugeriez-vous  que  cela 
repréfentât  bien  la  figure  d'un  hom- 
me ?  Non  fans  doute ,  parce  que 
pour  en  faire  un  fidèle  portrait ,  le 
pinceau  doit  aflcmbler  les  mem- 
bres ,  tellement  qu'on  en  puifle  voir 
la  liaifon  &  l'harmonie. 

Il  en  eft  de  même  du  corps  hifto-  ,  Harmonie 

r  ■  ^   j  /      .,     du  corps  hif- 

nque  ,  peignez  les  v>arties  en  détail ,  toriciue. 
votre  tableau  n'offrira  jamais  à  nos 
yeux  un  tout  bien  organifé  ,  parce 

Kvj 
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qu'on  n'y  verra  .point  le  rapport 
ci  un  mcm'ore  à  l'autre  •■,  un  cxcniple 
nous  rendra  cette  vérité  plus  lenii- 
ble.  Louis  le  Grand  a  loutenu  la 
Guerre  contre  prelque  toute  l'Euro- 
pe. Si  pour  nje  décrire  la  vie  de  ce 
Prince  ,  vous  allez  diMler  vos  ma- 
tières ,  &  fliire  une  narration  à  part 
lur  les  Cùierres  Angloilés  ,  une 
fur  celles  des  Efpagnols  ,  une  fur 
le  Gouvernement  intérieur  du 
P^oyaunie  -,  quelque  beau  que  ("oit 
votre  Ouvrage  ,  il  n'en  lera  pas 
moins  au-deilousde  votre  lujet,  le 
Héros  exécutoit  à  la  lois  pluiieurs 
chofes  mémorables  ,  vous  n'en  ra- 
contez qu'une  léule  ;  il  rrioniphoit 
CI  mcme-tems  dans  l  Allem.itrne  , 
ilaus  l'Italie  &c  dans  la  Handre, 
chez  vous  je  ne  le  vois  vaincre  que 
dan';  un  endroit  i  l'cteiHUie  de  Ion 
çénic  &:  la  force  de  (on  couraiie 
cmbrafloient  l'Univers,  votre  plu- 
n^e  l'arrête  (urun  thv.atrequi  retrcf- 
Iit  la  gloire  du  (3oi:querant  6c  les 
idées  du  Ledeur. 

Voilà  le  pauvre  Pliilinre  afTés 
battu  ,  dit  Ciclale,  &:  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  tombe  nviintenant  d'ac- 
coid  .luUi-bien  que  moi ,  de  la  pré- 
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férence qu'on  doit  donnera  l'ordre 
des  tems  fur  celui  de  la  divilion  des 
matières.  Une  autre  difiiculté  fè 
préfente  ici ,  c'eil  de  fçavoir  s'il  fuf- 
iit  de  raconter  nuemcnt  les  faits , 
ou  s'il  faut  y  joindre  les  caufes ,  les 
délibérations  &:  les  circonihinces. 

Un  liniplc  récit  des  faits ,  reprit 
Eudoxe  ,  ne  feroit  qu'une  mauvaife 
Gazette  ,  nous  aimons  à  lire  dans 
THilloire  les  deflèins  des  grands 
Hommes,les  caufes  ou  les  occafions    vn'idoùcn 


aconter 


qui  leur  ont  inipiré  ces  mêmes  def-  --^oit  r 
lems ,  les  rcllorts  qu  ils  ont  mis  eiiies  caufes , 
ufage  avant  de  les  exccut:rje  tems,  ^c. 
le  lieu  &:  les  circonftanccs  de  l'exécu- 
tion;enfin quelles  enontété  les  fuites. 
Ciceron  a  renfermé  cela  dans 
trois  Articles  ;  L'Hijioire  ,  dit-il , 
doit  rapporter  premièrement  les  def- 
feins  ,  enjuite  les  allions  ,  &  en  dernier 
lieu  lefuccès.  *  S'il  ne  s'eft  pas  éten- 
du autant  que  nous  fur  cette  ma- 
tière ,  c'eft  qu'il  n'ena  traité  qu'en 
paffant  dans  fon  Livre  de  l'Ora- 
teur ,  &;  nous  pouvons  croire  qu'en 
annonçant  les  trois  principales  ré- 
gies j  il  a   fuppofé  qu'elles  nous 

*  Vnlt  etiarn  .  . .  concilia  primùm  ,  deinde  ada  ; 
poftea  evcntu^expeiaauiur.  Ub.n.de  eruu 
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dcvcloppcroicnt  les  aiirrcs  :  au 
lurpliisThiicididc  ,  Polybcdc  Dc- 
nys  d  Halicamailb  rcconnoiflcnt 
cil  cent  cndroirs  diftl'iens  la  nccef- 
litvi  d'oblcrvcr  dans  la  nArration 
toiKes  celles  que  nous  venons  de 
prelcrire. 

Ces  mêmes  Règles ,  ajonca  Eu- 
dcxc ,  lent  compnies  dans  qiuurc 
V^ers  Latms  '  que  j'ai  faits  l'ur  ce 
fujcc  i  vous  les  trouveriez  peut-être 
un  peu  barbares ,  pourluivit-il  en 
riant  ;  mais  des  Vers  techniques 
n'ont  pas  bcioin  d'elcgance  :  Au 
furplus  comme  ils  peuvent  nous 
donner  ici  quelque  iecours  ,  je  m'a- 
mui'ai  hier  au  loir  à  les  mettre  en 
François. 

Lorr.]Uc  tu  prc^tcnHras  confacrcr  la  irc:noirc 
D'une  adjon  famcufc  &  Jignc  de  l'Hifloirc  , 
Confiliiim.  ExpIii)uc-nous  d'abord  cjucl  étoit  le  JcfTcin 
Q^ic  ton  Hcros  con»juc  ,  &  forma  dans  (ou 
fcin  i 


♦  Confilium  refcrc.,  cm  lu  .  ntnOn''qiie  pnrattr^, 
l'olic.i  Jo  cnbct  r.iifimn  tcimMi'i]ii:.li<(.unv|iic, 
Ai.|uc  lunJuni  i.iCti  ,  ti  t]Ux  citcuinfLatc  >i- 

(Ic-ntur  : 
Atl>ii.:  rucccdum  ,  fict  nirratio  jiiftj. 
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Mais  ce  n'cft  pas  alïcz  qu'a  nos  yeux  tu  l'ex-    - 
pofes  , 

Il  faut ,  il  faut  furtout  en  Hévcilcr  les  caufc;,  cauf^. 

Montrer  l'occafion  ,  l'intérêt ,  les  motifs , 

Décrire  les  refTbrts  Se  les  préparatifs ,  Apparatuj» 

Cette  gradation  c]ui  difpofe  la  Sceue  , 

Jufqu'au  récit  du  fait  te  conouîra  fans  peine  : 

Pour  !ors  rien  ne  doit  plus  arrêter  ton  pin- 
ceau , 

Raconte  ,  trace-nous  un  fîdéle  tableau  , 

Dépeins  nous  l'aéîion  fous  toutes  fes  naan-  Faaunji 
ces  , 

Marque  le  rems  ,  le  lieu ,  joins-y  les  ciiconf-  Tempus ,  lov 
I-  '  '  >  j  eus  ,  &  cir- 

^^^^^^-  cumftamiaî. 

Rapporte  nous  tïS.n  quels  ont  ccé  les  fruits 

Du  grand  événementdonrtu  notis  as  inftruits.  Succefliis, 

Les  régies  que  ces  Vers  nous 
énoncent ,  trouvent  leur  fondement 
dans  la  nature  de  notre  efprit ,  & 
dans  celle  de  l'Hiftoire  même  ; 
notre  efprit  ejî  curieux  ,  il  vêtu  tou-^ 
jours  apprendre,  &cV on  peut  le  com- 
parer à  l'œil ,  qui  ne  fe  liffe  jamjiîs 
de  voir.  **  D'un  autre  côté  le  prin- 
cipal objet  de  l'Hiftoire  eft  de  nous 

*  Omn"s  homo  naturaliter  fcirc  defiderat.  Thom, 
à  Fjr;/p.  d'  Imit.  Chnji.  I:h.  i.  caf.   |i. 

**  Oculus  non  fadatur  yifu,  léi^  cotl.  Lib,  ca^.  i^ 
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donner  des  leçons  pour  nous  gui- 
der ,  pour  nous  celai rcr  dans  les  dif- 
férentes lituations  de  la  vie  humai- 
ne ;  comment  pourra-t-ellc  v  reul- 
fir,  lor (qu'elle  le  bornera  au  limple 
récit  des  fliits  ?  Que  Tert  à  un  Gene- 
ral de  lire  queMithridate  a  rempor- 
té plulieurs  vieloires  iiu'  les  Ro- 
mains ,  li  l'on  ne  lui  dit  pas  quels 
ctoient  les  projets  de  ce  i^rand  Roi , 
(a  conduire  ,  les  dilpolitions  ,  les 
ftratagemes  ;  enlin  tout  ce  qui  cil 
capable  d'inllruire  un  homme  de 
Guerre  en  pareille  conjoncture  î 
Vous  lentez  oien  par-là  que  l'Hif- 
toire  qui  ne  raconte  que  des  cvé- 
nemens  fans  Te  i'oucier  des  caufes  , 
des  circt>nl\ances  (5j  des  luites  ,  ell 
un  vrai  iduclette  • 

Rappelions  maintenant  les  ré- 
gies qui  lont  marquées  dans  nos 
Vers ,  c<j  conliderons-les  chacune 
en  particulier. 

LoiTquc  tu  \  réicjiclra";  coiifacrcr  \a  mcmoirc 
D'iinc  a>flion  t'aincufc  &  cli/nc  ck"  l'Hi'loic 
Explique-nous  d'abord  quel  cioit  le  dclleiu 
Que  ton  I  Icros  conijut  &  forma  i^ans  Ion  fciii- 

Cette  reijle  dl  ii  venuible,  que 
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quand  même  le  deflein  n'auroitpas    Ledcfl'cm. 
été   lliivi    de   rcxécution  ,  il  faut 
malgré   cela  le  rapporter  ,  parce 
que  les  projets  des  hommes  fer- 
vent fouvent  à  les  faire  connoître 
autant  que  leurs  adions   les  plus 
fignalées  :  Appien ,  Plutarque  &c 
Dion  Caffius  (e  lont  bien  gardés  de 
pafler  fous  filence  Tidce  de  Mithri- 
date  ,  qui  après  avoir  été  vaincu 
dans  ks  foyers ,  vouloit  porter  la 
Guerre  en  Italie  \  une  rclolution  li 
grande  nous  le  caraélerife  parfaite- 
ment ;  on  y  voit  éclater  fa  haine 
contre  les  Romains ,  &c  la  fermeté 
de  fon  courage  dans  le  malheur  i 
c'ci-t  une  pierre  précicufe  que  Ra- 
cine  n'a  pas  oublié  de  mettre  en 
œuvre  dans  l'une  de  fcs  plus  belles 
Tragédies  ;  la  rcponfe  que  Pharna- 
ce  y  fait  à  fon  Pcre ,  cxprinic  les 
fentimens    du    Ledeur  ,    lorfqu'il 
trouve  dans  l'Hiiloire  le  récit  d'un 
projet  fi  mémorable. 

Seigneur  ,  je  ne  vous  puis  déguifer  ma  fur- 
prifc  , 

3'écoute  avec  tranfport  cette  grande  entre» 
prife  , 

Je  l'aiîiiiire  ^  &  jamais  un  plus  hardi  delTeiA 
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Ne  mit  à  des  vaincus  les  aimes  à  la  nui  i  y 
Surcoût  j'almirc  en  vons  ce  cœur  mfari^jta- 


hk  , 


3 


Q^ii  fc-mble  s'afîermii  feus  le  faix  qui  l'acca- 
ble 

Lorfqu'iin  grand  dcHcin  ,   ajouta 

Eudoxc  ,  inrcrcllc  deux  Partis  op- 

t«  délibéra-  pofcs  ,  Ic  dcvoir  d'uii  Autcur  cxart  , 

citdc  niertre  au  )our  les  railons  de 

I  un  &  de  l'autre  i  c'e'.l  ainli  que 
dans  le  Carilinade  Sallulte  ,  on  voit 
Caton  &:  Céfar  donner  en  plein  Sé- 
nat diiïcrcns  confcils  pour  une  mê- 
me fin  ;  cola  s'appelle  dsjlibcration  , 
&:  les  délibérations  entrent  nam- 
rellei-ne!it  dans  le  rccir  dos  projets. 
Pallons  à  la  féconde  réi^le  de  nos 
Vers. 

Mai<;  ce  n'cft  pas  3.([ùs  qu'à  r.<rs  yeux  tu  l'ex- 
{■ofcs, 

II  faut ,  il  faut  fur  ou:  en  dévoiler  les  cauCs, 
Montrer  l'occaiion  ,  l'iirerci ,  les  n:o;ifs. 

vSi  d'abord  après  l'exnofition  du 

projet  vous  en  raconte/.   l'accom- 

pliflcmcnt  ,    votre   narration  fera 

dcfeclueulc  i  dites-nous  avant  d'en 

iej«iir«,    venir  là  j  quelles  font  les  caufesdii 
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delîcin  que  vous  nous  avez  déve- 
loppé. Les  Philofophes  en  diftiiv 
guent  plufieurs  efpcces ,  l'Hillorien 
n'en  connoît  que  trois  i  foavoir ,  fé- 
lon le  langage  de  l'Ecole  ,  la  caufe 
efficiente  ,  la  caufe  occaJîonndLe  &  la 
caufe  finale. 

La  première  ,  n'eft  autre  chofe 
que  le  principe  fccret  que  nous  por- 
tons en  nous-mêmes  &  de  tous  nos 
defleins  &  de  toutes  nos  actions;  La  caufe  cf- 
c'eft  la  vertu  ,  c'eft  le  libertinage  ,  ^''"='^"'^- 
l'avarice  \  en  un  mot ,  c'ePr  le  pen- 
chant naturel  qui  domine  dans 
nos  coeurs.  Tels  turent  les  vices  de 
Catilina  ,  qui  l'engagèrent  à  conf- 
pirer  la  ruine  de  la  Republique  Ro- 
maine. 

La  féconde  caufe  eft  l'occafion  ,  i^acau'eo^, 
qui  en  réveillant  le  principe  inté- 
rieur dont  nous  venons  de  parler , 
nous  a  fait  naître  l'idée  du  projet. 
Catilina  vit  que  de  fon  tems  l'a- 
mour de  la  Patrie  ne  regnoit  plus 
chez  les  Romains ,  il  vit  que  l'an- 
tique modération  pafïbit  pour  une 
chimère  (urannée ,  &  qu'on  y  avok 
fubftitué  l'efprit  de  parti ,  le  luxe  &; 
la  moleiTe  ;  enfin  il  vit  qu'on  avoir 
peu  de  Troupes  à  lui  oppofer  3  6s 


fijlc 
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que  les  armes  de  la  République  oc- 
cupées loin  de  l'Italie  ,  la  laiifoieut 
prclque  lans  dclenfe.    Cette  cou- 
jondurelui  parut  Favorable  ,  &:  là- 
deflus  il  dreli'a  le  plan  de  fa  conjura- 
tion. 
L.icaufcfi-      La  caufe  finale  ell  le  n'\otif  ou  le 
but  que  nous  nous  propolons  dans 
notre  deflcin  conformément  à  nos 
intérêts  y  c'ell  le  fruit  que  nous  cf- 
perons  recueillir  de  l'action  même, 
lorlque  nous  l'aurons  achevée  -,  Ca- 
tilina  ib  Hatoit  qu'après  avoir  ex- 
terminé les  Sénateurs  ,  &:  opprimé 
la  liberté  publique  ,  il  pourrokle 
rendre  maître  du  trefbr  ,  payer  (es 
dettes  ,  vivre  dans  l'abondance  , 
contenter  fcs  pa("lîcMi<;  ,  &:  gouver- 
ner k  timon  des  atlaires. 

Voilà,  pourfuivit  Hudoxc,  quel- 
les font  les  caules  dont  un  Auteur 
doit  nous  inilruirc  ,  quand  il  nous 
rend  compte  des  projets  d'un  grand 
per fonnage  ,  &:  c'elt  ce  que  Sallude 
a  f-ait  d'une  manière  admirable 
dans  Ion  ('atilina.  On  peut  le  pren- 
dre pour  niodélc  ,  auili-bicn  que 
Tacite  ,  d'Avila  ix:  Mc/.crai  qui  ont 
excellé  dans  cette  partie  de  l'Hil- 
toirc. 
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Tout  cela  ell  bon  ,  dit  Gclafe  , 
lorfqu'on  peut  les  fçavoir  ,  ces  cau- 
fes ,  dont  vous  nous  demandez  la 
defcription  avec  tant  d'ardeur  ; 
mais  il  n'arrive  que  trop  fouvent 
qu'on  voit  cclorre  les  Faits  lans  être 
informe  du  projet  &z  des  caufes 
d'où  ils  tirent  leur  origine  y  une 
fage  politiqiie  dérobe  aux  yeux  du 
vulgaire  le  fccret  des  grands  Hom- 
mes ,  leur  cabinet  nous  eft  prcfque 
toujours  impénétrable  ;  Quel  parti 
prendra  un  pauvre  Hiftorien  dans 
cette  fituation  ?  Supprimera-t-il  les  *- 

événemens ,  parce  qu'il  n'en  fçait 
pas  les  caufes  ? 

Non  vraiment,  reprit  Eudoxe, 
mais  il  examinera  le  caraétere  des 
perfonnages ,  la  nature  de  l'adion  , 
fes  circonftances  &  fes  fuites  ;  il 
jugera  là-delîiis  de  quelles  caufes  ^   ^ 
peuvent  probablement  dériver  les  icmbiabies. 
faits  qu'il  raconte  ,  &  dira  fon  opi- 
nion ,   fans  la  donner  cependant 
I  pour  une  vérité  certaine  ;  c'ell  pour 
cela  qu'il  faut  que  l'Hiilorien  foit 
verfc  dans  lapoii.iquc  ,  qu'il  enten- 
de les  intérêts  des  Princes  ,  qu'il 
connoiffe  le  droit  des  Nations  ,  &c 
fçache  lire  jusqu'au  fond  du  cœur  • 
]|iumain. 

i 
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Nous  en  avons  aircz  dit  fur  cette 
matière  ,  continua-t-il ,  voyons  la 
rcirlc  lui  vante. 


'O 


Déciirc  Icb  icflcrts  (Se  les  prcparatifs. 

Le»  mcfuf et      Qiuind  on  a  bien  expliqué  le  pro- 
ie les  ptcfû-  .     ^   ,  ,-  /  .  i  f.    ,^ 
catiis.          jet  ce  iescaules ,  on  doit  nous  inl- 

truircdcs  melures  que  l'Auteur  du 
même  projet  a  pril'es  pour  l'exé- 
cuter •■>  c'elt  ici  l'un  des  principaux 
points  de  l'Hilloire  ,  elle  ne  peut  ja- 
mais noi;s  ctrcplus  utile  qu'en  nous 
1^  depeii^nant  la  conduite  ,  c]uc  nos 

predecefl'eurs  ont  tenue  pour  s'al- 
lurer  du  luccès  de  leurs  deflèins , 
nous  pouvons  à  tous  niomens  nous 
trouver  dans  une  lituation  pareille  , 
leur  prudence  nous  montrera  le 
rentier  que  nous  devons  lîiivre  , 
&:  leurs  tantes  nous  avertiront  d'é- 
viter les  éaicils  vu  ils  auront  fait 
naufrai;e.  Après  que  Me/.erai  ÔJ  le 
Père  Daniel  nous  ont  dit  que  notre 
Roi  Charles  V.  refolut  dès  fon  avè- 
nement à  la  Couronne  ,  de  challèr 
les  Aui^lois  hors  de  la  France,  ils 
nous  décrivent  les  reflorts  que  ce 
lage  IVince  mit  en  cruvre  avant  de 
leur  déclarer  la  Guerre  ,  par  qudlciJ 
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négociations  il  attira  dans  fon  parti 
pluîieurs  grands  Seigneurs  de  la 
Guyenne  6c  quelques  Souverains 
Allemands,  comment  il  empêcha 
Monfort  de  fe  liguer  avec  les  En- 
nemis ,  &  le  Comte  de  Flandres  de 
donner  fa  fille  en  mariage  à  Ed- 
mont  fils  d'Edouard  ;  la  manière 
dont  il  humilia  le  Navarrois  ;  * 
-enfin  tout  ce  qu'il  fit  pour  parve- 
nir à  fon  but. 

En  racontant  les  mellires  dont 
un  grand  homme  s'eft  fervi  pour 
appuyer  fon  projet  ,  interrompit 
Philinte ,  on  doit ,  je  penfe ,  nous 
avertir  s'il  a  fiit  quelque  fauflè 
démarche ,  &  nous  montrer  le  pré- 
judice que  cela  lui  aura  porté  ,  fans 
mioi  le  Ledeur  pourroit  bien  pren- 
dre le  change ,  &c  imiter  un  exem- 
pie  pernicieux. 

Les  bons  Hifto riens  n'y  ont  ja- 
mais manqué  ,  répliqua  Eudoxe  , 
c'ell  une  attention  nécelfaire  ,  &c 
furtout  quand  les  mefurcs  mal  pri- 
fes  ont  quelqu'air  de  "  prudence  , 
qui  pourroit  fcduire  un  efpric  foi- 
ble, 

*  Loiiis  Roi  de  Navar:  e. 
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La  rcglc  que  nos  Vers  nous  of- 
frent prclentcmcnt  ,  pcurfuivii-il , 
concerne  le  decail  de  l'aclion  &:  do 
fcs  circonllances. 

Cette  gradation  qui  difpofc  la  Scène, 

Jufqu'au  récit  du  tait  te  ccnduiia  fans  peine  : 

Alors  rien  ne  doi:  plus  arrêter  ton  pinceau  , 

Raccnte  ,  trace-nous  un  fidcle  tableau  , 

Dépeins  nous  l'aclion  fous  toutes  fes  nuan- 
ces , 

Mavcjuc  le  tcms  ,  le  lieu  ,  joins-y  les  circonl- 
tanccs. 

i.c faît  8c  les  On  décrit  le  tait ,  on  marque  les 
c:rconaan-  circonlVauccs  qui  le  relèvent  ,  ou 
■qui  le  rabaiflent  ;  par  exemple  une 
Bataille  siaiinée  malsiré  ledelavan- 
tagc  du  terrein  ,  une  Ville  empor- 
tée pendant  1  Hyver  ,  forment  des 
exploits  plus  glorieux  que  li  le  lieu 
6c  la  lailon  étoient  hivorables;  on 
n'oublie  pas  de  raconter  comment 
le  Chef  s'ell  conduit  :  s'il  a  paru  tril- 
tc,  rcveur,embarraire,ou  s'il  a  mon- 
tré un  efprit  toujours  prelbnt,une  a(- 
furance  noble  &  un  caiir  intrépide. 
On  ne  dv)it  pas  non  plus  lé  tane  lur 
les  OlHciers  ,tk:  mcme  lur  les  Sol- 
dats ,  lorlqu'ils  auront  fait  quel- 
que choie  qui  pourra  mériter  Tat- 

tention 
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tention  du  Ledeur.  Ces  fortes  de 
particularités  ,  pourvu  quelles 
foient  brillantes ,  ont  beaucoup  de 
grâce  dans  le  récit  d'une  adion. 

Nous  devons  nous  fouvenir  ici  ïxce'ient 
d'un  excellent  confeil  que  Lucien  ^^cn.'^  ^"" 
nous  donne:  il  veut  ^m'^  [exemple 
du  Jupiter  d'Homère  qui  jette  tan- 
tôt la  vue  fur  le  Camp  da  G  ecs  ,  & 
tantôt  fur  celui  des  Troyem  l  Hif- 
torien  obferve  les  Vaincus  &  les 
Vainqueurs  ,  qu'il  décrive  leurs  ma- 
noeuvres &  leurs  mouvemens  ,  quil 
fuye  avec  les  fuyards  ,  &  pouffe  fa 
pointe  avec  ceux  qui  triomphent  , 
mais  qu''il  ne  s'attache  pas  à  l'un 
des  deux  Partis  jufqu'au  point  d'a- 
bandonner l'autre.  *  Les  defcriptions 
des  Batailles  font  très-belles  dans 
le  Charles  XIL  de  M.  de  Volcairei 
un  Auteur  qui  fçaura  l'imiter ,  n'a 
pas  befoin  de  préceptes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au 
•fujet  des  Combats  ,  peut  s'appli- 
quer facilement  à  toutes  les  autres 
efpeces  d'actions ,  quoiqu'elles  ne 
foient  pas  militaires. 

*  InTraa.deHift, 

Tome  I.  L 
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L'adion  le  rcnninc  ,  le  fucccs 
Les  fuites  du  en  cil    heureux  ou   malheureux  , 
f-"t-  oujbicn  quelquefois  la  vidoirc  de- 

meure incertaine.  Touc  cela  n'im- 
porte ,  il  ne  taut  pas  nioins  en  ra- 
conter les  fuites  ,  ccil:  ce  que  nous 
recommandent  nos  deux  derniers 
Vers. 

Rap;  oicc-nous  enfin  quels  ontccc  les  fvuits 
.  Vxi  j^rnnd  cvtncmcn:  donc  tu  nous  as  inftruirs- 

En  eft'ot ,  fi  vou%  ne  me  mon- 
trez point  les  luiues  d  un  grand 
événement ,  je  dirai  volontiers  que 
ce  n'étoic  pas  la  peine  de  laire  tant 
de  fracas  -,  donne-r-on  Bataille  pcnu' 
le  leul  plailir  de  la  donner  ?  Me- 
zcrai  ne  (e  contente  pas  de  nous 
marquer  que  François  1.  gai;na 
celle  de  Marignan ,  //  ajoute  qnc 
la  Virioire  d't  R^i  ranima  la  dij- 
corde  entre  les  SniJ>ei  ,  que  Milan 
je  rendit  dh  le  lendemain  ,  que  le 
Pape  qui  jujqu'alors  n'avoit  affiflé 
de  négocier  avec  nous  que  pou;  nous 
ar/iiijer  ,  fut  tellement  épouvante, 
quil  fe  hâta  de  conclure  ,  e^  pro- 
mit de  retirer  les  Coiripagnies  qiCiL 
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avoit  envoyées  au  Jecours  de  l'Etn- 
fereur,  *  Cette  maxime  n'a  jamais 
été  négligée  par  les  bons  Hiito- 
ricns. 

Eudoxe  termina  la  Conférence 
ar  cette  réflexion ,  &:  Gélafe  lut 
c  Livre  fuivant  de  fon  Hiftoire. 


*  HJfl.  de  Franc,  leg.  de  Piaiit,-.  l , 


Li( 
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LES  AVANTURES 
DE 

DON  PALMETvIN 

ET 

DE  THAMIRE. 


LIVRE     SECOND. 

DOv\  Palmerin  ayant  quitte  la 
Diichcirc  d'Ampiirc  ,  le  ren- 
dit par  terre  fur  la  Côte  de  Va- 
lence ,  où  il  avoit  laille  l'on  Vaif- 
fcau  \  il  s'embarqua  ,  &:  fit  voile 
pendant  plulieurs  jours  fans  jamais 
s'éloigner  du  rivage  ,  parce  que  de 
tcnis  en  tcms  il  dcfcendoit  chez 
differens  Princes  ,  dont  les  Etats 
con  fi  noient  les  bords  de  la  Médi- 
terranée ,  il  leur  demandoit  du  Ic- 
cours  pour  le  Roi  de  Callille  ,  6c 
dès  qu'il  avoit  achevé  (a  négocia- 
tion auprès  d'eux  ,  il  fc  ren\cttoit 
en  mer. 
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Son  ambaflade  eut  tout  le  fuc- 
cès  qu'il  pouvoit  fouhaiter  ,  il  ne 
lui  reiloit  plus  qu'à  s'en  retourner 
à  la  Cour  de  Don  Alfonfe  -,  dcja  il 
avoit  repaffe  le  Détroit  de  Gibral- 
tar ,  &:  s'approchoit  du  Port  de 
Baramede ,  *  lorfqu'un  vent  impé- 
tueux l'écarta  de  la  route  -,  il  vo- 
gua pendant  un  jour  &z  une  nuit 
fans  fçavoir  oii  la  fortune  le  cop- 
duifoit  ,  enfin  le  tems  s'adoucit, 
ôc  vers  l'heure  où  le  Soleil  fe  levé , 
un  Matelot  cria  qu'il  découvroit  la 
terre  ;  elle  n'étoit  effedivement 
éloignée  que  d'une  demie  lieue  ; 
on  l'examina  ,  &c  l'on  reconnut 
bien-tôt  que  c'étoit  la  plage  du 
Royaume  de  Maroc. 

A  cette  nouvelle  Don  Palmeriii 
trelfaillit ,  tout  Ion  fang  fe  troubla, 
fon  vifage  changea  deux  ou  trois 
fois  de  couleur ,  &  quoique  fon 
devoir  le  rappellât  en  Efpagne ,  il 
fentit  une  joye  fecrette  de  fe  trou- 
ver fi  prés  des  lieux  où  vivoit  fa 
chère  Thamire. 

Tout  l'équipage  fut  d'avis  qu'il 
falloit  gagner   la  pleine  mer,  6>c 

*   Petite  Ville  d'Efpagne  dans  le  Duché  de  Mc- 
4ina. 

L  ii  j 
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s'ccarter  de  cette  Côte  danircreufè 
ou  l'on  couroit  rilque  de  tomber 
entre  les  mains  des  Maures  -,  mais 
Don    Pahncrin  qui  avoir  d'autres 
idées  ,  voulut  qu'on  ne  s'éloignât 
qu'infenliblcment ,  &:  de  telle  fa- 
çon que  Ion  put  le  conduire  à  ter- 
re ,  quand  la  nuit  leroit  venue.  Ses 
gens  Kircnt   épouvantes  du  proiet 
qu'il  leur  laiilbit  entrevoir  •-,  ils  lui 
remontrèrent  envain   la  irrandeur 
du  péril  où   il  alloit  (e  précipiter 
lui-même  -,  l'amour  ell  brouillé  de- 
puis long-tems  avec  les  bons  con- 
ibils  ■■,    Don  Palmerin    n'ccoutoit 
alors  que  ceux  de  fa  paliion  ■■,  il  le 
contenta    dalTurer  aux   Elpagnols 
qu'il  avoir  leur  vie  &  leur  liberté 
à  cœur,  2c  qu'il  les  cherillbit  trop 
pour  les  expofer  à  quelque  dilgra- 
ce.    Le  reTpecl    &:    TattaclKMncnt 
qu'ils  avoient  pour  lui  ,  les  eni;.'- 
gerenr  à  (iiivre  (es  ordres  (ans  ap- 
prc^huidir  Ion  dcllcin. 

Il  s'enferma  dans  la  chambre  de 
la  Pou  tpe  ,  t<c  ié  nut  à  rcver  iur  ce 
qu'il  devoit  faire.  L'accident  qui 
le  jettoit  à  la  hauteur  des  C^'kes 
de  Maroc  ,  n'avoit  rien  de  mira- 
culeux;, cependant  il  trouvoi.tquc 
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c'étoit  un  coup  du  Ciel,  &:  cetie 
idée  l'cncouragcoit.  N'en  doutons 
point  ,  dit-il ,  c'ell:  Dieului-mcrae 
qui  me  conduit  dans  ces  climats 
barbares  pour  en  retirer  Thamire  ; 
j'avois  réiblu  de  n'y  venir  qu'après 
la  Guerre  ;  mais  ce  Dieu  dont  la 
fagefle  eil  infinie ,  ne  s'en  tient  pas 
aux  frivoles  melurcs  de  la  prudence 
humaine.  Obéilïbns  à  Li  voix  ,  6>c 
remettons  notre  fort  entre  fes 
mains  :  Ne  ferois-je  pas  inexcufa- 
ble  ,  fi  par  une  timidité  honteuie 
je  laiflbis  échaper  les  faveurs  qu'il 
me  prélente? 

Alors  le  fonge  qu'il  avoir  eu  chez 
la  DucheiTe  d'Ampure ,  d^  fur  le- 
quel il  s'étoic  promis  de  rejoindre 
Thamire  ,  lui  revint  dans  la  mé- 
moire -,  il  ofa  (é  flater  qu'il  en  ver- 
roit  bien-tôt  l'accompliiremcnt ,  &: 
quelheureux  jour  qui  devoir  foula- 
ger  fes  inquiétudes  ,  étoit  fur  le 
point  d'éclorre. 

Plein  d'un  efpoir  fi  doux  ,  il  ap- 
pella  l'un  des  principaux  Officiers 
du  Navire  ,  &  lui  dit  :  Puiiquc  Ja 
fortune  m'a  conduit  auprès  des  ri- 
vages de  Maroc  où  j'ai  cuelques 
aâuircs  d'importance  à  traiter ,  je 
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veux  profiter  de  cette  occafion  -, 
ainli  lorlque  le  Soleil  fera  couche  , 
vous  ordonnerez  au  Pilote  de  pren- 
dre le  chemin  de  la  terre  i  vers 
l'heure  de  minuit  j'entrerai  dans 
relqmf,  &  l'on  me  laillcra  fur  la 
première  pLige  où  l'on  pourra  le 
faire  aborder. 

Quand  l'clquif  aura  rejoint  le 
VailVeau  ,  continua  Don  Palme- 
rin ,  vous  vous  mettrez  au  large  , 
&:  vous  aurez  loin  de  vous  entre- 
tenir dans  les  mers  voiiincs  pen- 
dant trois  jours.  Au  bout  de  ce  ter- 
me ,  &:  à  l'abri  des  ténèbres ,  vous 
vous  rapprocherez  de  l'endroit  où 
je  ferai  dcfcendu  ,  de  pour  m'an- 
noncer  votre  retour  ,  vous  élève- 
rez en  l'air  quatre  tiambeaux  allu- 
mes; j'en  aurai  un  que  vous  dé- 
couvrirez dans  mes  mains,  ô<:qui 
vous  avertira  de  venir  me  repren- 
dre pour  achever  notre  voyage. 

Cependant ,  ajouta-t-il  après  un 
moment  de  réiiexion  ,  ix  quelqu'ac- 
cident  imprévu  m'cmpcchoit  de  re- 
paroitre  au  tems  que  je  vous  mar- 
que ,  tk:  fi  en  me  donnant  votre 
lignai  vous  ne  voyez  pas  le  mien, 
vous  n'aurez  qu'à  faire  voile ,  t^ 
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fans  m'attendre  davantage  ,  pour- 
fuivre  votre  route  vers  l'Efpagne  : 
Lorfqne  vous  y  ferez  arrivé ,  vous 
irez  trouver  le  Roy  ,  vous  lui  di- 
rez que  vous  m'avez  iaifle  malgré 
vous  &  fuivant  mes  defirs  fur  les 
terres  de  Maroc  ,  que  je  lui  en- 
voyerai  de  mes  nouvelles  auffi-tôt 
que  ma  fortune  me  le  permettra , 
Se  que  peut-être  je  les  lui  porterai 
moi-même.  Vous  l'aflurercz  que 
j'ai  fidèlement  exécuté  fes  Com- 
miffîons  ,  &:  que  tous  les  Princes 
chez  qui  je  me  fuis  préfenté  de  fa 
part ,  lui  prêteront  du  fecours.  11 
vous  demandera  fans  doute  quel 
Tiiotif  m'a  poulfé  à  cette  réfolutioa 
fi  étrange  ;  vous  lui  répondrez  que 
vous  n'en  fçavez  rien  ,  mais  qu'un 
jour  j'aurai  foin  de  l'en  inftruire  , 
&c  que  je  ferai  mon  poffible  pour 
aller  recevoir  fes  ordres  dans  le 
Camp  de  Grenade. 

Cet  Officier  qui  étoit  un  Vieil- 
lard fage  &  fort  attaché  à  Don 
Palmerin  ,  l'écoutoit  avec  un  éton- 
nement  mêlé  de  frayeur:  il  vou- 
lut pénétrer  fon  projet  &  l'en  dif- 
fuadcr  en  même-tems  ^  mais  fon 
adreffe  &C  fes  confeils  ne  réullîrent 
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pas  mieux  que   les  remontrances 
de  tout  rcc|uipagc  ,  Don  PAlmcriQ 
garda  ion  Iccrct ,  &z  tint  ferme  dans 
ia  réfolution. 

Les  chofes  huent  exécutées  com- 
me il  le  louhaitoit ,  on  le  mit  à  ter- 
re la  nuit  iiiivante  ,  les  Officiers 
rembraiîcrent  ,  les  Matelots  lui 
baiferent  la  main  ,  &:  tous  le  quit- 
tèrent en  répandant  des  larmes. 
Quelques-uns  des  plus  courageux 
s'offrirent  à  l'clcorter  j  mais  il  les 
remercia  ,  &c  ne  voulut  d'autre 
compagnie  que  celle  d'un  de  Tes 
Ecuyers  nommé  "Virginio. 

Couvert  des  mêmes  armes  Se 
monté  fur  le  même  cheval  dont  il 
s'étoit  fervi  le  )our  qu'il  avoittuc 
Miralpe ,  il  s'avança  dans  les  ter- 
res fans  connoitrc  la  route  qu'il 
tenoit  ;  ayant  niarché  tout  le  relte 
de  la  nuit  à  l'avanturc  ,  il  ren- 
contra ,  lorfque  le  Soleil  vint  l'e- 
clairer  ,  quelques  Païfans  Afni- 
cains  dowt  il  prit  langue  ;  il  leur 
demanda  en  Arabe  ,  qu'il  fçavoit 
parfaitement ,  *  dans  quel  lieu  le 

•.  Dans  ces  tcms  ol  \c%  ïfp»\:noU  avoicnt  pref- 
quf  coniimiclk'mciu  laGucirc  contre  \c;  Ma«ircs  , 
1.1 1.anpiic  Atalic  leur  éioit  trèt  familière  ,  fie  Icj 
M.iurcs  r^jvoieiu  auld  1  £rj>.ij^uul. 
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Roi  de  Maroc  tenoit  alors  fa  Cour  -, 
on  lui  répondit  que  c'étoit  dans  la 
petite  Ville  de  Maiîa  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  &:  l'on  lui  en  mon- 
tra le  chemin. 

11  arriva  vers  l'heure  de  midi 
dans  un  grand  Bourg,  qui  n'ctoit 
éloigné  cie  Maila  que  d'environ  un 
quart  de  lieue  ,  &:  comme  il  ne 
vouloit  entrer  dans  cette  Ville  qu'à 
la  faveur  de  la  nuit ,  il  alla  fe  rc- 
pofer  dans  une  de  ces  Auberges , 
que  les  Turcs  &  les  Maures  ap- 
pellent Caravanferrails.  L'Hôte , 
qui  en  voyant  la  magnificence  de 
fes  habits  &c  de  (es  armes  ,  jugea 
que  c'étoit  un  Cavalier  de  diitinc- 
tion ,  fe  piqua  de  lui  faire  un  bon 
accueil. 

Don  Palmerin  lia  converfation 
avec  cet  homme ,  &c  fe  flatant  d'en 
tirer  quelques  lumières ,  il  l'inter- 
rogea d'abord  fur  plufieurs  chofes 
allez  indifférentes  ,  enluite  il  lui 
demanda  h  la  Princeffe  de  Maroc 
étoit  revenue  de  fon  voyage  de  la 
Mecque  ,  èc  fi  l'Armée  qui  devoit 
aller  au  fecours  du  Roi  de  Grena- 
de ,  étoit  prête  à  partir. 
L'Hgte  lui  répondit  qu'il  y  avoit 
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dcja  du  tcms  que  la  PrincclTè  ctoit 
de  retour ,  &z  que  l'Armce  devoit  I 
bien-tôt  palier  la  mer  pour  le  ren- 
dre en  Efpagnc  :  Cependant ,  ajou-  | 
ta-t-il  ,  il  vous  êtes  curieux  de  voir 
la  Cour ,  vous  n'y  trouverez  aucun 
ligne  de  joye  ,  la  trillclVe  y  règne  , 
ck:  tout  le  monde  y  pleure  la  mort 
de  notre  jeune  Prince.  Seroit-ce  , 
reprit  Don  Palmerin  ,  celui  qui 
ctoit  allé  à  la  Mecque  ?  Lui-même  , 
répliqua  l'Hote  :  en  revenant  il 
débarqua  iur  le  rivage  de  la  Ca- 
talogne ,  &:  il  y  a  été  tué  ;  Ces 
Serviteurs  ont  rapporté  Ion  corps 
percé  de  plulicurs  bleiUires  ,  fa 
Sœur  tk  le  Roi  fon  Pcre  qui  i'ai- 
moient  tendrement  ,  en  font  in- 
coniolables. 

Je  les  plains  beaucoup  ,  dit  Don 
Palmerin  \  d'autant  plus  que  ce 
Prince  avoit  la  réputation  d'ctrc 
fort  vaillant ,  &:  qu  d  p(nivoit  fiirc 
honneur  au  lang  dont  il  étoit  des- 
cendu. 

La  convcrflition  n'alla  pas  plus 
loin.  Don  Palmerin  dinareul,& 
s'occupa  n"»oins  à  manger  ,  qu'à 
fonger  de  quelle  manière  il  devoit 
fc  gouverner  dans  l'on  entrcprilc  > 
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il  lui  pai'oiflbit  que  la  conjondure 
étoit  peu  favorable ,  Thamirc  fé- 
lon toute  apparence  vivoit  dans  la, 
retraite  au  milieu  d'une  Cour  livrée 
à  la  douleur  j  comment  la  voir? 
comment  trouver  les  moyens  de 
s'entretenir  avec  elle  ?  Mille  dif- 
ficultés qu'il  n'avoit  pas  prévues 
avant  de  s'engager  dans  une  rélb- 
lution  fi  téméraire  ,  fe  prcfenterent 
pour  lors  à  ion  efprit. 

Tout  ce  qu'il  put  déterminer  fur 
fon  fort  &c  fur  les  démarches ,  fut 
que  n'ayant  point  fait  un  coup  (i 
hardi  pour  reculer ,  il  devoir  s'a- 
bandonner aux  foins  de  la  fortu- 
ne ;  elle  l'avoit  conduit  heureufe- 
ment  dans  le  Royaume  de  Maroc, 
il  efperoit  qu'elle  lui  fourniroit  les 
fecours  dont  il  avoit  befoin  pour, 
en  fortir  -,  mais  cette  même  for- 
tune dont  il  attendoit  des  faveurs  , 
s'apprêtoit  à  le  mettre  aux  épreu- 
ves les  plus  rigoureufes. 

Lorfqu'il  étoit  entré  dans  l'Au- 
berge, un  des  Ecuyers  du  Prince 
Mirafpe  s'etoit  trouvé  fur  la  porte 
de  la  maifon  ;  cet  homme  recon- 
nut fans  peine  les  armes  &c  le  che- 
val du  Meurtrier  de  fon  Maître  5, 
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c'en  ctoit  allez  pour  donner  des- 
foiipçons  violens  -,  il  iuivit  Don 
Palmerin  ,  il  obferva  fa  taille  ,  ^ 
fit  atceniion  au  ion  de  fa  voix ,  donr 
il  avoit  d'ailes  Fraîches  idées,  car  ils 
avoient  parle  enfemblc  dans  le 
bois  de  la  Duchefie  d'Anipurc. 

Tout  ce  que  TEcuyer  vit  ,  tout 
ce  qu'il  put  entendre,  le  confirma 
dans  fa  preniiere  pcnfee  -,  il  ne  dou- 
ta point  que  l'Etranger  ne  fut  l'au- 
teur de  la  mort  du  Prince  ;  alors 
flms  perdre  un  monient ,  il  le  ren- 
dit à  la  Ville ,  6x1  courut  en  infor- 
mer le  Roi  ,  qui  charnié  d'une 
nouvelle  li  Baceufe  pour  fa  ven- 
geance ,  ordonna  qu'on  mît  le 
coupable  en  prilon  ,  lulqu'a  ce 
qu'il  eût  décide  de  ciuel  genre  do 
iupplicc  il  devoir  le  taire  périr. 

Don  Palmeiin  ne  s'attend,  nt  pas 
au  malheur  dont  il  étoit  menacé  , 
il  le  pronienoit  dans  une  chambre 
du  Caravanlerrjil,  lorfqu'il  y  vit 
entrer  une  troupe  de  Soldats  qui 
le  faiiîrent  fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  mettre  endcFcnie-,  on  lui  lia 
les  mains  derrière  le  dos ,  &:  dans 
cet  équipage  on  le  conduilit  aux 
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prifons  de  Mafla  ,  où  il  fut  en- 
fermé parmi  les  criminels  les  plus 
infâmes. 

D'abord  il  s'imagina  qu'on  l'a- 
voir reconnu  pour  Caftilîaîi  ,  &: 
qu'on  le  prenoit  pour  efpion  ^  car 
il  ctoit  bien  éloigné  de  croire  que 
ce  fut  lui  qui  eut  tué  Mirafpe  y 
mais  il  ne  demeura  pas  long-tems 
dans  fon  erreur  -,  comme  il  fe  plai- 
^noit  d'être  traité  d'une  façon  (i 
cruelle  ,  &  qu'il  en  demandoit  la. 
caufe  i  un  des  Soldats  qui  le  gar- 
doient ,  lui  dit  :  Penfes-tu  qu'on  ne 
fçache  pas  que  c'eil  toi  qui  as  maf- 
facré  notre  Prince  dans  une  forêt 
d'Efpagne. 

Cette  trille  lumière  fut  un  coup 
de  foudre  pour  Don  Palmerin  ,  il 
avoit  ignoré  jufqu'alors  le  nom  du 
Guerrier  contre  lequel  il  s'étoit 
battu  fur  les  terres  de  la  DuchefTe 
d'Ampure  ,  &:  cette  ignorance  l'a- 
voit  jette  dans  un  précipice  d'où 
il  ne  voyoit  aucun  efpoir  de  fe  lau- 
ver  ;  cependant  parce  qu'il  lui  ref- 
toit  encore  quelque  doute  fur  le 
meurtre  qu'on  lui  imputoit ,  il  pria. 
le  Soldat  de  lui  en  dire  les  cir- 
conllances.    Cet   homme  qui  les. 
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avoit  apprilcs.  d'un  Eciiyer  de  Mi- 
rafpe  mcmc  ,  lui  rapporta  tout  ce 
qu'il  en  fçavoit ,  non  pas  pour  le 
contenter  ,  mais  pour  lui  reprocher 
fon  crime. 

Alors  Don  Palmerin  ouvrit  les 
yeux  fur  Ion  imprudence  ,  il  jugea 
que  la  perte  etoit  inévitable  ,  (Se 
qu'il  ne  dcvoit  attendre  aucun  trait 
de  génerolité  d'un  Roi  barbare, 
que  le  lan^;^  la  nature  excitoient 
à  venger  Ion  lils.  11  ne  le  trompoit 
pas  ;  le  Roi  s'apprctoit  à  lui  tai- 
re IbuftVir  tous  les  tourmens  que 
peut  imaginer  la  cruauté  la  plus 
ini^énieuie. 

Ce  Prince  qui  s'appclloit  Man- 
zor  ,  avoit  été  nourri  dés  ia  pre- 
mière jeunelle  dans  les  climats  les 
plus  recules  de  l'Affrique  ,  (Sj  chez 
des  Peuples  idolâtres  dont  il  avoit 
adopté  les  Hiperlbiions.  Etant  mon- 
té fur  le  Trône,  il  lé  Forgea,  (uivant 
fes  préjuges  divers  ,  une  Religion 
mélee  de  Mahometilme  &:  de  Cé- 
rénionies  Pavennes  ,  qu'il  mit  en 
vo£rue  dans  lés  Etats.  Pluheursde 
les  Sujets  imitèrent  ion  exemple 
pour  le  Baier ,  les  autres  s'y  it)u- 
niirent  par  crainte  ;  car  lur  cet  ar- 
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ticle  fa  fureur  alloit  aufli  loin  que 
fon  aveuglement.  Il  avoit  confacré 
des  Autels  à  une  Idole  ,  qu'il  nom- 
moit  Cnorhar ,  &  qui  portoit  une 
tête  de  Bélier  (iir  un  corps  humain  , 
telle  à  peu  près  que  l'ancien  Ju- 
piter Ammon.  Chaque  jour  on  fa- 
crifioit  differens  animaux  à  ce  Dieu 
chimérique  ,  &  pour  en  mieux  fo- 
lemnifer  le  culte,  Manzor  avoir  fait 
venir  du  Royaume  de  Monoemu- 
gi  *  un  grand  Prêtre  qu'il  honoroit 
de  fa  confiance  ;,  &  qu'il  confultoit 
fur  toutes  (es  démarches  j  ce  n'étoit 
pourtant  qu'un  miférable  Négrc 
d'une  fiupidiré  profonde  ,  &  dont 
le  mérite  fe  bornoit  à  care^r  l'hu- 
meur crédule  de  fon  Maître. 

Tel  éroir  le  Roi  Manzor  -,  il  rêva 
long-tems  furie  genre  de  fupplice 
dont  il  devoit  punir  le  Meurtrier 
de  fon  cher  Mirafpe  ,  fa  cruauté 
naturelle  lui  fuggeraplulieurs  inven- 

*  Ginnd  PiVs  ou:  s'étend  entre  le  Zanguébar  &  le 
Monomorapi  ,  pie  "que  tous  fis  Hab- tans  loiit  Ida. 
làtres,  Louis  de  Solerma  nous  en  a  donné  une  Rela- 
tion en  E'pagnol  ,  où  il  parle  d'une  Idole  telle  que 
je  la  dépeins.  '1  (e  peut  bien  que  ces  Peuples  ayent 
confervé  quelqi:e  trace  du  Culte  de  l'ancien  Jupi- 
ter Ammo.i  :  Crloth'c  eft  un  mot  Grec  ,  qui  fignifie 
le  H/f"  Bc'l^er  ;  mais  j'a  cru  qu'il  convenoit  de 
donner  à  ce  nom  une  terminailon  plus  barbare^ 
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tions  barbares ,  Ôz  (ans  doute  il  en' 
aiiroit  mis  fur  le  champ  quelqu'une 
en  œuvre  ;  mais  il  lui  vinc  un  Icru- 
pulc  qui  Tcmpccha  de  fuivre  les 
premiers  tranl'ports  ,  il  craignit 
d'ofFenfer  Ion  Idole  ,  s'il  n'agitîbit 
pas  de  concert  avec  elle  dans  une 
occafion  de  cette  importante.  Pour 
éviter  ce  malheur  ,  il  envoya  cher- 
cher le  Grand-Prctrc  ,  <i^  lui  de- 
manda Ton  avis. 

Seigneur  ,  dit  Gézon  ,  [  c'ell  ainfi 
que  s'appclloit  le  Grand-Prctre  ] 
comme  l'aui^uîlc  Criothar  ert  le 
Dieu  titulaire  de  votre  Empire  Se 
furtout  de  votre  Famille  ,  vous 
lîc  pouvez  rien  faire  t]ui  lui  foit 
plus  agréable  que  d'iiiMiiciler  iur 
fes  Autels  l'Aflallin  du  Prince.  U 
fluidra  que  la  Vierge  qui  lu:  offre 
les  Sacrifices ,  coupe  la  tcte  à  cet 
infâme  -,  en  fuite  clic  lui  arrachera 
le  cneur  ,  nous  le  brûlerons  ,  6:  la 
fumée  qui  s'élèvera  jufqu'aux  Cicux 
portera  aux  pieds  du  tronc  de  C>rio- 
thar  votre  vengeance  ÔJ  votre  pie- 
té. Manzor  applaudit  ,  6c  Gé/on 
alla  préparer  les  choies  necellàires 
pour  cette  cérémonie  affreufe,qui 
fut  rcmilc  au  lendemain. 
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Don  Palmeriu  fut  bien-tôt  in- 
formé de  la  Sentence  qu'on  avoit 
prononcée  contre  lui  ;  la  mort  qu'il 
avoit  bravée    cent  fois   dans    les 
Combats  fe  préfenta  pour  lors  de- 
vant Tes  yeux  fous  une  figure  hor- 
rible i  il  perifloit  à  la  tieur  de  fon 
âge  ,  &:  periflbit  Hms  gloire  ,  trahi 
par   la  fortune  ,  vicl:ime   de    fon 
amour  &:  de  fa  témérité.  L'idée 
de  Thamire  vcnoit  encore  augmen- 
ter le  trouble   dont  il  étoit  agité 
dans  ces  indans  fi  cruels ,  il  la  per- 
doit  pour  jamais  ,  &z  cette    perte 
mettoit  le  comble  à  fon  malheur. 
Quoiqu'il  ne  lui   reliât  aucune 
cfperance  ,  il  ne  voulut  pas  s'ou- 
blier lui-même  ;  il  dit  aux  Gardes 
qui  l'environnoient  dans  faPrifon  , 
que  s'il  avoit  tué  Mirafpe  ,  c'étoit 
en  défendant  fa  vie  &  fans  le  con- 
noitrc  ,  ainli  que  les  Ecuyers  de  ce 
Prince    pouvoien«t    en   rendre  té- 
moignage j    il  ajouta  qu'il   avoit 
fauve  la  liberté  à  l'Infante  de  Ma- 
roc &  aux  Dames  de  fa  fuite ,  lorf^ 
qu'elles  revenoient  de  la  Mecque  j 
enfin  voyant  que  tout  cela  ne  tou- 
choit  point  des  cœurs  fi  barbares  ^ 
il  tenta  leur  fidélité  en  leur  préica- 


z6o  Entretiens 

tant  l'argent  ëc  les  bijoux  qu'il 
avoit  fur  lui  j  mais  il  trouva  que 
contre  la  coutume  des  çrens  de  leur 
clpece  ,  ils  ctoient  inébranlables 
dans  leur  devoir  ;  il  les  conjura  de 
le  mener  du  moins  devant  le  Roi , 
ou  bien  d'aller  lui  dire  ce  qu'il  vc- 
noit  de  leur  raconter.  Ses  prières 
turent  vaines ,  on  ne  l'écoutoit  que 
pour  inlulter  à  ia  difgracc. 

Ayant  palle  une  nuit  aulîi  affrcufe 
que  la  mort  qu'on  lui  preparoit  ,  il 
hit  tire  de  Gx  pri Ton  pour  aller  le 
lendemain  au  lupplice.  laie  toule 
de  peuple  s'etoit  attroupée  dans  le 
Temple  ,  &  le  Roi  étoit  ailis  au- 
près de  l'Autel  Tous  un  dais  d'une 
maijniHcence  extrême.  Don  Pal- 
merin  arriva,  &:  regardant  Man- 
zor  avec  fureur  :  Tyran  ,  Uii  dit- 
il  ,  tu  viens  repaître  tes  veux  d'un 
fped:acle  di;;ne  de  toi  ;  je  ne  te  de- 
mande point  la  vie  :  n^iais  fon^j:^c  que 
ma  moût  fera  peut-être  vcngce. 

En  ce  moment  Gezon  parut  ac- 
compagné de  la  Prctreire  ,  qui  te- 
noit  un  labre  à  la  main  \  elle  étoit 
parée  d'une  rt)bbe  longue  tk:  plus 
manche  que  la  neige  ,  elle  avoit 
autour  du  Front  une  bandelette  de 
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la  même  couleur ,  &:  les  cheveux 
flotoicnt  à  grofles  boucles  llir  fes 
épaules.  Un  air  de  trilleffe  répandu 
lUr  ion  vifage  ,  fembloit  annoncer 
qu'elle  ne  prêtoit  j>as  volontiers  fon 
miniftere  a  cet  infâme  facrifice. 

Plus  morte  que  vive ,  elle  s'a- 
vance vers  Don  Palmerin  ,  elle 
jette  les  yeux  fur  lui  &c  tombe  en 
foibleffe  ;  c  etoit  Thamire  ;  Talped: 
de  fon  Amant  qu'elle  voyoit  dans 
un  état  fi  déplorable  ,  lui  glaça  le 
fang  dans  les  veines  -,  cependant 
elle  fit  un  effort  pour  rappellcr  fes 
efprits ,  &:  s'étant  débarralfée  d'en- 
te  les  mains  des  perfonnes  qui  la 
foutenoient  ,  elle  fe  profterna  an 
pied  de  l'Autel  la  face  contre  terre. 

Don  Palmerin  qui  la  reconnut  à 
fon  tour ,  tenoit  fes  yeux  attachés 
fur  elle  ,  6c  gardoit  un  profond 
filence  en  tremblant  pour  fa  Mai- 
trefle  plus  que  pour  lui-même.  Elle 
chercnoit  pendant  cet  intervalle 
un  moyen  pour  le  fauver  ,  elle  im- 
ploroit  pour  lui  le  vrai  Dieu  qu'elle 
adoroit  dans  fon  cœur.  Comme  le 
tems  preflbit ,  elle  s'en  tint  au  pre- 
mier artifice  que  fon  amour  lui 
fuggera ,  il  lui  parut  propre  à  re- 
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tarder  la  moit  de  Don  Palmeriii , 
ÔJ  c'ctoic  ce  qu'elle  pouvoit  clpc- 
rcr  de  mieux  dans  une  conjoncture 
il  funcrtc. 

Elle  {e  leva  route  rouge  ,  toute 
enHammée  du  lang  que  l'attitude 
où  elle  venoit  de  ic  tenir  pendant 
un  quart  d'heure  ,  lui  avoic  Fait  cou- 
ler au  vifage  -,  elle  regarda  fière- 
ment l'airemblce  ;  enluire  prenant 
un  ton  majellueux  :  Roi  de  Maroc , 
dit-elle  ,  écoute  ce  que  l'augullc 
Criothar  t'ordonne  ,  il  a  daigné 
defcendre  lui-même  dans  mon 
ccrur  ,  &  c'ell  lui  qui  te  parle  par 
ma  bcuche.  C'ell  lui  1  . . . .  je  le 
fcns  !  ....  O  Ciel  1  quelle  ardeur 
dévorante  il  allume  dans  mon  fein  ! 
J'allois  frapper  le  coupable  au  gré 
de  tes  delu-s  •■,  mais  ce  Dieu  puif- 
lant  ell  venu  m'arréter  le  bras  ;  il 
n'admet  fur  les  Autels  que  des  vic- 
times pures  &  lans  tache  ,  Ion 
Temple  feroit  deîihonoré  Ci  l'on 
l'arrofoit  du  (auii  d'un  airalhn. 

En  prononçant  des  paroles  ii  du- 
res pour  l'objet  de  la  tendreflé  ,  cl- 
ic n'avoit  pas  befoin  d'aflcder  du 
trouble  ,  il  fuffîCoit  qu'elle  laiint 
paruitrc  celui  qui  l'agitoit  :  Dieu 
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terrible  ,  continua  cette  Amante 
éperdue,  Dieu  redoutable  ,  fouftrc 
que  je  refpire  1  . . .  ceîîc  de  tour- 
menter une  foible  mortelle  foumi- 
fe  à  tes  loix  /  Manzor  ,  il  faut  que 
tu  fafles  conduire  ce  miferable  en 
prifon  ,  &  que  pendant  huit  jours 
entiers  l'on  offre  ici  des  lacrifices 
pompeux  à  Criothar  en  mémoire 
du  Prince  ;  lorfque  ce  terme  fera 
écoulé  ,  on  mènera  le  Meurtrier 
fur  une  Galère  où  l'on  aura  drefle 
un  Autel  y  c'eil-là  que  nous  1  im- 
molerons. 

Elle  ne  put  en  dire  davantage , 
le  dernier  mot  lui  avoit  coûté  trop 
cher  ;  mais  pour  mieux  appuyer 
fon  llratageme ,  elle  affccla  de  fai- 
re quelques  contorfions  violentes  , 
&:  s'ecant  laiffce  tomber  aux  pieds 
de  Manzor  ,  elle  y  demeura  com- 
me enfevclie  dans  un  fommcil  lé- 
thargique j  enfin  telle  qu'une  per- 
fonne  que  Ton  décharge  d'un  pc- 
fant  fardeau  qui  Taccabloit ,  elle  le 
mit  à  refpirer  ,  elle  ouvrit  les  yeux 
&  feignit  lorfqu'on  1  mteirogea  , 
d'avoir  oublie  tout  ce  qui  venoit 
de  lui  arriver  devant  tant  de  mon- 
de.   L'amour  ell  bien  adroit,  &C 
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principalement  dans  le  cœur  d'imc 
Femme. 

Les  difcours  de  Thaniirc  palîc- 
rcnt  pour  un  Oracle  dans  l'elprit 
du  crédule  Manzor  ;  Gczon  qui 
n'etoit  pas  moins  luperllitieux  , 
n'hclira  point  à  recommander  au 
Roi  d'accomplir  les  volontés  de 
Criothar.  Don  Palmcrin  lut  recon- 
duit en  prifon,  &z  Thamire  ic  re- 
tira chez  elle  au  milieu  des  accla- 
mations du  peuple ,  qui  la  rcgardoit 
comme  ime  fille  extraordinaire. 

Tout  ce  que  Don  Palmerin  vc- 
noit  de  voir  tk  d'entendre  ,  lervit 
à  lui  montrer  jufquà  quel  point 
Thamire  1  aimoit^  il  jugea  qu'elle 
s'etoit  propolce  de  gagner  du  tems 
pour  tacher  de  lui  lauver  la  vie , 
ik  que  lans  doute  pendant  l'inter- 
valle des  huit  jours  qu'elle  avoit  ob- 
tenus ,  elle  chercheroit  les  moyens 
de  le  dérober  à  la  cruauté  de  Man- 
zor \  cette  idée  le  conloloit  un  peu 
dans  Ion  malheur. 

Virginio  Ion  Hcuyer  ne  s'étant 
pas  trouvé  la  veille  auprès  de  lui 
dans  le  moment  que  les  Soldat"; 
Maures  l'arrêtèrent  ,  lavoit  iuivi 
de  loin  jufques  dansMallà^  c'ctoit 

un 
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Vin  homme  foiblc  &:  timide  ,  quoi- 
que d'ailleurs  très-fîdéle  à  Ion  Maî- 
tre :  Il  avoir  paffc  la  nuit  dans  un 
Caravanlerrail  voifin  de  la  Prifon  , 
êc  dès  le  foir  même  il  fçut  de  quel- 
le manière  on  devoir  traiter  Don 
Palmcrin  le  jour  fuivanr.  Lorfqu'il 
vit  après  cela  qu'on  le  mcnoit  au 
Temple  pour  y  être  facrifiè  ,  il  ne 
douta  point  du  fuccès  de  cette  hor- 
rible exécution  ,  &c  la  tenant  pour 
faite ,  il  fortit  de  la  Ville  en  dé- 
vorant fa  douleur  &  fes  larmes, 
qui  auroient  pu  le  rendre  fufpccî! 
aux  Affricains. 

Perfuadé  que  rien  ne  pouvoir 
retarder  la  mort  de  Ion  Maître  ,  &c 
n'ayant  pas  le  cœur  de  voir  un 
fpedacle  li  cruel ,  il  reprit  le  che- 
min de  la  Côte  où  ils  avoient  dé- 
barqué tous  deux ,  &  il  y  arriva 
heureufement  vers  la  fin  des  trois 
jours  que  Don  Palmerin  avoir 
marqués  à  fon  équipage  pour  l'at- 
tendre. 

Lorfquc  la  nuit  fut  venue  ,  le 
Vaiffeau  s'approcha,  ainiî  que  Don 
Palmerin  l'avoir  ordonné.  Virgi- 
nio  ,  qui  pendant  le  refte  du  jour 
j'étoit  caché  fous  une  roche  crcu- 
Tome  I.  M 
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fcc  parles  mains  de  la  nature  ,  s'al- 
la promener  fur  le  fable ,  ôz  dé- 
couvrit bien-tôt  le  lignai  que  les 
gens  du  Navire  dévoient  faire  à  ion 
Ivlaitre  ■■>  charmé  de  leur  exactitude, 
dont  il  avoir  douté  plus  d'une  fois 
dans  les  accès  de  fa  hayeur,  il  leur 
répondit  en  allumant  un  tiambeaii 
qu'il  avoit  apporté  de  Maiîa. 

L'Efquif  vint  à  terre  ,  ceux  qui 
le  conduifoient  étonnés  de  ne  pas 
voir  Don  Palmerin  ,  en  demandè- 
rent des  nouvelles  à  Viiiiinio.  Il 
leur  dit  en  pleurant  tout  ce  qu'il 
en  fçavoit ,  6c  même  quelque  cho- 
fc  de  plus  ;  car  il  leur  alÏÏira  que  les 
Maures  l'avoient  facrifie  dans  un 
de  leurs  Temples  pour  le  punir  d'a- 
voir tué  le  hls  de  leur  Roi ,  cn:  qu'il 
l'avoit  vu  trainer  au  hipplice.  C)n 
crut  l'Ecuvcr  lur  fa  parole  y  l'atliic- 
tion  fut  univerfelle  dans  le  Vai(- 
feau  lorfqu'on  y  apprit  u.n  li  grand 
malheur.  Chacun  doiinoit  des  lar- 
mes à  la  mémoire  de  Don  l'al- 
mcrin.  Comme  le  tems  étoit  favo- 
rable ,  on  mit  à  la  voile*,  oc  l'on 
prit  la  route  d'Hfpagne  ,  avec  le 
chatrrin  d  être  oblii^e  d'annoncer 
au  Roi  de  Caltillequc  ion  ami  le 
plus  cher  étoit  mort. 
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Pendant  qu'ils  regagnoient  leur 
Patric  ,  Don  Palmerin  s'impacien- 
toit  dans  fa  prifon  \  il  s'actcndoit 
au  fccours  de  Thamire  ,  &:  comp- 
toit  avec  inquiétude  tous  les  mo- 
mens  qu'il  pallbit  fans  recevoir  des 
preuves  de  la  tendreiîe  ;  mais  lorl- 
qu'il  vit  que  les  huit  jours  qu'elle 
avoit  demandés  au  Roi  étoient  en- 
fin écoulés ,  il  jugea  que  fans  doute 
elle  n'avoit  pu  réuffîr  dans  fes  ten- 
tatives \  l'efperance  dont  il  s'étoit 
flaté  jufqu  alors  s'évanouit  comme 
un  fonge  ,  &:  fit  place  aux  idées  les 
plus  douloureufes, 

L'inftant  fatal  arriva  ,  on  condui- 
iit  Don  Palmerin  dans  une  Galère 
qui  étoit  à  l'ancre  auprès  de  l'em- 
bouchure ciu  Port.  La  première 
chofe  qu'il  fit,  Rit  de  promener  {q."^ 
yeux  de  tous  côtés  pour  chercher 
Thamire  \  mais  il  ne  l'appcrçut 
point  i  il  vit  l'Autel  qu'on  avoit 
élevé  pour  Ion  fupplice  lùr  la  poup- 
pe  \  il  vit  la  proue  garnie  de  quel- 
ques Soldats  &:  le  Grand-Prêtre 
Gezon  ,  qui  s'entretenoit  avec  leur 
Capitaine  :  Une  foule  d'Efclaves 
qui  étoient  enchaînés  ,  occupoient 
les  bancs  des  Rameurs. 

Mij 
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Le  Roi  qui  s'ctoir  lenti  un  peu 
incommode   ce-  jour- là  ,   n'avoit 
point  voulu  s'cxpofcr  au   mouve- 
ment des  Bots  ,  il  ctoit  alîîs  fur  la 
platte-forme  d'une  tour  qui  domi- 
noit  la  pointe  du  Mole ,  ôc  d'où 
il  pouvoit  voir  fans  peine  toute  la 
cérémonie.  Les  Habirans  deMalîa 
&:  des  lieux  circonvoilins  bordoient 
le  rivage  ,    une  multitude  prodi- 
gieufe  de   petites  Barques  pleines 
de  Spectateurs  voguoit  aux  envi- 
rons. La  Galère  étoit  le  leul  îiros 
Bâtiment  qui   fut  dans    le    Port. 
Mafia    ii'elî  point    une  Ville   de 
Commerce  ,  &  les    Navires    n'y 
touchent  que  quand  ils  y  font  jet- 
tés  par  l'orage.  Cette  Galère  avoit 
coutume    d'y  venir  à   la  iuite  de 
Manzor,  qui  s'en  fervoit  pour   fc 
promener  le  long  des  Côtes  ,  on 
pour  envoyer  fes  ordres  à  Maroc, 
a  Tredenelle  &  dans  les  autres  Pla- 
ces maritimes  de  Ion  Hmpire.  Le 
tems  ctoit  lérein  ,  jamais  le  Soleil 
navoit    donné  un  plus  beau  jour 
à  la  terre  ;  Manzor  en  conçut  un 
bon  augure  pour  fa  vengeance  ,  il 
jugea  que  le  Ciel  l'approuvoit ,  &z 
qu'elle    étoit  agréable    aux    yeux 
de  ion  Dieu  Criothar. 


I 
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Don  Palmerin  n'ayant  plus  a 
Clin  cfpoir  d'éviter  la  mort  ,  s' 
toit  mis    de   lui-même  à  gcnoi 
auprès   de   l'Autel  pour  offrir  fc 
lang  à  Dieu  j  la  ferveur  de  fcs  pri 
res  lui  releva  le  courage ,.  &c  fi 
ame  commençoit  à  fe  tranquil! 
fer  ,  quand  Thamire ,  qui  juiqu' 
lors  s'étoit   tenue   enfermée  da 
une  chambre  ,  vint  fe  montrer  f 
le  tillac  y  elle  avoit  le  vifage  coi 
vert  d'une  pâleur  extrême  ,  &:  h 
yeux  pleins  d'un  abbatement  qi 
découvrait  le  trouble  de  fon  cœu 
Don  Palmerin  s'attendrit   en    1 
voyant  dans  cet  état  j  mais  enfui; 
il    s'imagina   qu'elle    ne  l'aimo 
point ,  puifqu'elle  confentoit  à  li 
fervir  de  Boureau  \  cette  idée  ] 
rendit  pour  un  moment  aux  foi 
blefles  de  la  nature  ,  qu'il  tâcho) 
de  fur  monter. 

Thamire  s'approcha  de  lui ,  S 
feignant  d'examiner  s'il  avoit  le 
mains  biens  attachées  ,  elle  coudî. 
fes  liens  avec  un  petit  razoir  qu'elle 
avoit  caché  dans  la  manche  de  fa 
robbe  ;  au  même  inftant  elle  lui 
donna  le  cimeterre  qu'elle  tenoit , 
&  lui  dit  :  Défendez-vous  iufqu'à 

M  iij 
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ce  que  les  Rameurs  aycnt  poufTé  \x 

Galère  loin  du  Poit. 

Le  Capitaine  qui  étoit  d'intelli- 
gence avec  elle  ,  ôc  qui  amufoit 
Ciczon  &z  les  Gardes  fur  la  prouë, 
courut  ic  mettre  à  côté  de  Don  Pal- 
merin  ,  deux  de  (es  Soldvits  qu'il 
avoir  ^aççncs ,  imitèrent  fon  exem- 
pie  :  Courage,  Seigneur,  cria-t-il 
au  jeune  Elpagnol ,  en  tirant  l'on  fa- 
bre  ,  vous  nous  verrez  périr  plutôt 
que  de  vous  abandonner. 

Soutenu  de  ce  renfort  ,  Don 
Pahnerin  plus  fier  qu'un  lion  dé- 
chaîné ,  s'élance  fur  la  proue  au 
milieu  de  huit  on  neuf  Soldats  que 
Gezon  animoit  ,  &  qui  n'étant 
pas  bien  revenus  de  leur  première 
lurprilc,  ne  Içavoient  encore  quel 
parti  prendre. 

Don  Palmerin  &"  Tes  Compa- 
gnons poullent  leur  pointe  avec  au- 
tant de  bonheur  que  de  rapidité  , 
déjà  IcGrand-Prctrc  ôc  pluficurs  au- 
tres des  Enneniis  font  tombés  li>us 
leurs  coup^  i  le  relie  n'ofant  clne- 
rcr  de  tenir  contre  un  torrent  (i  hi- 
rieux  ,  fe  jette  dans  la  mer  pour  fe 
lauver  i\\v  le  rivage  -,  les  Forçats 
après  avoir  coupé  les  cables   des 
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ancres ,  s'emprcffcnt  à  ramer ,  Tha- 
mire  les  exhorte ,  l'elpoir  de  la  li- 
berté les  enflamme  ,  l'onde  cède  à 
leurs  mouvemens  impétueux  ,  la 
Galère  vole  &c  le  Port  s'éloigne. 

Les  Speélateurs  lèvent  les  mains 
au  Ciel  en  pouflant  des  cris  épou- 
vantables ,  toute  la  Côte  en  reten- 
tit i  tel  court  aux  armes ,  tel  vomit 
des  imprécations  contre  Thamire 
èc  contre  le  Capitaine  •■>  le  Roi  dei- 
cend  fur  le  rivage  en  déchirant  fa 
robbe  ,  &:  maudiiTant  mille  fois  fa 
crédulité  ,  il  s'agite ,  il  commande  , 
on  ne  l'entend  pas ,  ce  n'ell  que  tu- 
multe ,  que  confufion  ,  que  cla- 
meurs ck  démarches  inutiles  :  quel- 
ques   Barques  pleines  de  Soldats 

I  s'avancent  dans  la  mer  pour  s'op- 

'  pofer  à  la  faite  de  Don  Palmerin 
&  de  fes  Compagnons  ;  mais  les 
uns  s'enfoncent  fous  le  poids  dont 
elles  font  furchargées  ,  les  autres 
ne  peuvent  atteindre  la  Galère ,  qui 
les  laiflè  bien  loin  derrière  elle. 

Lorfqu'elle  eut  gagné  le  large  , 
Don  Palmerin  fit  déployer  les  voi- 

:    les  pour  profiter  d'un  zéphire  favo- 
rable que  l'on  a  voit   en  pouppe  ; 

I    ai-nli  l'on  courut  à  force  de  rames 

M  iij) 
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&z  de  vent,  &  l'on  Te  trouva  bien- 
tôt hors  de  danger. 

11  ne  poiivoit  le  lalll-r  de  témoi- 
gner ia  reconnoi (lance  au  Capicai- 
ne  ^  aux  deux  Soldats  qui  l'avoient 
IccGum  avec  tant  de  valeur ,  il  les 
cmbraflbit  tour  à  tour ,  il  prenoit 
la  main  de  Thamire  ,  6z  la  bailoit 
en  l'arrolant  de  larmes ,  que  la  joyc 
6c  la  tendrefib  fai (oient  couler  de 
fcs  yeux  :  Ell-il  bien  vrai  ,  lui  di- 
foit-il ,  belle  Thamire  ,que  j'ai  le 
bonheur  de  vous  revoir  ?   Ah  que 
mes    dif^raccs   vont    m'ctre  chè- 
res,  pLiilqu'elIes  me  procurent  ^ln 
fort  11  doux  1  Je  ne  1  ai  pas  trop  payé 
en  l'achetant  au  péril  de  ma  tcte  , 
je    venois    vous    chercher  ,  mon 
amour  me  conduiloit  à  la  mort  , 
vous  ave/  eu  pitié  de  nicn  ,  c'ell  la 
féconde  fois  que  vous  me  fauvez  la 
vie  ,  je  me  confacre  à  ne  l'employer 
que  pour  votre  fervice  ■■,  où  touhai- 
tez-vous  que   nous    tcnirnions  nos 
pas?  lîxpliquez-vous  lans  crainie  , 
je  vou'i  liiivrai  ,  je  vous  obéirai  jul- 
qu'au  dernier  Ibupir  i  maitreHè  ab- 
l(^hie  de  mon  cœur  ,  vous  pouvez 
difpolér  de  jna  volonté. 

'Ihamu  c  etoit  charmée  de  ce  q^ic 
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Don  Palmerin  lui  diloit,  une  douce 
allegreife  brilloit  dans  fes  yeux  &: 
fur  Ion  vifagc  :  Elle  crut  qu'après 
tout  ce  qu'elle  vcnoit  de  faire  pour 
lui ,  elle  ne  devoir  pas  lui  dcguifcr 
fes  fentimens  les  plus  fecrets  :  Oui , 
Don  Palmcrin  ,  lui  répondit-elle  , 
vous  me  voyez  ,  &c  je  vous  revois 
avec  autant  de  plailir  que  j'eus  de 
douleur  ,  quand  vous  quittâtes  no- 
tre Vaiifeau  pour  paifer  dans  celui 
des  Efpagnols  ^  le    bonheur  que 
nous  avons  d'être  enfemble  cft  l'ou- 
vrage du  Ciel ,  &:  c'eft  à  fa  bonté 
feule  que  nous  en  iommes  redeva- 
bles -,  puifle-t-il  faire   enforte  que 
rien  ne  nous  fépare  dans  la  fuite  î 
Si  vous  vivez  par  mon   fecours , 
j,e  fuis  prête  à  vivre  pour  vous  &: 
avec  vous  ,  mais  à  condition  que 
la  vertu  ne  pourra  jamais  en  mur- 
murer. Au  relie  ,  il  m'eft  indiffèrent 
d'aller  dans  un  Pais  plutôt  que  dans 
un  autre  ,  j'irai  partout  où  vous 
voudrez  me  conduire  ,  je  ne  de- 
mande pour  fortune  que-  le  titre  de 
votre  Compagne. 

C'en  ell  trop  ,  cherc  Thamire , 
s'écria  Don  Palmerin ,  épargnez  un 
coeur  qui  vous  adore ,  iin'eft  pas 
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allez  tort   |X3ur  lupporter  tant  de 

joyc  après  tiint  de  dilgr.iccs. 

A  ces  mots  il  le  nit  v.n  moment, 
cnliiite  reprenant  la  parole:  Puif- 
qiie  vous  voulez  bien  ,  lui  dit-il , 
vous  fier  à  moi  ,  je  vous  mène- 
rai à  la  Cour  du  Roi  Don  Al- 
fonfe  ,  la  Reine  Ion  époufe  ell:  une 
Princelle  gcncreule  ,  dont  vorrc 
mérite  v^ous  iiaiincra  facilement  l'a- 

ce* 

mide  ■-,  en  attendant  je  vous  jure  ici 
un  amour  éternel. 

En  s'eloitrnant  du  Port  de  Mada  ^ 
on  avoir  tourné  la  proue  vers  l'Ei- 
pagnc  :  Don  Palmerin  recomman- 
da aux  Mariniers  de  pomluivre  tou- 
jours la  mcnie  route  \  comme  c'é- 
toit  des  Elllaves  Chrétiens ,  il  fit 
briler  leurs  chaînes  ,  &:  leur  afliu-a 
que  quand  il  (croît  à  la  Cour  de 
Callille  ,  ceux  qui  viendroient  1  y 
trouver ,  auroient  des  preuves  de  fa 
reconnoilVance. 

hnluite  il  voulut  voir  les  armes 
qui  etoientdans  la  Galère  ,  le  Ca- 
pitaine lui  en  montra  wnc  provi- 
lion  ailéz  conliderable  ,  Don  Pal- 
nvjrin  pnt  celles  qui  lui  convc- 
noienr  ,  &c  dillribua  les  autres  à 
quelques -um    d  entre   les   Forçats 
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qui  lui  parurent  gens  de  cœur  &c 
capables  de  s'en  lervir  utilement 
en  cas  de  befoin. 

Le  bon  vent  continuoit ,  les  ra- 
meurs chantoient  des  Hymnes  d'al- 
le^refle  ,  tout  annoncoit  à  Don  Pal- 
merin  &c  à  Thamire  une  naviî^a- 
tion  heureufe  :  Ils  le  retirèrent  1  im 
&:  l'autre  dans  la  chambre  de  la 
pouppe  avec  le  Capitaine  -j  c'étoit 
un  grand  homme  bien  fait ,  âgé 
d'environ  quarante  ans ,  il  avoit  la 
trifteîïè  peinte  fur  le  vifage  ,  &c  de 
tems  en  tems  il  levoit  les  yeux  au 
Ciel  en  pouflant  de  profonds  lou- 
pirs.    Don  Palmerin  lui  dem^anda 
quelle  étoit  la  caufe  de  fa  douleur  : 
Hélas ,  répondit-il ,  je  vais  changer 
de  fejour ,  &c  je  fens  que  je  ne  chan- 
gerai point  de  (ituaiion  ,  mes  maux 
palferont  la  mer  avec  moi ,  je  porte 
au  dedans  de  moi-même  la  fource 
de  mon  defefpoir;  Dieu,  quel  af- 
freux  fupplice  qu'une   conicience 
déchirée  par  les  remords  ! 

Seigneur  ,  ajouta-t-il  ,  daignez 
écouter  en  peu  de  mots  la  déplora- 
ble hilloire  de  ma  vie ,  vous  verrez 
combien  j'ai  befoin  de  votre  fe- 
cowrs.  Je  m'appelle  Silvio  de  Salin- 
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i;iicrrc,&:  je  luis  né  clans  Vcnile  d'u- 
ne Famille  des  plus  illufircs  de  cette 
République  ,  mes  parens  m'avoient 
laiile  peu  de  bien,  j'embralFai  dès 
ma  première  jeuneile  le  métier  des 
armes,  ëc  j'eus  le  bonheur  de  ren- 
dre à  ma  Patrie  plulieurs  ferviccs 
lignalés ,  ma  fortune  n'en  devint 
pas  plus  brillante  :  comme  javois 
beaucoup  d'ambition  tk  de  lierte , 
je  murmurai  contre  le  Sénat,  qui 
lelon  mon  orgueil  me  payoit  d'une 
noire  ingratitude.  Je  m'évaporai 
en  dil'cours  injurieux  ,  le  châtiment 
luivit  de  prés  mon  audace  indif- 
crcttc,  on  nie  relégua  dans  l'illc 
de  Corfou. 

Tranlporté  de  rage  &:  de  fu- 
reur, je  iurai  que  je  me  vengerois 
de  cette  infultc ,  &:  je  n'en  trouvai 
que  trop  tôt  les  moyens  :.  Ayant 
paflc  du  lieu  de  mon  exil  à  Ma- 
roc ,  je  changeai  de  Religion  ,  ôj  je 
me  fis  Mah'5métan,  j'adoptai  ou- 
tre cela  toute >  les  fupcrllitions  ri- 
dicules du  Roi  Manzor  ,  non  qu'en 
clVct  je  fullé  allé/.  Ibipide  pour  don- 
ner dans  des  erreurs  li  grc^fliercs, 
jiiais  j'crois  fi  aveuglé ,  que  rien  ne 
me  coi'itoit ,  pourvu  que  )e  nie  con- 
tcntalîè. 
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Mes  déiirs  criminels  furent  fatif- 
faits ,  je  gagnai  la  confianoc  de 
Manzor,  il  me  mit  à  la  tête  de 
quelques  Vailîèaux  de  Guerre ,  je 
m'en  lervis  pour  déployer  mon  rei- 
fentimcnt  contre  les  Vénitiens ,  je 
dcfcendois  fur  les  Côtes  de  leurs 
Etats  yj'y  exercois  mille  briganda- 
ges affreux  :  Figurez-vous  tout  ce 
que  le  fer  6c  la  flamme  ont  de  plus 
cruel ,  vous  n'aurez  qu'une  foible 
ébauche  de  mes  fureurs  :  On  me- 
voyoit  fans  celfe  rentrer  dans  Ma- 
roc avec  des  Navires ,  que  j'enle- 
vois  aux  Chrétiens  &  nombre  d'Ef- 
clavcs ,  qui  étoient  les  vidimes  in- 
nocentes de  ma  méchanceté  ;  Le 
Roi  m'aimoit ,  la  fortune  me  pro- 
diguoit  fe^  faveurs  j  mais  peut- on 
vivre  long-tems  heureux ,  quand  on 
ell  impie  &  barbare  î 

Après  plufieurs  années  écoulées 
dans  le  crime,imc  lumière  effrayan- 
te m'a  defïîUé  les  yeux  :  Dieu  s'ell 
vengé  de  ma  trahifon  en  livrant 
mon  cœur  aux  remords ,  &z  mon 
ame  au  defefpoir  i  il  me  fembloit 
qu'à  chaque  inftant  la  foudre  al- 
ioit  tomber  fur  ma  tête ,  ou  que  la 
terre  alloit  s'entrouvrir  fous  mes- 
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pieds ,  tout  m'cpouvaiuoit ,  je  ne 
connoiiîois  plus  le  repos  -,  cent  Fois 
jemciiiisvLipret  à  me  poigiiardcr 
moi-mémc. 

Enfin  j'ai  quitté  Maroc  ,  de  j'en 
bcnis  le  Ciel ,  jcn-iportc  fur  cette 
galère  des  richefles  immenfcs;  mais 
li  vous  n'avez  picic  de  moi,  où  trou- 
verai-jc  un  azylc  ?  il  ncll  dans  IHu- 
ropc  aucun  Peuple  qui  ne  doive  me 
regarder  avec  horreur ,  un  abîme 
en  creuic  un  autre;  je  ne  voulois 
d'abord  que  me  venger  de  ma  Pa- 
trie :  dans  la  fuite  j'ai  tait  du  mal 
aux  lifpagnols,  aux  Franans ,  à  tous 
les  Chrétiens ,  Se  mes  bri^andaires 
ne  m  ont  acquis  que  trop  de  répu- 
tation. 

Seigneur  ,  continua  Silvio  en  (h 
jettant  aux  pieds  de  Don  Palmcrin  , 
^'  en  verlant  un  torrent  de  larmes , 
je  vous  conjure  de  ne  point  aban- 
donner un  malheureux  qui  n'cloc- 
re  qu'en  vous:  daignez  me  proté- 
ger en  lifpa^ne  ,  6^  m'y  priK'urcr 
\m  reluge  ou  je  puilVe  expier  mes 
crimes  ;  c'crt-là  ma  (eule  am.bition. 
Don  Palmcrin  le  releva  en  l'em- 
brailant ,  tk  lui  dit  :  Mon  cher  Sil- 
vio, K>yez  lur  que  vous  vivrez  tran- 
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qiiillcmcnt  dans  la  Cour  de  Caftil- 
le  ,  &c  que  vous  trouverez  cq  moi 
un  ami  fidèle  :  au  relie  je  vois  que 
vous  vous  repentez  de  vos  fautes , 
vous  fçavez  que  le  Dieu  des  Chré- 
tiens fe  plaît  plus  à  pardonner  qu'à 
punir ,  ainfi  vous  devez  tout  atten- 
dre de  la  bonté. 

Après  quelques  aiitres  difcours 
qui  roulèrent  encore  fur  les  affliires 
de  Silvio ,  Don  Palmerin  pria  Tha- 
mire  de  lui  apprendre  qui  elle  étoit, 
comment  elle  étoit  devenue  Prê- 
treife  de  Criothar  ;  enfin  par  quelle 
adreffe  elle  avoit  fi  bien  ménagé 
les  chofes  pour  le  dérober  lui-mê- 
me aux  fureurs  de  Mauzor. 

Tout  ce  que  je  fçais  fur  ce  qui 
me  regarde  ,  lui  dit  Thamire  ,  c'eft 
que  je  fuis  née  Chrétienne ,  &  que 
mon  père  étoit  Souverain  de  mon 
Pays  ;  mais  quel  ell  ce  Pays  ,  oc  le 
nom  de  mes  parens  ,  c'etl:  ce  que 
j'ignore  ;  je  n'avois  pas  encore  deux 
ans  complets  que  je  flis  enlevée  par 
des  Corfaires  avec  une  femme  qui- 
avoit  foin  de  mon  enfance ,  &  qui 
s'appelloit  Cléone  ;  on  nous  con- 
duiiit  à  Maroc  ,  &  l'on  nous  y  ven- 
dit au  Baifa  Macnuid  :  fon  époufe 
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qui  prit  de  l'amitic  pour  moi,  me 
hiifoit  porter  à  la  Cour  lorlqa'clle 
y  alloit. 

La  jeune  ZoraïJc  ,  cette  même 
Princeirequ^vous  avezconmie  ,  Ôc 
ëc  qui  crt  fille  de  Manzor  ,  prenoic 
plaiiir  à  me  careller ,  elle  étoit  un 
peu  plus  âgée  que  moi  ,  nous  étions 
prelque  toujours  enlemble  ,  Zoraï- 
de  s'ennuyoit  dés  qu'elle  ne  me 
voyoit  pas. 

Lorfque  j'eus  atteint  l'âge  de  cinq 
ans ,  le  Roi  envoya  Macniud  à  Fez 
en  qualité  de  Gouverneur  de  cette 
Province  j  il  partit ,  il  emmena  Ion 
cpoufe  &  ma  fidelle  Cléone  ,  qui 
avoit  pour  moi  toute  la  tcndreilc 
d'une  véritable  mère  ■,  je  ne  Fus 
point  du  voyage  ,  Zoraïde  qui  ne 
pouvoir  confentir  à  mon  éloignc- 
iiient  ,  obtint  de  Manzor  que  je 
denieurerois  à  la  (A)ur. 

Clcone  me  quitta  les  larmc^  aux 
yeux ,  elle  me  dit  qu'elle  fcavoit  le 
fecret  de  ma  naillance,  mais  qu'elle 
ne  vouloit  point  encore  me  le  dé- 
couvrir,  parce  que  j'etois  trop  jeu- 
ne ,  &:  que  je  pourrois  le  divulguer: 
elle  ajouta  que  le  Roi  qui  etoit  l'en- 
nemi   muriel  de  mes  parcns ,  fc 
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porteroit  peut-être  à  quelque  ré- 
Ibiution  funeile  contre  ma  vie  ,  s'il 
en  connoiflbit  les  Auteurs,  ou  que 
du  moins  Tcipoir  de  la  liberté  me 
feroit  interdit  pour  jamais.Enfia  el- 
le me  recommanda  de  me  reiibu- 
venir  toujours  que  j'ctois  Chrétien- 
ne &C  PrincclTe. 

Comme  elle  efperoit  revenir  de 
tems  en  tems  à  Maroc  avec  l'épou- 
fe  du  Bafîa  fon  Maître  ,  elle  le  ré- 
fervoit  à  me  déclarer  ouvertement 
ma  condition ,  quand  je  ferois  dans 
un  âge  plus  mur  -,  mais  je  ne  l'ai 
point  revue  depuis  Ton  départ  :  la 
Femme  de  Macmud  eft  tombée 
dans  une  langueur  qui  ne  lui  a  ja- 
mais permis  de  fe  mettre  en  route , 
&;  il  y  aura  bien-tôt  neuf  ans  que  je 
fuis  privée  de  ma  chère  Cléone.  Je 
lui  ai  fou  vent  écrit  pour  la  prier  de 
m'inlb'uire  de  mon  fort;  elle  m'a 
toujours  répondu  qu'elle  aimeroit 
mieux  mourir  mille  fois  que  de  ha- 
zarder  dans  une  Lettre  un  fccretde 
eette  importance  ,  qu'il  falloitque 
j'attcndiile  encore  ,  èc  qu'elle  vien- 
droit  tôt  ou  tard  à  Maroc. 

Manzor  m'a  fait  élever  dans  fa 
Religion  j  les  idées  que  j'avais  de 
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la  mienne  ,  ctoicnt  trop  confufcs 
pour  me  garantir  du  poifon  des  er- 
reurs dont  on  m\ibbrcuvoit  ;  cc- 
j^endant  il  me  relloit  toujours  un 
tonds  d'amitié  pour  les  Chrétiens , 
6c  je  (oulageois  autant  qu  il  m'étoit 
poflîble  la  mifcrc  de  ceux  que  je 
voyôis  dans  Tefclavage. 

A  mon  retour  de  la  Mecque  ,  Gé- 
zon  perfuada  au  Roi  quil  falloit 
nommer  une  Prctrcflc  vierge  pour 
célébrer  divinement  le  eulce  deCrio- 
tnar;onictcales  yeux  lur  moi,  ôc  je 
flis  choilie;  comme  je  me  Faifois  un 
devoir  d'obéir  à  Manzor ,  qui  m'ai- 
nioit  prcfqu'autant  que  fi  j'cuflc  été 
fa  fille  ,  j'acceptai  cette  place,  qui 
d'ailleurs  n'avoir  rien  de  rebutant  ; 
car  on  ne  facrifioit  dans  le  Tem- 
ple de  ridolc  que  des  piL;eons  ôc 
des  tourterelles:  ce  n'cilquc  pour 
venger  la  mort  de  Mirafpe  qu'on 
a  voulu  y  vcrfer  du  (anghuniain. 

Cléone  apprit  bien-tôt  le  ran^ 
où  je  venois  d'être  élevée  :  elle  en 
cul  un  violent  cliagrin  ,  ëc  me  le 
marqua  dans  une  Lettre  qu'elle  eut 
foin  de  cacher  parmi  des  prefcns 
que  Cx  Mairreflé  m'envoya.  Cette 
Lettre  étoit  à  peu  prés  conçue  en 
CCS  termes. 
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Vous  voilà  donc  Prêtreffe  de  Crio- 
tbar  3  ma  chère  fil'e  f*  ah  que  vous 
faites  un  métier  peu  digne  de  vous  & 
de  la  Religion  on  vous  êtes  née  !  je 
VOIS  arriver  tout  ce  que  je  craignois -, 
l'air  empefié  de  l' yijjrique  vous  a  gâté 
le  cœur  :  puijje  le  vrai  Dieu  vous  rap- 
peller  a  lui  !  Un  Médecin  Juif  a  guéri 
Vépoufe  du  Baffa  ,  elle  reprend  fes 
forces  de  jour  en  jour ,  ainfi  je  me  fia- 
te  que  je  vous  verrai  bien-tôt ,  <&  que 
nous  pourrons  parhr  de  vos  aifaires  : 
j'achève  ,  je  ne  vous  en  écris  peut-être 
ijue  trop  pour  votre  fureté  -,  mais  je 
ne  fçaurois  garder  le  filence  dans  une 
conjoncture  ft  honteufe pour  vous. 

Cette  Lettre  m'infpira  quelques 
remords ,  mais  ils  durèrent  peu  ,  & 
je  continuai  aifcs  paifiblement  les 
fondions  de  ma  Charge  ,  jufqu'à 
ce  que  Gézon  vint  m'annoncer 
qu'il  falloit  immoler  le  Meurtrier 
du  Prince  :  Une  propofition  fi  aF- 
frcufe  me  fit  fremJr  ,  je  m'en  dé- 
fendis long-tems  s  enfin  le  Grand- 
Prêtre  fçut  n  bien  m'épouvanter  eu 
me  menaçant  de  la  colère  du  Roi , 
que  je  me  lailLài  conduire  au  pied 
ûe  l'Autel  fans  fçavoir  moi-méme^ 
à  quoi  j'crois  rcfolue  ;  Quelle  fat 


i-?4  Entretiens 
ma  rurprifc  6c  mon  hcrrcur ,  quand 
je  vis  que  c'croic  aux  dépens  de  tout 
ce  qui  m'étoic  le  plus  cher  ,  qu'on 
vouloir  que  j'enllmglantatVe  ma 
main  1  Je  ne  puis  encore  y  penlcr 
fans  friflbnncr  d'effroi. 

Vous  vices  alors  ce  que  je  fis  , 
mais  vous  ne  faites  point  tour  ce 
qui  f  e  paflbic  dans  mon  cœur  :  prof- 
ternee  devant  l'Autel,  j'eus  recours 
dans  cette  conjondure  terrible  au 
Dieu  de  mes  parens,&:  c'ell  lui  lans 
doute,  qui  me  donna  des  forces:  Je 
me  reflouvins  de  Silvio ,  qui  étoit 
de  mcsAmis  les  plus  intimes, &  qui 
m'avoit  fouvcnt  confie  fon  delfein 
de  rentrer  dans  la  Reliiiion  Chré- 
tienne,  je  fçavoisquc  fa  (ialere  qui 
fuivoit  la  Cour  ,  etoit  dans  le  Port 
de  Malîa,  qu'il  n'y  avoir  point  d'au- 
tres Batimens  capables  de  nous  ar- 
rêter dans  notre  Riite ,  6j  qu'avant 
qu'on  en  eût  porté  la  nouvelle  jul- 
qu'à  Maroc ,  nous  pourrions  être 
en  fureté  :  "Voilà  fur  quoi  j'appuyai 
les  premiers  fondemens  de  mon 
rtratai;cme. 

Lorfqu'on  vous  ait  recon.iuit  en 
pri fo n  ,  je  m'abouchai  avec  SiKio, 
vous  fçavcz  le  relie ,  vous  avez  vu 
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•îc  fucccs  des  mcfurcs  qu'il  prit  avec 
les  Galériens  ,  &  deux  de  Tes  Sol- 
dats ,  qui  ayant  abandonne  comme 
lui  le  Chrillianilme  ,  voulaient  y 
retournera  fon  exemple  ;  Votre  ré- 
putation qu'ils  connoilVoient  les  uns 
6c  les  autres ,  l'elpoir  des  récom- 
penfes  &c  de  la  liberté  ,  tout  les  en- 
courageoit  ,  tout  confpiroit  avec 
mes  vœux  :  Si  le  Roi  étoit  venu , 
notre  projet  étoit  de  l'emmener  ,à 
moins  qu'il  ne  s'obitinât  à  périr  en 
combattant.  La  feule  chofe  que  je 
regrette,  c'eftde  laiiïer Cléonecii 
captivité  i  mais  je  me  flate  ,  mon 
cher  Palmerin ,  que  vous  aurez  la 
bonté  de  vous  intcrcflér  pour  el- 
le quand  nous  ferons  tranquilles  : 
elle  a  eu  foin  de  mon  enfance  ,  elle 
fcait  de  quel  fang  je  fuis  née  •  ce 
font  autant  de  titres  qui  me  font 
fouhaiter  de  la  revoir.  Don  Palme- 
rin l'aifura  qu'elle  feroit  (atisfaitc  , 
&  qu'il  n'épargneroit  rien  pour  lui 
rendre  Cléone. 
Après  quatre  jours  d'hcurcufc  na- 
vigation ,Thamire  fefentit  incom- 
modée du  mouvement  de  la  mer  i 
fon  Amant  qui  trembloit  pourel- 
1-e,  voulut  que  l'on  abordât  lur  la 
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prcmicrc  Côrc  d'Efpagnc  qu'on  dc- 
couvriroit,  de  fcs  voeux  Ruent  bien- 
tôt accomplis. 

Vers  le  coucher  du  folcil  on  fc 
trouva  auprès  ciu  Promontoire  de 
Sagre  en  Portugal ,  &:  l'on  y  appcr- 
cut  entre  deux  niontac^ncs  une  i->cti- 
te  Baye  ,  ou  1  on  pou  voit  ctre  a  1  a- 
bri  du  vent:  comme  il  dcvenoit  fort, 
^  que  le  tcms  mcnaçoit  de  fe 
brouiller  ,  on  y  entra  d'autant  plus 
volonticrs,que  Thamire  demandoit 
avec  ardeur  qu'on  la  mit  à  terre  -, 
mais  les  Mariniers  qui  ne  connoif- 
loicnt  point  cette  plage ,  allèrent 
donner  fur  un  écucil  c]ui  étoit  ca- 
ché Tous  l'eau  ,  le  choc  tut  violent , 
&:  le  tond  de  la  (ùilere  s'entrou- 
vrit -,  cependant  l'on  aborda,  6j  l'on 
en  hit  quitte  pour  la  frayeur. 

Dès  qu'on  eut  mis  le  pied  fur  le 
rivage  ,  tous  les  cœurs  le  livrerenc 
à  la  ]oyc  i  \c^  Mariniers  baifoienc 
la  terre  ,  &  bcnillôient  le  Ciel  qui 
les  avoit  tirés  dé  fervitude.  Silvio 
étoit  charmé  de  fe  voir  dans  un  Païs 
Chrétien  ;  Thamire  ik  ion  Amant 
fe  klicitoient  de  n'avoir  plus  à 
craindre  la  colère  des  Maures. 

Dans  cette  Baye  les  yeux  n'ap- 
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percevoicnt  que  des  montagnes- 
couvertes  de  Forêts  fombres  ,  (k. 
l'on  ne  voyoit  aucun  ligne  qui  mar- 
quât que  les  iicfix  des  environs  fuf- 
lent  habités  :  il  y  avoit  une  tente 
dans  la  Galère  ,  on  s'apprctcità  la 
dreilèr  furie  fable  pourTliamire, 
lorfque  Don  Palmcrin  trouva  un 
fentier  battu  ,  qui  devoit  félon  tou- 
te apparence  ,  mener  à  quelqu'en- 
droit  fréquenté  par  les  hommes. 

Pour  s'en  éclaircir,il  détacha  deux 
Mariniers ,  qui  étant  revenus  un 
quart  d'heure  après ,  lui  rapportè- 
rent que  dans  un  vallon  agréable 
on  découvroit  une  Chapelle ,  ôc 
une  petite  maifon  joignante  :  aufii- 
tôt  il  s'y  fit  conduire  avec  (a  Ivîai- 
trcife  dans  le  deffein  de  voir  s'il  n'y 
trouveroit  pas  quelque  lieu  com- 
mode où  elle  pût  paflèr  la  nuit. 

Etant  arrivés  à  la  porte  de  la  mai- 
fon, ils  y  trouvèrent  un  homme  âgé 
d'environ  trente-fix  ans ,  vêtu  d'u- 
ne robe  de  laine  groffiei  e  ,  mais  c]ui 
portoit  liir  fon  front  un  air  de  no- 
blefîc  ,  que  la  pauvreté  de  fon  ét^ui- 
page  ne  terniiTbit  point.  Don  Pal- 
merin  qui  vit  bien  que  c'ctoit  un 
Hermitc ,  lui  expliqua  en  peu  de 
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mots  Ton  arrivcc  tur  la  Côte  voiit- 
ne,  &:  le  befoin  que  Thamire  avoit 
de  le  repolcr.  Au  iurplus  ,  ajouta- 
t-il ,  vous  pourrei!  employer  votre 
charité  à  lui  renouvellcr  les  leçons 
du  C.hrillianilme, qu'elle  a  oubuées 
parmi  les  Maures ,  qui  l'onc  enle- 
vée dès  Ton  entance  ;  je  crois ,  mon 
pcrc ,  que  c'ell  pour  cela  que  Dieu 
nous  a  i^nidés  vers  votre  lolitudc  : 
nous  ne  vous  demandons  qu  une 
chambre  où  cette  jeune  Dame  puil- 
le  loi;cr  pendant  quelques  jours  , 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  radoube  notre 
(àalere:  vous  avez  renonce  au  mon- 
de ,  &:  je  luis  perfuade  que  l'elpoir 
des    récompenses  ne   vous  touche 
pas  i  ce[x:ndant  li   nous  pouvions 
vous  être  utiles ,  vous  n'auriez  qu'à 
nous  le  [aire  connoître  ,  c'ell  Don 
Palmerin  qui  vous  parle  ,  i^'   qui 
Icroit  charme  de  vous  rendre  1er- 
vicc. 
Au  nom  de  Don  Palmerin  le  Soli- 
taire témoigna  de  la  joycëc  de  l'é- 
motion ;  mais  ayant  bicn-tot  repris 
Ton  air  de  tranquillité:Scii;ncur,ré- 
p(MidiL-il,ma  retraite  ell  à  vous,dir- 
polez-en  ,dirpolcz  de  moi-même, 
je  mettrai  nu  gloire  à  vous  obéir  j 
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à  regard  de  Madame  ,  je  ferai  de 
mon  mieux  pour  Taider  dans  les 
bonnes  intentions ,  Dieu  daignera 
lupplcer  à  ma  foiblciîè  6c  à  mon 
ignorance. 

Thamire  fut  touchée  de  cette 
modeilie  dont  on  voit  peu  d'exem- 
ples dans  les  faulTes  Religions ,  clic 
remercia  THermitc  ,  il  avoit  deux 
chambres  &:  point  .de  lits  ,  car  il 
couchoit  fur  des  fciiilles  feches.Don 
Palmerin  auroit  pu  s'en  accommo- 
der i  mais  cela  ne  convenoit  guère 
à  la  dclicatefle  de  Thamire.  Silvio 
trouva  du  remède  à  tout  en  faiiant 
apporter  de  la  Galère  les  chofes 
dont  on  avoit  befoin. 

Pendant  qu'on  drelToit  des  lits 
dans  les  chambres ,  l'un  pour  Tha- 
mire ,  èc  l'autre  pour  Don  Palme- 
rin ,  ces  deux  Amans  racontèrent 
leurs  ^  antures  au  bon  Hermite  , 
qui  prenoit  beaucoup  de  plailir  à 
les  écouter.  Silvio  lui  dit  auiîi  les 
liennes,en  témoignant  une  horreur 
infinie  pour  les  hiutes  dont  il  s'ac- 
cufoit.  Le  pieux  Solitaire  lui  fit  une 
exhortation  qui  icmbloit  diclce  par 
la  fageflc  mcme  ;  c'étoit  une  élo- 
quence douce,  6c  qui  ne  léntoit 
Tome  I.  N 
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point  CCS  maximes  dures ,  où  le  cri- 
minel trouve  plutôt  des  lu  jets  de 
dclelpoir  que  des  avis  pour  le  cor- 
rii^er. 

Peu  de  tcms  après ,  on  foupa  aux 
dépens  des  provilions  de  la  Galère 
&:  de  quelques  Iruits  que  l'Her mi- 
te y  ajouta.  Thamircqui  étoit  ac- 
cablée de  laflîtude  ,  le  retira  bien- 
tôt dans  la  chambre  qu'on  lui  avoic 
dcllinee  ,  de  Don  Palnierin  dans 
l'autre  ;  le  Solitaire  alla  coucher 
dans  fil  Chapelle ,  ik:  le  Capitamc 
lur  ion  bord. 


Fin  diidinxime  Livre  &  de  Lt 
troificwc  Cotijcrcticc. 
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m  ^^^If^cn^ain  un  peu  indiC 
^i  Pof c  :  Les  Conférences 
^  ^'^^"^entinterrompiiësDen- 
dant quelques  jours. Lorfqu'iî  1^  nor- 
ta  mieux,ons'aflembIa  chez  lui  dans 
fon  cabinet.  Gclafe  en  fecallefant 
des  papiers  qui  étoient  furunera- 
ble,  trouva  une  petite  x^iece  de  Vers 
i^rançcis  dont  il  parcourut  tout  bas 

N  ii 


i9i  Entretiens 

le  commencement  \  cnfuitc  s'a- 
drelKintà  Eudoxc  :  Ecoutez,  lui 
dit-il ,  voilà  un  Ouvrage  qui  ell  du 
rellbrt  de  notre  Académie  ;  en  mê- 
me tcms  il  le  mit  à  lire. 

LE    B  R A  S  S  E  LET , 

CONTE. 

Un   jour  Pli\lai\]uc  &:  la  Lizcttc 
Eurent  cnfcmblc  un  dcmclc 
Touchant  quelque  mince  Fleurette  , 
Dont  Phylarque  avoir  régalé 
Une  autre  beauté  peu  diltrcttc  : 
L'enfant  de  Vénus  eft  brouillon  , 
Il  ne  faut ,  quand  on  le  confuke  , 
Qu'une  feuille  .  qu'un  papillon 
Pour  exciter  un  'j;  and  tumulte  : 
Trompeur ,  perfide  à  tes  amours , 
Difoit  la  jaloufc  Bergcre  , 
Où  font  les  fruits  de  te  s  diftours  \ 
Eft-ce  là  cette  ardeur  fincere  , 
Dont  l'offrande  me  fut  li  clicre  , 
Et  qui  devoit  durer  toujours  ? 
Tes   traînions  bornent  fon  cour'^  , 
La  fumée  étoit  moins  légère  -, 
Héi.as  :  quand  je  reçus  tes  voeux  , 
3oiie:  d'une  vaine  apparence  , 
]c  ce  lîs  par  :tcojinoiirancc 
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Un  biairelet  de  mes  cheveux! 
Rends-moi,  cmcl  ,  rends-moi  ce  gnge 
D'un  feu  t'Op  mal  récompenfé  , 
C  en  e(l  faic ,  mon  cœur  oiîènfé 
Ne  vent  plus  aimer  un  volage  ! 
Barbare  ,  en  dufTaî-je  mourir  , 
Répond  le  Berger  d'un  air  tendre  , 
Je  confens  à  vous  obéir  , 
MairS  auHl  vous  devez  me  rendre 
Tous  les  baifcrs  paiTlonnés 
Que  ma  bouche  vous  a  donné?. 
Ce  langage  troubla  Lizette 
Et  la  furprit  au  dernier  poinr  ^ 
La  Bclîc  ne  s'attcndoit  point 
A  payer  une  telle  dette  : 
Elle  révc  ,  elle  s'inquiére  , 
Cet  accord  n'ell  pas  de  Ton  q;oùt , 
Mais  n'importe  ,  elle  s'y  réfout  : 
Pour  fe  venger  d'an  iniîdele  , 
Une  Amante  s'expofe  à  tout  ; 
Quel  que  Toit  ton  deflcin  ,  dit-elle, 
]e  tiendrai  ferme  jufqu'au  bout , 
Ingrat ,  tu  mérites  ma  haine  , 
N'efpere  pas  de  me  gagner  j 
Je  ne  prétends  rien  épargner 
Pour  rompre  à  jamais  notre  chaîne. 
AulTi-tôt  dit,  aulli-tôt  fait , 

N  iij 
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Et  le  Berger  fat  fatisfair. 
On  ignore  s'ils  s'oublièrent 
Ou  s'ils  fc  réconcilièrent , 
Mais  il  eft  certain  que  l'amour 
In  rit  à  gorge  déployée  , 
£t  danfa  le  relie  du  jour 
Comme  une   jeune  mariée. 
Que  peut-on  juger  des  Amans  ? 
Soit  raifon  ,  fcit  caprice  ,  ou  ouinrc  , 
Bien-tôt  de  leurs  emhranemcns 
Ceux-ci  bannirent  la  contrainte  y 
Enfin  tous  les  baifcrs  rendus 
Turent  par  le  rufé  Phylarquc 
Eort  agréablement  reçus , 

Et  même  la  Chronique  marque 

Qu'il  en  prit  plufieurs  par-dciTus. 

Le  plus  joli  de  l'avanturc  , 

C'eft  qu'après  le  fatal  projet 

D'une  folennellc  rupture, 

Sa  Lizette  ,  ce  cher  objet 

Des  tendres  peines  qu'il  endure  , 

Lui  lùlfc  cncorlc  BralTclct. 

Cela  mcparoît  allez  joliment  ra- 
conté ,  dit  Eiuloxc,  la  didion  en  cft 
pure  èc  naturelle  ,  &:  ce  que  j'en 
cllin^c  le  plus ,  c'cft  que  les  images 
n'ybl<^rt'e'iu  point  la  bienil-ance.  Je 
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fuis  bicn-aife  ,  interrompit  Philin- 
tc ,  que  cette  bagatelle  ioit  de  vo- 
tre goût ,  je  Tai  faite  en  Lorraine 
fur  une  jeune  periônne  que  j'ai- 
niois ,  elle  étoit  Théroïne  de  l'a- 
vanture  :  &:  toi ,  ajouta  Gélale  , 
tu  n'en  fus  pas  la  duppe  ;  voilà  une 
plaifante  façon  de  rompre  com- 
jiicrce  ;  quel  ctoit  donc  le  fujet  de 
votre  broiiillerie  ?  Je  m'avifai  par 
nialheiu"  ,  répondit  Philinte  ,  de 
vouloir  luivre  ton  mauvais  exem- 
ple, j'allois  un  peu  de  Belle  en  Bel- 
le; un  jour  j'envoyai  à  une  autre 
Dame  un  bouquet  avec  une  Lettre , 
où  j'avois  inféré  ce  Madrigal. 

r INSOMNIE  AMOUREUSE. 

Demain  au  lever  de  l'aurore , 
Dans  ce  pré  lî  fouvent  abreuvé  de  mes  pleurs 

Je  viendrai  cueillir  quelques  fleurs 
Pour  en  faire  un  bouquet  à  l'aimable  Ifidorc  : 

Petits  oifeaux  ,  je  vous  implore  1 
Devancez  par  vos  chants  le  retour  du  Soleil  1 

Hâtez  l'inftant  de  mon  réveil  -, 
Mais  non  :  épargnez-vous  une  inutile  peine  j 

Q^iand  on  adore  une  inhumane  , 
Peut-on  goûter  les  douceurs  du  fommeil  î 

N  iiij 
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La  Dame  au  Madrigal  le  mon* 
tra  partout  ;  ma  petite  Lizcttc  ,  à 
qui  i'avois  donné  les  premières  le- 
çons d'amour ,  ne  s'accommoda 
point  de  mon  infidélité  ■■,  cependant 
j'éprouvai  dans  cette  occalion  que 
Tercnce  avoit  raiCon  de  dire: 

Lorfqu'unc  innocente  Bcrgcre 

Se  broiiillc  avec  Ton  tendre  Am.int , 

Ce  n'crt   qu'un  fou  de  ;  aile  ,  &  bien  lô:  la 
Amantium  ^ol  r^ 

U.-C  nmoris  ^   •       ,  i 

rciiiitcgfa-  r^'f  place  au  racconimodenicnt , 

tio  cft.  £j.yj.  ,^ino^r  en  Hevicnt  plus  vif  5:  plus  char- 

mant. 

Ne  foufFrons  point ,  reprit  Gcla- 
fe  en  riant ,  que  Philinte  continue  , 
il  nous  donnerait  des  Vers  galans 
&■  des  Madrigaux  iulq^^'à  laïindcs 
fiéclcs ,  voyons  plutôt  ce  qui  nous 
reîle  à  obCerver  fur  les  icgles  de 
rHiil(  ire. 

Si  je  ne  me  trompe  ,  dit  Eudoxc  , 
nous  achevâmes  notre  dernière 
Conférence  en  ukm  tr.int  de  quelle 
manière  on  d(Mt  dccirc  les  pro- 
jets ôc  les  actions  niémorables  : 
c'eft  ici  par  conlcquent  le  lieu  d'e- 
xaminer s'il  cil  permis  à  l'Auteur 
tic  donner  Ion  jugement  iurlesl.ius 
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&:  fur  la  conduite  des  grands  hom- 
mes. François  Patrice  a  prétendu 
que  non. 

Je  ferois  volontiers  de  Ton  avis 
en    cela ,  dit  Philinte  ;   lorfqu'un 
Ecrivain  prend  la  liberté  de  juger 
des  chofes  qu'il  raconte,  il  anticipe 
fur  les  droits  du  lecl:eur ,  c'eft  au     sçavoir  fi 
leéleur  à  décider  fi  le  projet  que ''■^■'Jo'^'^" 
Charles  le  Sage  fit  de  chafler  les  fonVigemenc 
Ang-lois  hors  de  fon  Royaume  étoit  ""  "»"  =.  ^■^'- 

I        ■      tt         /- 1  r  )•!  •     fous  et)  la- 

cquitabie  i  iiles  melures  qu  il  prit  vem  de  la  ne- 
pour  l'exécuter ,  s'accordoient  avec  s^"^'*- 
la  prudence  ;  enfin  s'il  fe  comporta 
giorieufement  dans  l'aélion  même, 
&:  s'il  fçut  enfuite  profiter  de  fes 
avantages  :  l'Hiftorien ,  pour  m'ex- 
primer  avec  Ciceron  ,  eji  le  témoin 
des  tems  :  *  11  doit  fe  borner  à  cette 
qualité  ,  lans  quoi  il  offenfera  nos 
lumières ,  &  bleiïèra  notre  amour 
propre  de  gayeté  decœur^d'ailleurs 
Ion  jugement  eft  une  befogne  fort 
inutile, car  en  difant  ce  qu'il  penfe, 
il  n'empêchera  jamais  un  Particu- 
lier de  penfer  d'une  autre  façon  -, 
notre  cabinet  eft  un  tribunal  qui 
nous  appartient ,  &:  nous  en  fom- 
mes  jaloux. 

*  Teftis  temporum.  lib,  v,  de  orat. 

N  V 
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Joignez  à  cela ,  ponrfuivit  Gé- 
lafc ,  que  le  jugement  de  l'Hifto- 
rien  interrompt  le  fil  de  l'Hiftou-e  ; 
j'y  cherche  des  faits ,  &:  vous  m'a- 
mulcz  par  des  réflexions  que  nion 
clpric  m'auroit  pu  fuggercr  lans  vo- 
tre locours  ,  réflexions  louvent  fri- 
voles, ou  bien,  qui  malgré  leur  bon 
Tcns  ,  deviennent  ennuyeulcs  à  for- 
ce de  tirer  en  longueur:  celles  de 
GrcLTorio  Léti  &z  de  Guichardin  me 
paroiilent  infupportables  ,  je  les 
iautc  à  pieds  joints  ,  &  avec  aurant 
de  dégoût  que  j'en  ai  pour  les  hides 
convcriations  de  la  Clelie  &:  du 
grand  Artaméne. 

Vous  voilà  tous  deux  d'un  même 
fcntiment  ,  reprit  Eudoxe  ,  je  dc- 
vrois  peut-être  m'y  conlormer-,  ce- 
pendant j'ai  quelques  raifons  qui 
nnt  ia*r-    Hi  cn  diMuadcnt  ,  permettez  que  ic 
i".itivc  qu'on  vous   les  cxpliquc  ,  ôc  i\  vous  les 
.'cc.  dctruilez  ,  je  ne  rouguai  pas  d  a- 

voiier  mon  erreur  ;  Vou^  me  dires , 
mon  cher  Philinte  ,quc  l'Hiiiorien 
qui  prend  la  liberté  de  juger ,  anti- 
cipe fur  nos  droits ,  offenie  no>  lu- 
mières &  bleffe  notre  il moiir  pro- 
pre. Gélafe  ajoute  que  ce  iugcmenr 
interrompt  le   fil  de  la  narration. 
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Je  vous  reponds  que  les  choies 
ncLivcnt  {e  concilier  ,  on  trouve  le 
.noycn  de  ménager  la  dclicatciïe 
du.  Iccleur  &c  de  ne  lui  point  enle- 
ver un  droit  dont  il  cft  jaloux  •■,  pour 
cela  il  (ufrit  que  l'Ecrivain  ne  don-  Dans  quei. 
ne  pas  i^on  jugement  fur  tous  les  '"  ""^fions 
raits  qu  il  rapporte  ,  &:  que  de  tenis  doit  ruppri- 
en  tenisil  laifle  le  champ  libre  à  '^i^'-^^")"" 
nos  rctlexions  ■■,  c  eit  ainii  qu  11  doit 
en  ufer  lorfque  les  évcnemens  font 
clairs,  je  veux  dire  lorique  la  louan- 
ge ou  les  fletrilTures  qu'ils  méritent, 
lauteiit .  d'elles-mêmes  aux  yeux  ; 
racontez-moi  les  cruautés  de  Pha- 
laris,  je  reconnoîtrai  bien  fans  vous 
que  c'étoit  un  Tyran  des  plus  bar- 
bares qui  répandoic  le  fang  à  plai- 
fir ,  &  vous  me  feriez  tort  de  fati- 
guer votre  plume  pour  m'en  con- 
vaincre. 

Mais  quand  les  faits  font  équivo- 
ques ,  quand  ils  dérivent  d'une 
fource  cachée  ,  le  jugement  dun 
Auteur  habile  dans  l'art  de  fonder 
ie  cœur  humain  ,  n'eft  pas  un  ou- 
trage pour  moi ,  c'eft  plutôt  un  fe- 
cours  que  fon  amitié  me  prête  ,  &; 
fi  par  hazard  en  lifant  j'ai  penfé  la 
même  chofequelui,  jem'applau- 

N  v)  _ 
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n.ns  quel.  c{i,-^^i  J^3  j-,-j ^  iicnctration ,  lorfquc  je 

le;   occafions  .         ,    m       j  i  i      /- 

le  jii.;meiK    vciTai  qu  cilc  S  accordc  avec  la  Iicn- 
dc  iH.fto-    ne  :  Un  homme  qui  a  de  bons  veux 

rien  p;ut  ,     ,^^      ,-       /-    i'  .    i   /\- 

t  tic  unie  aux  pourroit  S  oi+julei'  Il  1  OU  S  obltuioir 
lecteurs.  -^i  lui  donner  de  lahuT\iere  en  plein 
jour  pour  cximiner  un  tableau  ; 
mais  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  il 
ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu'on 
réclaire,  quand  il  auroit  la  vue  aul- 
li  perçante  qu'un  lynx. 

A  l'égard  de  ce  que  dit  Gélafc  , 
que  le  jugement  de  l'Hillorien  in- 
terronipt  le  fil  de  l'Hiftoire,  j'avoue 
que  cette  interruption  devient  in- 
iupportablc  ,  lorl'quc  les  réflexions 
mcnîoX's  ^ont  Froides  ck  d'une  longueu  ren- 
léflcxions      nuyeufe  ;   ôtez-leur  ces  deux   dé- 

tuii  tirent   en  r  ii        /'  •  i  ii         i 

lonf.ucur .     i-'^^^^^ ,  elles  icront  utiles ,  elles  don- 
funt  iniiip.     lieront  du  lullre  à  l'C^uvrage  \  TA- 

Japs'V'iïirio;-  ^'^''•^'  *-^c  Scudery  6c  le  C>lovis  de 
jc.  Definarcts  n'empcchent    pas   que 

nous  ne  lilions  avec  plailir  l'Enéi- 
de de  V^irgile,&:  l'Iliade  d'Homerc, 
ainfi  les  plattes  dillertations  de  Gré- 
uorio  Léti  tk:  de  Cîuichardiii  ne  doi- 
vent  pas  nous  prévenir  contre  les 
réflexions  courtes  ,  iines  «i\:  lenfées, 
que  nous  trouvons  dans  Salluile  , 
iians  Tire  -  live  ,  ÔJ  dans  Tacite  -, 
un  Marquis  ridicule  ,  6c  un  hom- 
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me  de  bon  goût  s'habillent  de  la 
même  étoffe ,  mais  d'une  manière 
différente. 

Peut-on  imaginer  rien  de  plus 
beau  ni  de  plus  utile  au  ledcur  quc^ 
ce  jugement  ou  cette  réflexion  de 
Salluite  dans  ion  Catilina  ?  //  me 
paraît ,  dit-il ,  que  le  Peuple  Romain 
était  pour  lors  dans  une  fnuâtion  bien 
mifcrable  ;  fes  armes  c  voient  dompté 
l'Univers ,  tout  lui  obeifjoit  depuis  les 
climats  de  l'aurore  jufqu'a   ceux  du 
couchant ,  rien  ne  lui  manquait  de  ce 
que  les  mortels  regardent  comme  la, 
principale  fam ce  de  leur  bonheur  ;  il 
avait  des  ricbefjes  <&  de  la  tranquiili- 
té  ;  malgré  cela  il  y  eut  des  Citoyens 
qui  confpirerent  avec  opiniâtreté  leur 
propre  ruine  &  celle  delà  République ^ 
car  d'un  fi  grand  nombre  de  criminels 
on  ne  put ,  ni  par  U  terreur  de  deux 
décrets  du  Sénat,  ni  par  l'efpoir  des  ré- 
compenfes,  en  obliger  aucun  a  révéler 
lefecretde  laconjurationyaucun  ne  vou- 
lue-abandonner  le  Camp  de  Catilina^ 
tant  ce  mal  contagieux  avait  gagné  de 
cœurs  &  jette  de  profondes  racines 
dans  les  efprits  dont  il  s'était  emparé.  * 

Au  refte  ,  pouriuivit   Eudoxe  ,, 

*   Eâ  tentpcfiatc   mihi  impcrium   populi  Ro'jnarà 
mtiho  ,   é^(,  oalUift,  Je  Conjur.  Catjl 
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l'Auteur  ne  doit  pas  toujours  ex- 
primer ion  jugement  comme  ve- 
nant de  lui-même  :  il  cil  bien  Icant 
de  le  donner  quclquciois  pour  une 
décilion  publique  ,  ou  de  l'emprun- 
ter de  la  bouche  des  2;ens  labres  \ 
c'cfl  ainlî  q  l'en  uic  Tire-Live  en 
racontant  que  l'Armée  des  Cartha- 
ginois s'énerva  dans  les  plailirs  de 
Capoue;  Ceux  qui  fçavcm  le  métier 
delà  Guerre  ,  dir-il ,  trohrctn tjii  An- 
ni  bal  fit  une  plus  grande  faute  de  s'a- 
mnfer  dans  un  P.i^sfi  dclicicux  ,  tjuc 
de  7i^avoir  pas  d'abord  mtvé  fcs  Sol- 
dats droit  à  Rome  après  la  Bataille 
dcCam.cs,  ce  délai- ci  pouvait  pafier 
pour  une  imprudence  ^  qHifuCpcndit 
ie  cours  de  fes  vifîoires  ,  mais  fa  lon- 
gue otjivetc  lui  ôta  les  moyens  de  vain- 


cre. * 


Quand  vous  Trouverez  des  rcHc- 
xions  de  cette  clpece  ,  croyc/.-moi  , 
ne  les  méprifc/.  pas ,  ck"  tache/,  plu- 
tôt de  les  imiter  ,  li  vous  écrivez  ja- 
mais une  Hilloire.  • 

J'avoue  ,  mon  cher ,  que  tu  rai- 
("onnes  julle  ,  dit  Gclale  ,  6c  je 
commence  à  fentir  que  ce  qui  ni'a- 

•  Md'iui  iil  ptccatiim  Dniii  i^puii  pcritoi  urtiuv* 
miLuriutn  liAittut  ,  crc  Tit.  Liv.  lib,  xxm. 


»- 
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voit  d'abord  révolte  contre  les  ré- 
flexions ,  venoit  plutôt  de  la  farte 
des  Auteurs ,  que  des  réflexions  mê- 
mes en  générai  :  je  me  réconcilie 
donc  avec   elles  :  Et  moi  auili  , 
ajouta  Philinte  j  mais  vous  tombe- 
rez   d  accord    que   puifqu'il   faut 
qu'un  HiRorien  exprime  ion  juge- 
ment en  peu  de  paroles  ,  il  ne  doit     1,"  '"«-^î^ 
pas  être  m.oins  court  dans  les  loùaii-  fe^  ^l  la  "X't'y=. 
ses   &  dans  la  cenfure  :   On  nereomréeé- 
peut  iouiinr  un  Panegynlte  ctcr-  meures  daus 
nel  qui  crie  (ans  cefîe  miracle  fur  l'Hiftoire. 
fon  Héros,  non  plus  qu'un  Saiy- 
riquc  effréné ,  qui  n'approuve  ja- 
mais rien. 

Ces  fortes  de  gens ,  répliqua  Eu- 
doxe,  ne  font  que  des  déciamateurs 
qui  n'entendent  pas  leur  métier, 
ÙHiftoire  dans  le  cours  de  fa  nar- 
ration ,  n'admet  les  éloges  &  la 
cenfure  qu'en  paiïànt  ^  mais  au 
commencement  ou  à  la  fin  de  la 
vie  d'un  grand  homme  ,  elle  a  droit 
de  s'étendre  un  peu  davantage  ;  Les  portrait? 
c'eU-là  qu'elle  peut  &  mêmr  qu'el-  ^^^'  ?""'^5 

,         ,     .       ^  1  ^  .  ^      '.        1      nomme';  do'i- 

le  doit  nous  donner  leportvait  du  venr /^treàia 
Héros,  nous  dépeindre  fon  coros^"^""'" 

or  r  f"       commence- 

ùC  Ion  ame  ,  Ion  tempérament ,  les  ment  de  leur 
vertus  &  fes  vices  ;  en  un  mot  tout  ^•^- 
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ce  qui  pourroit  nous  le  taire  con- 

noîcre  ,  s'il  s'oifroit  à  nos  yeux. 

Ah  1  nous  en  iommes  aux  por- 
imirs ,  interrompit  Gclafe  ,  je  les 
aime  beaucoup  ,  mais  je  crois  que 
rien  n'ell  plus  diHicile  ,  ôc  qu'il  y 
faut  une  dclicatclle  dont  fort  peu 
d'Ecrivains  font  capables:  Pour  moi 
je  fouhaiterois  qu'on  nous  les  fit  en 
profe  ,  audi-bien  que  M.  de  Vol- 
taire les  fait  en  Vers  ;  celui  d'Hen- 
ry de  Cjuile  le  BaLitfré  me  paroit 
un  chct-d'œuvre. 

Sa  valeur  ,   Ces  exploits  ,  la  gloire  de  fotv 
pcrc  , 

Sa    grâce,    fa  beauté  ,  cet  heureux  don   de 
plaire  , 

Qiii  mieux  que  la  vevru  fçait  regii-r  fur   les 
ca'urs , 

Attiroicn:  tous  les  voeux  par  leurs  charmes 
vaiiupeurs  ; 
Ixcellcnt     Nul  ne  ftjut  mieux  que  lui  le  grand  ait  de 

retrait  réduire  , 

<ui!v"k'ni-  Nul  fur  Tes  payons  n'eut  jamais  plus  d"cm- 

Urfic  par  M.  pi  te  , 

dcVoltjirc.    ^^   ^^^   ç^^^  j^j^.^j^  ^^j^^.j.    ^^,^,j,    j^.^   ilchors 

trompeurs 
Des  plusvaftcs  dcfleins  les  fombrcs  profon- 
deurs : 

Alticr,  impérieux  ,  mais  fonplc  &  prpvilaire  , 
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Des  Peuples  en  public  il  plaignoic  la  mifcre  , 

Détcftoit  des  impôts  le  fardeau  rigoureux  j 

Le  pauvre  alloitle  voir  &  revenoit  heureux  , 

Souvent  il  prcvenoit  la  timide  indigence  , 

Ses  bienfaits  dans  Paris  annonçoient  fa  pré- 
fènce  : 

Il  fçavoit  captiver  les  Grands  qu'il  haïlToir , 

Terrible  &  fans  retour  alors  qu'il  ofFcnfoit  ; 

Téméraire  en  fes  voeux  ,  fouple  en  fes  arti- 
fices , 

Brillant  par  fes  vertus  &  même  par  fes  vices  ^ 

Connoiirant  les  périls  ,  &  ne  redoutant  rien  , 

Heureux  Guerrier  ,  grand  Prince  ,   &  mau- 
vais Citoven. 

4 

Voilà  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  un 
ciradcrc  bien  frappé ,  continua 
Gélafe  \  il  eft  vrai ,  reprit  Eudoxe , 
tous  les  traits  y  font  marqués  avec 
énergie ,  &:  nous  ne  ferions  pas  à 
plaindre  fi  nos  HilTioriens  nous  don- 
noient  fouvent  des  peintures  fem- 
blables.  Tacite  &  Sallufte  ont  ex- 
celle dans  ce  genre. 

Au  furplus  ,  ajouta-t-il ,  je  ne 
vois  pas  que  l'art  puiiTe  prefcrire 
beaucoup  de  règles  aux  Hiftoricns 
pour  bien  faire  les  portraits  de  leurs 
Pcrfonnages ,  la  réuiîîte  dépend  ici 


m:s 
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de  l'habilctc  naturelle  du  Peintre  ; 
Cependant  pour  ne  rien  oublier  de 
ce  c[ui  pjiit  ctre  utile  ,  dilons  avec 
î.!: flexion  le  huncLix  S.  Evreniond ,  que  l'Au- 
de s    Evrc  fc^j-  iiç  j^->i(-  p.^;,  j^.  contenter  de  nous 

monJ  très  -  ^  .  01 

utile  pour     marquer  en  gros  les  vertus  ex  les 
bien  laire  les  yices  des  homuies  ;  il  doit  encore 

portraits  des  .  .  ,.  ^^ 

grands  hom-  uous  cxprimcr  ccrtaincs  ditteren- 
ces  délicates  qui  varient  des  quali- 
tés, qu'un  efprit  grollîer  prend  pour 
les  mcnics  :  Si  vous  vous  bornez  à 
m'apprcndrc  que  les  Maréchaux  de 
Ranrzau  &c  de  Galïîon  croient  les 
plus  braves  gens  du  monde  ,  vous 
ne  les  ditiinguez  pas  alfcz  ,  6z  par- 
confcquent  vous  ne  les  dilHnguez 
point  :  La  Videur  de  RiVit':^vi  et  oh 
admirable  pour  les  grandes  allions  , 
elle  apufauvcrune  Province  ,  elle  a 
■pu  fmvcr  une  Armée  y  mais  on  eut 
dit  quelle  tenait  an-deffous  d'elle  les 
périls  communs  à  lavoir  ft  non  cha- 
lante  pour  les  petites  (&  fréquentes 
occaftons  où  le  fervice  fe faifoit  :  celle 
de  Gafjion  plus  vive  &  plus  agijfante , 
pouvoit  ctre  utile  à  tous  momcns  ;  il 
n'y  avoic  point  de  jour  (ju\lle  ne  don- 
nât à  nos  Troupes  quelques  avanta- 
ges fur  les  Ennemis  :  Il  ejl  vrai  qu'on 
la  voyoit  moins  libre  fur  le  point  d'une 
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groffe  affaire  :  Ce  Maréchal  fi  nvan- 
turier  pour  les  Partis  ,  fi  brHfqite  a 
iharger  les  arriéres- gardes j  craignoit 
un  engagement  entier,  &■  s'occupait 
de  la  penfée  des  êvénemens  ,  lorfqa'il  * 

falloit  affir  plutôt  que  penfer.  * 

Tous   nos  vices  &  toutes  nos 
vertus ,  ajouta  Eudoxe  ,  font  Tuf- 
ceptiblcs  de  ces  diftcrences  délica- 
tes i  la  cruauté  de  Vitellius  n'étoit     tous  ms 
point  celle  de  Néron  ,  ni  la  fl\2;eire  ^'^"«  ^  ^«"- 

_l      T'      •  11       1        y^        n  •  ^      •«   tes  nos  Ner- 

de  1  rajan  celle  de  Conitantmj  il  tus  ont  JifFe- 
faut  donc  s'attacher  à  démêler  ces  '='""_  ""?-' 
nuances  fubtiles  qui  échappent  aux  îoiicrdoft  * 
yeux  du  Vulgaire  ;  c'eiT:  par-là  que  marquei-  e-. 

■'  r  I  ■  ■         r    xaûemenc 

nous  rerons  des  portraits  qui  rei-  dans  les  por- 
fembleront  à  leurs  originaux  ,  8z  ^raï". 
qu'on  ne  pourra  point  approprier  à 
d'autres  perfonnages. 

Il  me  vient  dans  l'efpritde  vous 
demander  ,  dit  Philinte ,  fi  vous  , 
croyez  que  l'Hiftorien  doive  s'ap- 
pliquer à  exciter  les  pallions ,  Pon- 
tanus  le  prétend,  **  pour  moi  je 
m'imagine  que  c'ell  plutôt-là  le  fait 
d'un  Orateur 

Ou  bien  d'un  Poète  ,  interrompit 

*  S.Evrem.  dlfc.  fur  l'HJft. 

^*  ^4dmiretur,  déprimât  ,  miferetUnr  ,  nt'.ncridcat 
bumanoi  cafm ,  nunt  depleret.  jovian.  Font,  ina.<ru  - 
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Gchifc  i  l;i  Pociic  Sz  l'Eloquence: 
parlent  à  notre  cœur  ,  mais  THil- 
toirc  parle  à  notre  rai  fou. •  celles^ 
là  cherchent  à  captiver  nos  {uôra-- 
ges  en  Hâtant  nos  toibleires ,  &C 
celle-ci  ne  veut  que  nous  inllruire  j 
Je  crois  cependant  qu'un  Ecrivain 
qui  nous  raconte  une  choie  capa- 
ble de  nous  toucher  par  elle-mê- 
me ,  peut  employer  les  couleurs 
qu'il  jugera  propres  à  cet  cfFct. 
Ouï  ,  reprit  Eudoxe  ,  pourvu  que 
i.i.jfffo"îîçn"' ces  couleurs  ne  loicnt  point  tn^p 
peut  exciter  vivcs ,  qu'il  n'y  ait  point  d'excla- 
icspa.rions.  j^^-^^i^i^s  oratoircs ,  &  que  l'émo- 
tion dont  on  veut  nous  frapper , 
naifle  plutôt  du  fonds  de  l'événe- 
ment &c  du  détail  des  particulari- 
tés qu'on  nous  rapporte  ,  que  des 
ornemens  du  dilcoiirs  ^  nous  en 
avons  m\  bel  exemple  dans  Tite- 
Livc ,  lorfqu'il  décrit  la  dellruc- 
tion  de  la  Ville  d'Albc:  Voici  lés 
paroles  autant  que  je  puis  m'en  rcf- 
Ibuvenir. 

On  fit  entrer  des  Troupes  dans  ^l- 

bc  pour  la  détruire  ,  leur  prcfcncc  n'*y 

ca'ifa  point  ce  tipnultCy&  cette  frayeur 

qu'on  voit  régner  dans  les  Villes  pri- 

Jcs  par  force  j  lorfquc  les  murailles 
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ayant  été    abbatuës  oh  la  Citadelle 
enlevée  d'affam  ,  Con  entend  de  tous 
côtés  les  cris  des  Soldats  vainqueurs, 
qui  courent  le  fer  &  la  flamme  à  la 
main  :  c'était  un  fiience  morne  ,   un 
accablement  taciturne ,  un  trouble  qui 
rendait  les   Citoyens  jiupides  ;  leur 
efprit  nepenfoit  plus  ,  ils  ne  fçavoicnt 
ni  ce  qu'ils  dévoient  laifier,  ni  ce  qu  ils 
dévoient  prendre  ;  ils  s'emredeman- 
doient  confeil ,  tantôt  ils  s' arrêtoient 
fur  leurs  portes  3  tantôt  ils  erraient 
dans  leurs  maifons  comme  pour  leur 
dire  un  éternel  adieu:  Les  clameurs  de 
la   Cavalerie  qui  les  prcjfoit  de  s'en 
aller ,  redoublaient  de  marnent  en  mo- 
ment y  déjà  le  fracas  des  toits  qui  tom^ 
baient'  en  ruine  ,  fe  faifoit  entendre 
du  fond  des  quartiers  les  plus  éloignés  , 
&  les  débris   répandaient    un  nuage 
de  poujjîere  :  ^lors  ce   Peuple  mife- 
rable  prend  avec  précipitation  tout  ce 
qu'il  peut  emporter  :  chacun  aban- 
donne fe  s  foyers  &  les  lieux  qui  l'ont 
va  naître  :  ils  partent ,  leurmultiiu- 
de  s'attroupe ,  èr  les  rues  en  font  plei- 
nes :  les  uns  &  les  autres  s'attendrif- 
fent  à  l'afpe5i  des  Compagnons  de  leurs 
difgraces,  &  cette  pitié  mutuelle grof- 
fit  le  cours  de  leurs  larmes  >  La,  don- 
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/curie Ni'  arrachait  de  tcms  en  tcms  des 
Limcnt^nions  lugnbres  ,  &  furtout  au 
fexe  le  plus  foiulc  &  le  plucfcnfiblc  ; 
ih  gémiljoknt  ai  pajsant  dcvard  hurs 
Temples  qui  et  oient  entourés  de  Sol^ 
dats  ,  &  où  leurs  Dieux  dcmcnroicnt 
comme  en  pri fort: Enfin  lorfiquc  tous  les 
Habitans  furent  fortis  ,  les  Romains 
rafercni  les  édifices  publics  &  particu- 
liers ,  on  ne  vit  plus  dans  une  heure  que 
Lipt^cc,&les  décombres  de  cette  fil- 
le, qui  étoiti  ouvrage  de  quatre  fiécles* 
Cette  delcriprion  ,  continua  Eu- 
doxc,  ell  fore  pathétique;  mais  vous 
remarquerez  que  li  elle  touche  le 
cœur,  c'ell  leulcmentpar  le  moyen 
des  circonllances  rapportées  ;  l'Au- 
teur ne  paroîr  longer  qu'à  nous  don- 
nerdes  hiits,^  nous  rendre  compte 
detous  Icsmouvemcns  des  Albains; 
on  ne  diroit  pas  qu'il  vife  à  exciter 
la  compallîon.C'ell-là  l'unique  (en- 
tier que  l'Hillorien  doit  fuivrc  en 
pareille  conjonclurc;  s'il  enlumi- 
noit  (on  difanirs,  s'il  y  mcloitdes 
tlcursdeRhétoriqiie,on  lui  en  (cau- 


roit  mauvais  j;re. 


*  Uj^tnv.ci  tlctndc  duH.t  'aU  Jiinciiii.ii»  urhott  , 
tf'i.r  r.hi  nilr>*vcrt  portai  ,  non  qiililem  fini  lumi-ltiti 
illt  ntc  p,tvor  ,  ^ralif  (J^'t.tfUm  cffe  utbium  fi^Ul  , 
Crc. 
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J'entends  ,  interrompit  Gélaie  ; 
mais  quand  faut-il  que  l'Hillorieii 
excite  la  compafiion  ?  Cela  ne  lui 
eil  permis ,  répliqua  Eudoxe  ,  que  ^      ,,,„.^ 
quand  il  raconte  quelque  grajL'sde  tolien  doit 
calamité  publique,  ou  bien  les  mal-  "citer  la 
heurs  cl  un  perionnage  lUultre  & 
digne  de  nous  intéreiTer.  Un  Au- 
teur qui  voudroit  nous  faire  pleu- 
rer continuellement, &  pouf  des  fu- 
jets  qui  n'en  vaudroicnt  pas  la  pei- 
ne ,  le  rendroit  ridicule. 

Nous  ne  parlons  point  des  Sen- 
tences ,  dit  Philintc ,  je  les  aime 
dans  l'Hiftoire ,  &c  je  crois  qu'el- 
les contribuent  à  fon  utilité  :  Vous 
avez  rai  fon ,  reprit  Eudoxe  ,  mais 
elles  ont  befoin  de  pluiieurs  préro- 
gatives ;  il  faut  quelles  foient  cour- 
tes ,  nobles  ,  délicates ,  &:  naturel- 
lement tirées  du  fonds  même  de  la 
matière  qu'on  traite  :  fans  cela  el- 
I  les  font  languir  l'Ouvrage  &  ne 
rornent  point. 

Les  Sentences  ,  ajouta-t-il ,  doi- 
vent être  courtes  par  les  mêmes  rai- 
fons  que  nous  avons  rapportées 
pour  montrer  que  le  jugement  de 
l'Hiftorien  eft  dcfeétucux  ,  quand 
il  traîne  en  longueur.  Un  Ecrivain 
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,    r         ciui  moralilc  toujours, Ôc  qui  cnrafîe 

les  Scntcn-     1         .  ,-  '   ,'  i 

ccsdoivciu  maxmic  lur  maxuiic  ,  ne  manque 
ctre  comtes  j-^iniais  dc  nous  dcpLiircjil  n'en  taut 
qu'une  à  la  fois  pourvu  qu'elle  loit 
Lionne  &:  point  duroutli  elles  font 
niauvaifes  :  Celles  de  Taeite  &  de 
Sallurte  font  admirables ,  elles  ren- 
ferment un  grand  fens  en  peu  de 
paroles  ,  ôc  c'cft  précifement  ce 
que  les  Latins  appellent  des  Seu' 
îinccs  qui  frappent  comme  un  écUiry  * 
cr  des  luviurcs  qui  reUvcm  la  beauté 
du  d'.fcours.  *  * 

Elles  doivent  être  nobles  &:  dé- 
licates ;  une  Sentence  froide  ik:  tri- 
viale déshonore  l'Hillorien  ,  &:  ré- 
volte le  Ledeur:  Si  Tacite  nous  di- 
iiics  doi-    loit  :  Les  hommes  'ont  natnrellemcnt 
vent  ttrcno-  pjry^ts  ;  ccitc  m.Lxime  u'aurc^it  au- 
Cites,  cune  dii;nue  ,  parce  qu  elle  lent  le 

proverbe  rebattu, cn:  qu'elle  ne  nous 
apprend  rien  de  nouveau  ;  mais 
quand  il  nous  dit  que  les  hommes 
ont  plus  de  penchant  à  punir  les  in- 
jures ,  qn\î  rècompcnfer  les  ùi(nfairs, 
parce  que  la  ri  connoiff^nce  (Jl  un  far- 
deau pour  eux  ,  an  Ulu  qu'ils  trouvent 

*  Vibrjiu.j  S.  ment  ns.  Pe/rn,  nrhit.  S^iyr. 

du 
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iit  profit  à  fe  venger.  *  Cela  n'eit 
point  d'un  goût  populaire ,  6c  nous 
Içavons  bon  gré  a  l'Auteur  qui  nous 
développe  il  finement  la  fource  d'u- 
ne des  plus  grandes  foiblelîcs  du 
eœur  humain. 

Enfin  il  faut  que  les  Sentences 
foient  propres  à  la  matière  qu'on 
traite,  c'ell  ce  qiie  Petrone^cpi  étoit  Le-  semen- 
unconnoifleur  délicat  &:  judicieux,  ^"e  p^^pres 
recommande  aux  Ecrivains.*  y^yons  à  1.1  matière 
foin,  dit-il ,  que  les  Sentences  ne  tran-  'l"  "^^  "'' 
chent  pas  trop  au-deffus  du  corps  de  la 
narration^  mais  quelles  y  brillent  d'u- 
ne couleur  ^ui  convienne  au  fonds  de 
l'étojfe.  t  En  un  mot ,  une  Senten- 
ce n'eft  jamais  bien  placécjlorfqu'il 
paroît  que  notre  fujet  ne  nous  l'a 
point  fournie  naturellement  ,   &: 
que  nous  nous  fommes  donnés  la 
torture   pour  l'enchaffer  dans  nos 
difcours  ;  toutes  les  beautés  qu'elle 
aura  d'ailleurs,  ne  la  fauveront  pas , 
&  les  Ledeurs  fenfés  diront  à  l'Hif- 
torien  : 

Quelle  aveugle  fureur  te  guide  ? 

*  Proclivi'us  eft  injuria  quàm  bencfîcio  viccm 
cxolvere  ,  quia  gracia  oneri  ,  ulcio  in  quïftu  habc- 
tur.  Hifl.  Lib.  IV. 

t   Curandum  efl  ne  Sentcntis  ,  &:c.  £i;>»ei/^,  m 
Satyr.  Pttr.  ^rb. 

Tome  /.  O 
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PourCjUCi  Ac  la  narure   enfreindre  ainfi  Ic5 
Loix  ? 

Tu  peins  les  Sangliers  fur  la  plaine  liquitlc  , 

Tu  mers  les  Dauphins  dans  les  bois.  * 

Tacite  nous  reprc fente  les  Sol-v 
dats  d'Othon  ,  qui  rcxhortcnt  à  ne 
Te  point  décourager  après  la  mal- 
hcureufc  bataille  de  Bedriac  ;  ils 
lui  difent  t^uil  y  a  plus  de  grandeur 
d\i7ne  a  JoiUenir  les  advtrfités  qu'à 
s 'in  délivnr  par  la  mort  ,  que  les 
gens  de  cœur  tiennent  bon  contre  la 
mauvaife  fortune  ,  &  que  la  frayeur 
feule  jette  les  lâches  dans  le  defcf- 
poir.  f 

Voilà  ,  pour  fui  vit  Eudoxc  ,  des 
Sentences  qui  naillent  du  fujet;  mais 
ii  l'Auteur  eut  fait  dire  aux  mêmes 
Soldats  ,  la  vrai.e  grandeur  d'ame 
confifle  autant  à  vaincre  la  volupté , 
qu'à  triompher  des  Guerriers  les  plus 
intrépides  -,  t  ç'auroit  été  une  dilpa- 


*  Dclphinum  appingis  ,  &c.  fjor.ti.  tic  ^rt. 
Poci. 

C  Majore  itiiinio  lolir,tri  uil-itrj.i  ,  quan  rrltnqni  : 
forict  C  ll'tnuvs  etiam  ccniru  foriuiiiini  iiipfftre  fnci, 
timid-)\  (J"  »;;f  «i->^oi  /id  delfcr/tticiicm  jormiaiiic  j)ro(>c-' 
rare. Corn.  Tic    Uill   Lib.  ii. 

t  For. Il  ift  hon  l.iiilum  l)<.jlin*>i  heUalorvm  y  fed Û" 
xol:<yt,itimi  viHor.  Siob.  Icim,  xvii.  ex  Dcnioc, 
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Tatc  ridicule ,  quoique  dans  le  fonds 
la  maxime  foie  belle. 

Puifqu'ileft  fi  néceflaire  de  bien  où  l'on  Jo; 
placer  les  Sentences ,  interrompit  s^uencss* 
Philinte ,  vous  nous  marquerez  fans 
doute  dans  quels  endroits  de  iPIif- 
toire  elles  peuvent  fe  montrer  avec 
honneur  ;  n'en  mettez  ,  reprit  Eu- 
doxe  j  ni  dans  les  defcriptions  des 
lieux  ,  ni  dans  le  récit  des  adions 
vives  ,  ou  votre  plume  pour  fécon- 
der l'impatience  du  Ledeur  ,  doit 
courir  rapidement  j  mais  lorfque 
vous  faites  parler  un  grand  Perfon- 
aiage  ,  foit  qu'il  harangue  fes  Trou- 
pes ,  foit  qu'il  délibère  dans  le  Con- 
feil  ,  ou  qu'il  appaife  un  Peuple 
mutiné ,  vous  pouvez  &c  même  vous 
devez  lui  mettre  des  Sentences 
dans  la  bouche  pour  confirmer  ce 
qu'il  dit  :  Tacite  en  ufe  de  la  ibrte 
à  l'égard  d'Othon  ,  qui  preife  les 
Romains  de  fècouer  le  joug  de 
Galba ,  &c  qui  finit  Ion  exhortation 
par  cette  n\2x\n\Q.  :  Il  ne  faut  j  imais 
temporifer  dans  un  projet  qui  ne  pi  ut 

I    obtenir  des  éloges  qu\'iprèsfon  accom- 

;   plijfement.  * 

*  VilU'.s  cuKcIalioni  lociti  ef}  in  corjil'to  ,  a  l'd  titm 
foiejl  léUiiUri  nifi ^eruBum,  Corn.Tacit.  H.ix.  Lib.  i, 

O  i; 
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L'Hiftoricn  peut  encore  inférer 
des  Sentences  dans  les  )ut;enicns 
qu'il  tait  iiir  la  conduite  des  Hom- 
mes illulhes  ■■>  c'ell  le  vrai  moyen 
d'appuyer  Ion  opinion  iSc  d'en  con- 
vaincre les  Lecteurs. 

Mettons  ici ,  ajouta  Eudoxc  ,  un 
petit  article  fur  les  tranfitions  de 
l'Hirtoire ,  elles  en  méritent  bien 
la  peine  ,  elles  paroillent  de  peu 
d  importance  ,  à  ne  les  conliderer 
que  du  premier  coup  d'cril  ,  ce- 
pendant il  ell  certain  qu'elles  de- 
mandent beaucoup  d'adrelle  ,  c?c 
qu'elles  jettent  une  clarté  intînic 
dans  la  narration, 
cequfc'cfi  On  appcUc  traufitiou  hill:orie|uc 
quci.in.inii  le  paHaiTe  d'uuc  matière  à  une  au- 

lion    hiltorj-        '  ^  i       i-  ,^  n 

que.  tte  ;  par  exemple  a  une  duerre  allu- 

mée dans  l'iîurope  aux  exploits  des 
Portui^ais  dans  les  Indes  Orienta- 
les  i  un  pallage  de  cette  nature  ne 
fc  fait  pas  d'un  plein  faut ,  on  doit 
marcher  fur  un  pont ,  ce  pont  n'ell 
autre  choie  qu'une  lormule  de  p,u'(v 
les  qui  rapprcK'hent ,  (S:  qui  uniifent 
les  matières  léparces  :  Suppolons 
que  je  vienne  de  décrire  la  bataille 
de  Cannes ,  raconterai-je  (ans  au- 
CLUi    préambule   que  Rome  tomba 
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dans  une  conjlcrnation  affreufe  ?  Ce 
changement  de  Tcene  eft  trop  fiibit , 
le  Ledeur  ne  s'y  plairoit  pas ,  je  m'y 
prendrai  donc  d'une  façon  plus  dou- 
ce, &:  je  dirai  ;  cttte  yndheureufe  nou- 
velle fut  bien-îot  divulguée  dans  Ro- 
me ,  l'affli&ion  &  la  terreur  s'empa" 
rerent  de  l'efprit  du  Peuple  ,  le  Sénat 
lui-même  tâchait  inutilement  de  dijfi- 
mulerfes  inquiétudes  ,  (y-c. 

Dans  cet  exemple ,  continua  Eu- 
doxe  ,  vpus  voyez  que  la  première 
phrafe  forme  une  liaifon  naturelle 
qui  m'autorife  à  pafler  d'une  ma- 
tière à  l'autre-,  mon  Ledeur  étoit 
avec  moi  dans  la  plaine  de  Can- 
nes ,  je  le  tranfporte  dans  un  Pais 
éloigné  ,  il  ne  s'en  étonne  point ,  il 
n'en  murmure  pas  ,  la  tranfition 
lui  fait  faire  le  voyage  fans  delagré- 
ment. 

On  doit  avoir  foin  de  varier  les    'i  faut  va- 
tranfition^le  plus  qu'il  eit  poffible  ;  t'J^'"^' 
car  il  on  les  faifoit  toutes  fur  un  leur  donner 
même  modèle  ,  cela  produiroit  une  a^^ï^fimpi- 
efpece  de  monotonie  fort  ennuyeii-  cité. 
|fe ,  &c  l'on  auroit  fiijet  d'acculer  la 
ftcrilitc  de  l'Auteur.  11  faut  encore 
qu'elles  foient  fniiples  &:fansem- 
hafe  ,  rien  ne  feroit  plus  ridicule 

O  iij 
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que  d'y  e.nploycr  de  grands  mots 
6c  des  cxprellions  brillantes  ;  re- 
gardons les  tranlitions  de  l'Hilloi- 
re  ,  conime  la  love  qu'on  prend 
pour  coudre  une  rooe  à  londs  d'or, 
cette  fove  n'ell  pas  aulîi  préeieufe 
que  l'étofFe  dont  elle  alfenible  les 
parties. 

Les  formules  des  tranfitions  ufi- 
tces  chez  les  Grecs  6c  les  Latins , 
interrompit  Gélafe  ,  me  paroilîcnt 
peu  variées ,  cell  prefquc  touiours 
la  n^cme  tournure  \  ils  vous  dilcnt  : 
rendant  que  ces  chofcs  fc  paffoierit 
en  Itdic  ;  pendant  quon  faifoit  Li 
guerre  dans  l yJlUmagnc^&c. ou  bien, 
fur  CCS  entrefaites  ,  d  ms  ce  tcms-là  , 
&c.  *  Je  vous  avouerai  qu  ils  ne  me 
contentent  point  lur  cet  article  : 
Ni  moi  now  plus ,  ajouta  Philinte  , 
nous  avons  plulicurs  Auteurs  Fran- 
çois qui  ont  bien  mieux  entendu 
l'art  des  tranlitions  -,  tel  ell  le  Perc 
Bouhours  dans  (on  Hilloirede  Pier- 

*  Dum  /'X:  ccrw.îur  in  Ittliâ  Dum  fie 
ItcUatur  ad  RmUMm  ,  O'c  vcl  cii.lin  :  inicrim, 
i-Jf/em  litcb.ts  ,  &c.  Mf7«£i) ,  vcl  rf.t  àuli.ç 
tl,^fX{  :  vcl  K*iu  t*»  u'jIoj  y,:i^c  ,  f.  /  «i**  •  ""- 
lut  ir;xlT.ti'«f  ,  5;c.  Tir.  Liv.Ta.it.  Hc- 
xotlui.  DioiX.  <Sc  alii  la/Iiiu. 
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re  d'Aubuffbn  Grand-Marcrc  de 
Rhodes  ,  &:  le  Père  Daniel  dans 
celle  de  France. 

Vous  n'avez  pas  tout-à-fait  tort , 
reprit  Eudoxe  ,  de  reprocher  là- 
deiïlis  quelque  fterilité  aux  An- 
ciens ,  on  diroit  qu'ils  regardoient 
les  tranlitions-  comme  des  baga- 
telles indignes  d'eux  -y  ne  les  imi- 
tons point  en  cela  ,  &  fongeons 
toujours  qu'une  tachcjfi  petite  qu'el- 
le puifle  être  ,  déroge  à  la  perfec- 
tion d'un  beau  tableau. 

Pendant  que  je  m'en  fouviens  , 
dit   Philinte ,  je  vous  prie  ,  mon 
cher  Eudoxe  ,  d'examiner  un  peu 
les  fentimens  de  François  Patrice 
èc  de  Paul  Béni  ,  qui  prétendent 
qu'on  ne   doit  jamais  inférer  des 
Harangues  dans  le  corps  de  l'Hif- 
toire.  Les  raifons  qu'ils   apportent 
pour  juftifier  leur  idée  ,  font  que 
pareils  difcours  interrompent  le  fil 
de  la  narration  ,  &  la  rendent  en- 
nuyeufe  :  D'ailleurs  cela  fent  le     objeafoaj 
menfonge  à  pleine  bouche  ,  car  Jes^^Hn!!?' 
eft-il  vrai-femblablc  que  les  Ce-  g^ies  dans 
fars   ,   les  Scipions  ,  les  Charle-  i'^'^°  '^'^• 
magnes  ayent  dit  tout  ce  que  cer- 
tains Auteurs  leur  font  dire  ?  Ces 

O  iiij 
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grands  Hommes  avoient-ils  fan^ 
celle  auprès  d'eux  dans  les  Armées , 
dans  le  Sénat  <k:  dans  leurs  délibé- 
rations les  plus  fecrettes  un  Gref- 
fier qui  eût  foin  d'écrire  leurs  pa- 
roles ?  Quand  même  par  un  excès 
d'amour  propre  &c  de  vaine  gloire  , 
ils  auroient  ufé  d'une  précaution  il 
ridicule  j  les  Hilloriens  n'en  fc- 
roicnt  guère  plus  exenus  d'infidé- 
lité, puiiqu'ils  nous  répètent  rare- 
ment les  termes  ciont  leurs  Héros 
fc  font  fervis. 

Par  exemple  ,  continua  Philin- 
tc ,  Tite-Live  introduit  fur  la  fcenc 
Romnlus ,  le  vieil  Horace  ,  Bru- 
tus  &c  Caniille  ,  &c  leur  Bit  parler 
\m  langage  aulli  pur ,  aulli  coulant 
que  la  belle  Latinité  de  Virgile  t^ 
de  Ciceron-,  cependant  il  cil  cer- 
tain que  les  premiers  cntans  de  Ro- 
me ne  s'exprimoient  pas  avec  tant 
de  délicatclfe  ,  leur  llilc  étoit  rude 
&:  barbare  ,  ôc  s'il  rcflembloit  en 
quelque  choie  à  celui  qui  tiorilîoit 
Ions   l'Empire    d'Augulte  ,  c'étoit 
comme  le  jargon  ,  qui  fut  en  vogue 
à  la  Cour  de  Chiluebert,  reném-- 
blc  au  François  dont  nous  nous  1er- 
vons  prelentcment. 
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Voilà,  répondit  Eudoxe,  toutes 
les  raifons  de  François  Patrice  &:  de 
Paul  Béni ,  pour  interdire  à  l'His- 
toire l'ufage  des  Harangues  ;  mais 
en  vérité  il  ne  faut  pas  avoir  des 
yeux  bien  perçans  pour  démêler 
le  faux  d'un  fbphifme  fi  grolïier. 

Les  Harangues  jettent  un  éclat  Réponfeaux 
merveilleux  dans  l'Hiftoire  ,  elles  °^''^'°'" 

.,  ^  1  '        1  1      contre  1  ii(a- 

contribuent  a  nous  développer  le  ge  des  Ha- 
caraélere  des  grands  Hommes ,  les  '^'ig^es. 
mœurs  des  Peuples ,  &:  la  conftitu- 
tion  des  Empires  ;  nous  avons  dit 
dans  l'Entretien  précèdent  qu'a- 
vant de  raconter  les  faits ,  on  de- 
voit  en  rapporter  les  caufes  :  Or  les 
Harangues  tiennent  quelquefois  un 
rang  confiderable  entre  les  caufes 
des  événemens  les  plus  fameux ,  Force  de 
l'éloquence  a  fauve  des  Etats  qui  ^'éloquence. 
menacoient  de  tomber  en  ruine , 
elle  en  a  bouleverfé  d'autres  qui 
paroiflbient  au-de0iis  des  révolu- 
tions :  Rien  ne  lui  réfifte  ,  ellefcait 
amollir  les  cœurs  les  plus  durs  Se 
les  plus  féroces  ^  c'eft  pour  cela  que 
les  anciens  Poètes  ont  écrit  que  la 
voix  d'Orphée  attiroit  non-ieule- 
ment  les  animaux  ,  mais  encore 
les  rochers  Se  les  arbres ,  &  c'eft 
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auflî  ce  qui  a  fait  dire  au  jeune 

Venin. 

L'éloquence  triomphe  ,   &  g^g^c    tous    les 
cœurs , 

Elle  jnfpirc  au  Soldat  un  gcncreux  courage  , 

D'un  Peuple  furieux  elle  appaifc  la  rage, 

Rien  ne  peut  réhfter  à  ics    cliaimcs  vain- 
queurs. * 

les  Haran-      Oii  noiTS  dit ,  Continua  Kudoxc  , 
gués  ne  do:-  ^^^  j^^  Haraoc^ucs  rompent  ie  fil  de 

vent   être    ni     1  .         01  /- 

froides ,  ni    IHiltoire  OC  la  rendent  ennuycule  ; 
r^io"f'"'cela  ellvrai  lorlqu'elles  lontfroi- 

m  trop  tre-       ,  1  P   , 

ti_ucnte$,       des ,  OU  trop  longucs ,  OU  trop  rre- 
qucntes  -,  mais  des  qu'elles  n'auront 
aucun  de  ces  trois  défauts ,  je  main- 
tiens quelles  embelhront  la  narra- 
tion au  lieu  de  la  gâter ,  ôc  là-def- 
fus  je  m'en  rapporte  aux  gens  de 
goût  qui  11  lent  toujours  avec  plailir 
celles  d4)nt  les  plus  célèbres  Au- 
teurs tant  anciens  que    modernes 
ont^nrichi  levu-s  Ouvra^rcs.  Oter 
à  Tice-Live ,  à  Sallulle  ,  a  Héro- 
dote les  Harangiics  qu'ils  mettent 
dans  la  bouche  des  iirands  Hom- 
mes  ,  c'eil  ùter  à  une  Dame  les  or- 

•  Ni'  txîi  difSulc,  &.C.  IJii^J.  Ttrr.  P»tm.  lil.  ki. 


Littéraires  et  Galans.  325 
ncmcns  modeftes  &:  nobles ,  dont 
elle  fe  pare  avec  décence. 

On  ajoute  que  les  Rois  &c  les  au- 
tres Peribnnages  iliuftres  n'ont  pas 
lans  ceffe  à  côté  d'eux  un  Greffier 
pour  écrire  leurs  dilcours ,  &  de-là 
on  infère  que  l'Auteur  ,  qui  les  fait 
parler  ,  blellè  la  lidélité  de  l'Hif- 
toire  ,  parce  que  les  Harangues 
qu'il  leur  attribue  ,  proviennent  de 
Ion  imagination.  Cette  difficulté  n'a 
rien  de  iblide. 

Suppoibns  que  j'aye  lu  dans 
quelque  Chronique  ancienne  que 
Meroùée  ,  Aetius  &:  Théodoric  ha- 
ranguèrent chacun  leurs  Troupes 
avant  que  d'en  venir  aux  mains 
contre  Attila  dans  les  plaines  de 
Chaalons  ou  de  Soulogne.  [  Car 
on  ne  fçait  pas  bien  encore  dans 
lequel  de  ces  deux  endroits  Rit 
donnée  cette  fameuie  Bataille.  *  j 

Ne  trouvant  point  dans  mes  Mé- 
moires les  Harangues  de  ces  trois 
Guerriers,  j'examinerai  quel  étoit 

*  Les  uns  veulent  qne  ce  foir  incampii  Caulau- 
Tlicis  ,  dans  1-!  fliine  de  Ch.ialo.u   en   Chamji^gne  ; 
les  autres  piétendsnt  que  ce  fut  in  campis   Seralau- 
nicis  ,  dans  la  Sonli,^.  f  ayprèi  .i'Orleiins.  La  dernière, 
opinion  paroît  la  plus  probable. 

Ov) 
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leur  caradere  ,  dans  quelle  con^ 
Qiielicsat-  jondurc  ils  le  ti'ouvoient  ,qucl  ctoit 

tem  ons  doit  '  '     ■       ^     ,      -kt      ■  -^      i  ! 

avoir  un  i^if-  le  geiiic  clc  u  Natioii ,  que  chacim 
*"^'f">  l'?'^'- d'eux  vovoit  rangée  autour  de  fes 

qu'il  nttriDiic    ,  01  ■        -i 

des  lîaran-  drapcaux  ,  CsZ  quels  ennemis  ils 
gués  aux      avoicut  à  combattrc  ;  enfuite   me 

r.ranJs  Hom-      /    1  r  1      r  • 

mes.  réglant  lur  toutes   ces   choies  ,  je 

les  ferai  parler  comme  il  me  pa- 
roîtra  vrai  femblable  qu'ils  ont  par- 
lé dans  cette  occalion  ,  cela  ne  nuit 
point  à  la  fidélité  de  l'Hilloire  , 
puifque  l'événement  n'en  Touftie 
aucune  atteinte. 
Dans  quelles  Nc  conclucz  pourtant  pas  de-là 
o.caii  ns      q^e   i'autorifc  un  Ecrivain  à  faire 

l'on  doit    a:-    ^  '  ,       ,  , 

bucr  des  Hr-  cn  toute  rcucontre  parler  les  grands 
langues  aux-  Hommcs  fuivaut  fon  iroût  &  fcs 
mes.  propres  lumières  ,  il  ne  don  pren- 

dre cette  liberté  que  quand  il  fçait 
qu'ils  ont  parle  etlédivement  ,  on 
du  moins  quand  il  voit  que  la  fi- 
tuation  l'exige ,  &  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  qu'ils  ont  prononce  un  dil- 
cours  approchant  de  celui  qu  il  leur 
attribue. 

Je  trouve  cette  régie  fort  judi- 
cieule  dit  Cîelalé  i  Tite-Live  ,  félon 
toute  apparence  ,  n'avoir  pas  des 
Mémoires  qui  lui  rapportalfent  fi- 
dèlement ôc  mot  pour  mot  les  dil- 
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cours  que  Vctturie  &  Volumnie  , 
lune  temme  &  l'autre  Mcre  de 
Coriolan  ,  tinrent  à  ce  Guerrier 
poiu-  1  empêcher  de  faccager  P.o- 
me  -y  mais  l'Auteur  Tçavoic  qu'elles 
étoient  forties  de  la  Ville  dans  le 
deflein  de  l'appaifer  ,  3z  qu'elles 
Y  réuflîreiit  ;  il  voyoit  qu'un  fuccès 
Il  beau  ne  pouvoit  qu'être  le  fruit 
de  l'attendriflement  qu'elles  avoient 
excité  dans  le  cœur  du  Rebelle , 
&:  il  avoit  lieu  de  croire  qu'elles, 
ne  s'étoient  pas  bornées  a  faire 
parler  leurs  foupirs  &c  leurs  larmes.. 
Ainfi  c'eft  avec  raiion  qu'il  leur 
met  dans  la  bouche  une  Harangue 
où  la  nature  &c  l'amour  dcployent 
tous  leurs  mouvemens  les  plus  vifs 
&c  les  plus  capables  de  fléchir  un  ef- 
prit  irrité» 

Je  vois  avec  beaucoup  de  plaifir , 
reprit  Eudoxe  ,  que  vous  failïflcz  le 
vrai  dans  tout  fon  jour.  Ajoutons  jamais ihîa- 
que  s'il  eft  permis  à  l'Hirtoricn  d'at-  .'"^■'ennaoït 

.».,.,    i  ,     imputer  de 

tribuer  des  Harangues  aux  grands  bons  mots 
Hommes ,  il  ne  doit  jamais  leur  im-  ^"'^  ^^-''"^'^ 

Il  '  ,  Hommes. 

puter  de  bons  mots ,  parce  qu  au- 
cune fituation  n'a  pu  les  mettre 
dans  la  nécefîîté  d'en  dire.  Nous  li- 
fons  par  exemple ,  que  la  Princefle 
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Julie  fille  d  Angullc  le  prclenta  une 
fois  dcviint  lui  tous  un  habilleuicnt 
fore  coquet  ;  il  témoigna  que  cela 
n'ctoit  point  de  Ion  gour.  Le  len- 
demain elle  le  mit  d'une  ï\\con  plus 
modcilc  i  l'Empereur  en  Fut  char- 
mé :  Voilà  ,  lui  dit-il ,  l'air  tjHÏ  con- 
vient  à  une  perjomie  de  votre  rang. 
Seigneur  ,  répondit  Julie  ,  ]e  me  fuis 
■p. née  aiijourcfijiii  pour  les  yeux  de 
mon  Père  ;  hier  cétoit  pour  ceux  de 
mor:  époux.  * 

Si  nous  ne  fçavions  pas  cette  ré- 
ponfc ,  qui  lent  lurbanité  Romai- 
ne ,  pourluivit  Eudoxe  ,  &:  li  au- 
cun Ecrivain  ne  nous  l'attelloit  , 
nous  ferions  mal  de  1  inventer ,  &: 
plus  mal  encore  de  la  mettre  dans 
l'Hiltoire  de  Julie  ;  c'ert  précife- 
ment  en  pareil  cas  qu'il  nous  ell  dé- 
fendu de  faire  parler  les  grands 
Pcrionnages  au  gré  de  notre  ca- 
price. 

Mais  achevons  d'examiner  l'ob- 
jection de  François  Patrice  ^  de 
Paul  Béni  contre  les  Haraniiues  : 
Us  trouvent  que  l'Hillorien  tombe 
dans  une  e(pece  d'infidélité  en  ne 

•   Ho  'if  me  palrii  oritlu  oriidii  ;  Ixri  viri.   M*» 
«rob.  Sat.  I.il'.  II.  c.ip.  V. 
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répétant  pas  les  propres  mots  dont 
le  font  fcrvis  les  grands  Hommes 
qui  parlent  dans  fon  Ouvrage  : 
Peut-on  imaginer  rien  de  plus  fri- 
vole? 

La  vérité  de  l'Hiltoire  ne  gît  pas 
dans  les  termes  y  elle  eft  attachée 
au  récit  des  faits ,  au  détail  des  pen- 
fées  ,  il  n'importe  en  quelle  Lan- 
gue. Lorfque  j'écris  en  François,  les  Hom,rS^"  *^ 
Grecs  &  les  Romains  doivent  par-  do.vent  par. 
îer  bon  François  dans  mon  Livre  ,  Hiftoïes  oh- 
à  plus  forte  raifon  donnerai-je  le  v^nt  le  ftyic 
iHle  de  notre  fiécle   à  nos  Fîeros  f^ous  vTvoii°" 
du  tems  jadis  ;  Charles  Martel  ha- 
ranguera chez  moi  comme  les  Con- 
dés ,   les  Turennes  &  les  Villars 
fous  Louis  XIV.  Quelle  bigarrure 
ne  feroit-ce  pas  ,  fi  la  diébion  d'au- 
jourd'hui  le  trouvoit  mêlée  dans  un 
Ouvrage  férieux  avec  des  difcours 
Gaulois  î  Tite-Live  a  très-bien  fait 
de  mettre  dans  la  bouche  des  pre- 
miers Romains  la  belle  Latinité  de 
la  Cour  d'Augufte  ,  &  il  y  auroit  du 
ridicule  à  croire  feulement   qu'il 
pouvoit  s'en  difpenfer.  '    ' 

J'ai  pourtant  remarqué  ,  ditPhi- 
linte  ,  que  le  Père  Daniel  qui  étoit 
un  grand  Makre  en  fait  d'Hiftoire  ^ 
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a  pris  plailir  d'infcrcr  quelquefois 
de  vieilles  phrafes  dans  la  ileune  : 
Par  exemple  ,  je  me  fouviens  qu'a- 
près avoir  raconté  ladchiitc  ëc  la 
mort  de  Charles  le  Belliqueux  Duc 
de  Bourgogne  ,  il  dit  que  le  corps 
de  ce  Prince  Rit  porté  dans  la  Ville 
de  Nancy  ,  ck  que  René  Duc  de 
Lorraine  lui  prit  la  niaui  en  pronon- 
çant ces  paroles  :  Mon  Couhn^  Dieu 
ait  vo  afhC  j  ^ous  nous  avcrfuit  prou 
de  maux.  *  Voilà  du  hanc  Gau- 
lois li  jamais  il  en  fut  ,  6c  ce- 
pendant l'Ouvrage  clT:  écrit  avec 
toute  la  politeflc  &c  la  pureté  de 
ftile  qu'on  peut  louhaiter  dans  no- 
tre liecle. 
onpiiucc-  L'agrcable  naïveté  du  Gaulois, 
pcnJ.int  met-  répondit  Eudoxe  ,  peut  faire  nalVer 

tic  de  tcms      ,    '       ,  r      ,  \        r 

en  tcms  quel- uans  la  narration  quck]ucs  pnrales 
'!""  "1^'^J '''^  de  cette  efnece  ,  leur  air  antique 

Vieux  Ihlc  ,    ,    I  '  ,    ,,         .-   .' 

dans   la  bou- nous    puHt  ,    pOUl'VU    qU  CllCS  loiCUt 

chc  Jcs       courtes  •■,  mais  fi  c'étoit    des   Ha- 
mci,  tangues  qui  tinllent  deux  ou  trois 

pages  ,  vous  fentiriez  que  vos  oreil- 
les s'en  offcnleroient  bien-tôt. 

Meilleurs ,  dit  (ielal'e  ,  vous  per- 
de/, le  tems  en  bagatelles ,  on  con- 
vient que  l'Hilloire  iouflre  les  lia. 

♦  l'.Dai).  inLud.XI. 
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rangues ,  Patrice  &c  Paul  Béni  font, 
fi  vous  le  voulez,  des  rêveurs. Conx- 
me  tu  parles  des  Dieux  avec  irrévé- 
rence ,  reprit  Eudoxe ,  c'étoit  des 
gens  fort  habiles  ,  mais  qui  pou- 
voient  fe  tromper  dans  leurs  opi- 
nions ;  voyons  un  peu  à  quoi 
tend  ton  préambule  :  A  te  deman- 
der ,  pourfuivit  Gélafe  ,  deux  cho- 
fes  qui  me  paroifTent  plus  impor- 
tantes que  tes  diiïèrtations  contre 
François  Patrice  ■■,  quand  &  com- 
ment faut-il  faire  des  Harangues  î 
C'eft-là  le  point. 

Tu  fçais  amener  tes  queftioiis 
d'une  façon  admirable ,  dit  Eudo- 
xe en  riant  ,  j'ai  déjà  infinué  que 
les  Harangues  ne  doivent  être  ni 
trop  fréquentes ,  ni  trop  longues. 

Lorft]u'elles  ont  ces  deux  dé- 
fauts ,  continua-t-il ,  une  langueur 
mortelle  s'empare  de  la  narration  , 
les  Lcdeurs  les  moins  dégoûtés 
ne  fçauroient  y  tenir ,  on  diroit  que 
l'Ecrivain  a  compofé  l'Hiftoire  ex- 
près pour  les  Harangues ,  &:  non 
pas  les  Harangues  pour  l'Hiftoire^ 
En  ufer  de  la  forte  ,  c^ejî  fdire  du 
cafnel  fon  capital ,  &  du  capital  f on 
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Cijfuel,  "*  ainlî  que  l'a  remarque  Dio- 
dorc  de  Sicile^ 

11  faut  donc  que  les  Harangues 

foient  clairfcmécs  dans  l'Hirtoire  ,     ) 

&z  qu'elles    ne    s'y  montrent  que 

n  ne  faut  quand  l'occalion  l'exige.  On  peut 

fliettre  des    en  mettrc  dans  les  Aflcmblées  où 

Harangues       ,,  r      irT  •  /^  ' 

que  dans  les  1  c>n  propoie  difrcrens  avis ,  un  Ge- 
cn.irotioù    néral  peut  encoinMi;er  les  Soldats 

la      fini.uion  r        ^■  r  ""i  vi 

donne  le  P^i"  le^^  dilcours  ,  un  iiomme  d  hon- 
tems  de  par-  neur  peut  appaifet  par  les  (iens  une 
popuiace  qui  fe  mutine ,  les  Am- 
bafllidcurs  parlent  aux  Princes ,  &: 
les  Princes  leur  répondent ,  tout  ce- 
la eft  dans  l'ordre. 

Mais  cependant  il  y  a  telle  de  ces 

mêmes  conjondures  où  les  Haran- 

jamaisdans  fcroicnt  dcplacces  ■■,  un  Géné- 

Ics  adions       ^  ,        ^  '      i  •        i 

qui  ne  laif-    tal   Cil   attaquc  de  nuit  dans   Ion 
fcnt  pas  le    Co^j-j-jp       i(>5  cnncmis  le  furnren- 

tcms    de    fe  t     '  t 

rcconnoitrc.  ncnt ,  le  tumultc  ,  1  liorrcur  ùz  1  e- 
pouvante  régnent  de  toutes  parts , 
on  cric  ,  on  court ,  on  le  mêle ,  on 
ne  fe  connoît  point  ;  tout  ce  que 
le  (>hef  peut  faire  ,  c'elt  de  rallcMu- 
blcr  quelques-uns  des  liens  autour 
de  Tes  Drapaux ,  &:  de  donner  ra- 

Adag.  Gri'c. 
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pidement  fes  ordres  ,  ou  pour  le 
eombat ,  ou  pour  la  retraite.  11  n'a 
pas  le  tems  de  les  haranguer  ,  &: 
quand  vous  lui  mettriez  dans  la 
bouche  des  diicours  plus  éloquens 
que  ceux  de  Démollhene  &c  de  Ci- 
ceron  ,  fon  rôle  n'en  feroit  pas 
moins  ridicule. 


Ne  vous  exhalez  pas  en  déclamations  ,  N<7  opm  ejl 

terere  , 
fctuntw. 


n         ,  f.         .  l'erois  tcmpiu 

Le  tems  eft  précieux  ,  il  faut  des  actions.        terere  ,   a8a 


Souvenons-nous  toujours  de  cet- 
te maxime,  &  nous  ne  placerons 
jamais  nos  Harangues  hors  de  pro- 
pos. Je  croirois  pourtant  ,  inter- 
rompit Philinte,qu  un  grand  Hom- 
me peut  prononcer  quelques  paro- 
les dans  une  occafion  preiîànte  &c 
tumultueufe  ,  telle  que  vous  venez 
de  la  décrire.  Ne  voyons-nous  pas 
chez  Virgile  qu'Enée  exhorte  fes 
Compagnons  dans  l'inftant  même 
que  les  Grecs  faccagent  Troye , 
qu'ils  ont  furprife  à.  la  faveur  des 
ténèbres.  * 

Cliers  &  braves  amis  ,  puifque  votre  courage 

*  Juvencs ,  fortidima  fruftia  ,  &c.  t/£nùd,  Liit 
XL  trad,  far  Serrais, 
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Veut  bien  m'accompagner  au  milieu  du  can- 
nage , 

Je  ne  vous  flate  point ,  nous  courons  à  1^ 
mori:  : 

Voyez  où   nous  réduit  la  cruauté  du  fort , 

Envain  nous  combattons  la  fortune  opporéc: 

Penfons-nous  fecouiirunc   Viilc  cmbrazéc  , 

Des  murs  &  des  Autels ,  que  mêmes  aujour- 
d'iiui 

Abandonnent  les  Dieux  ,  qui  leur  Tcrvoieilt 
d'appui  : 

Alouron'î ,  mes  diers  Amis  ,  mais  avec  tant 
de  gloire 

Que  nf  tre  mort  famcufe  égale  une  vidoirc  ; 

Notre  Hilu:  dépend  de  notre  dcfefpoir. 

Tout  refpoir  des  vaincus  eft  de  n'en  point 
avoic  * 

On  peut  ce.    ObTcrvcz ,  rcprit  Eudoxc,  qu'il  n'y 

pendant  taire  a  quc  fcpt  VcTS  LatlllS,  CC  iVcll  poillt 
ptononccr  ^■r  i  o 

cjucK^iics  pa-  "H  dilcours  qui  tienne  deux  ce  trois 

rôles  par  un  n^crcs  ,   COllime   cheZ   TitC-LivC   dc 

me  dans  une  clicz   Siillultc  ;    je   ne  detetts  pas 
action  picci-  ablblunient  aux  Hiltoriens  de  taire 

pitcc  ,    mais    i-  .  ^      r  »    ■> 

non  pas  une  «-"l'e  quelque   choie   aux   Acteurs 
iiaranpuc      dans  CCS  (oitcs  d'occalioiis  ,  mais 

d'une  ju/tc       .,    r  i  /'   • 

Jongucur.      u  laut  du  iiioins  quc  ce  loit  avec 

*  j'ai  changé  quelques  mots  dans  cette  traduc- 
tion ,  je  croi".  nue  i'Ouvraf^c  de"  N(.  de  Serrais  cft 
d'un  cacaûccc  i][Ui  peut  cxculci  pareilles  libertés. 
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k  laconifme  du  Héros  de  Virgile. 
Cela  s'appelle  parler ,  6c  non  pas 
haranguer. 

En  général ,  pour/^jivit  Eudoxe , 
les  H  iraugLies  doivent  être  courtes, 
cependant  on  peut  leur  donner  un 
peu  plus  d'étendue  ,  lorlqu'on  les  i]^l^^^l^^^ 
prononce  dans  une  fituation  tran-  doit  é.itcr 
quille-,  mais  quand  elles  ne  contien-  '^^"^^  'f  ^  ^^' 
droient  que  huit  lignes  ,  elles  feront 
toujours  trop  longues  ,  ii  le  ityle  en 
eftbourfoumé ,  ii  les  phrafes  y  font 
chargées  d'épithetes ,  ii  l'on  y  met 
des  ornemens  fuperilus  ;  enfin  ii  l'on 
dit  en  douze  paroles  ce  qu'on  pou- 
voir bien  exprimer  en  quatre  mots. 

Les  Sentences  ,  ajouta-t-il  ,   y 
conviennent  beaucoup ,  ainii  oue 
nous  lavons   déjà  remarque  ;  au  ^1^5 i-p^j^^^ 
refte  l'Hiftorien  doit  être  plus  mo-  l'e»    peut 
deré  dans  fes  Harangues  que  les  Harangues. 
Orateurs  ;  il  lui  eil:  permis  d'y  em- 
ployer des  figures  de  Rhétorique  ; 
mais   de  telle  façon  qu'on   voye 
qu'il  a  plus  fongé  au  fens  des  pa- 
roles 6c  à  la  force  des  raifonne- 
mens ,  qu'aux  attraits  du  difcours. 
Avant  d'achever  cet  article ,  je 
ne  puis  m'empccher   de  vous  re- 
prélenter  ici  une  chofc  que  nous 
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avons  obfcrvée  dans  notre  fécond 
Entretien  i  c'ell  giie  l'Hiltoire  uni- 
verfellc  ne  Ibullre  guère  les  Ha- 
rangues -,  on  ne  court  aucun  rifquc 
de  n'y  en  point  mettre  ,  &z  lî  on 
lui  en  prête  quelqu'une  ,  il  faut 
qu  elle  {oit  extrêmement  laconi- 
que &:  d'une  beauté  merveilleulc; 
les  Hiiloires  dont  1  objet  cil  moins 
vallc  ,  ouvrent  un  champ  plus  li- 
bre à  l'éloquence  de  l'Auteur. 

Vous  ne  nous  dites  pas  encore  , 
interrompit  Gelafc  ,  tout  ce  qui 
concerne  les  Harangues ,  je  me  lou- 
viens  d'avoir  lu  quelque  part  qu'il  y 
en  a  trois  efpeces  ;  les  unes  Ibnt  di- 
reéles  ,  les  autres  obliques  &  les 
autres  mêlées. 

On  ne  dillingue  point  trois  ef- 
peces de  Harangues ,  reprit  Hudo- 
xe  ,  tu  te  trompes ,  mcMi  cher  i  mais 
on  leur  donne  trois  diiferens  noms, 
fuivant  le  biais  que  l'Hillorieii 
prend  pour  les  coudre  à  la  narrc- 
tion. 
na..ingu:s      Tantôt  il  met  les  difcours  dans 

<ijrcttcs. 

la  bouche  de  fes  Perfonnages  ,  ce 
(ont  eux  -  mêmes  qui  expriment 
leurs  lentimens  ,  ^'  pour  lors  la 
Harangue  s'appelle  directe  ;  lelles 
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font  les  paroles  que  Germanicus 
prononce  dans  Tacite  en  fuccom- 
oant  à  la  violence  du  poifon  ,  que 
Tibère  lui  avoit  fait  donner  :  Si  les 
infirmicés  de  la  nature ,  dit-il  à  Ces 
amis  qui  l'environnoient ,  m' ar oient 
conduit  à  la  fin  de  ma  carrière  ,  je 
pourrais  me  plaindre  des  Dieux 
qui  dans  la  fleur  de  mon  âge  m'^en- 
leveroient  à  ma  Patrie  ,  à  mes  Pa- 
rens  &  à  mes  Enfans,  *  &  le  rcfte. 
C'eft  le  Héros  qui  parle  dans  cet 
endroit. 

Tantôt  l'Auteur  parle  lui-même  'îarangnej 
en  rapportant  ce  que  les  Pcrfon-  °^  "^""' 
nages  ont  dit.  Jules  Céfar  raconte 
que  Vercingétorix  Roi  des  Gaules 
ayant  été  battu  plufieurs  fois ,  raf- 
fembla  fes  Troupes  ,  &:  leur  re- 
montra quHl  fallait  faire  la  Guerre 
d'aune  façon  différente  du  pafié  ,  qu'ils 
devaient  employer  tous  leurs  foins 
pour  retrancher  à  l'Ennemi  les  W- 
yres  &  le  fourage  y  que  cela  leur  fe- 
rait facile  t  parce  qit'ils  avaient  beau- 
coup  de  Cavalerie  ,  &  que  la  faifon 


*  Si  f.tto  cnnciderem  ,  ptfl::s  mihl  dnlir  etiamad- 
■verfns  Deoi  tjpl  ,  qnod  me  parentibin,  liherii,  Patrix 
intra  ju-ueiitam  prtematHro  cxiin  Tapèrent  >  Ê?"C. 
Annal.  Lib.  ii. 
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leur  étoit  favorable ,  qu'on  ne  pou- 
roit  pas  alors  couper  du  fottrage  dans 
les  champs  ,  que  les  Romains  feraient 
contraints  de  fe  difpcrfer  ch.ique  jour 
pour  en  chercher  dans  les  ?naifons  ,  & 
qu^ain/i  Pon  pourroit  aifcrnent  les  ac- 
cabler ,  &c.  *  Voilà  ce  qui  s'appelle 
une  Harangue  oblique. 

Elle   devient   mélce  ,   continua 
roaÉ«.        Eudoxe  ,  lorfqu'elle  commence  de 
l'une  des  deux   façons   que    nous 
venons  de  dillinguer  ,   ëc  qu'elle 
finit  de    l'autre  ;  Par  exemple  ,  ii 
Roxelanne  dilbit  à  Soliman  dans 
l'Hilloire  des  Turcs  :  Vous  voyc':^» 
Seigneur  ,  que  l'ambition  feule  con- 
duit Mufiapha  y  ^  fes  intrigues  ,  fon 
cmprejfiment  à  vous  dérober  les  cœurs 
du  Peuple  &  des  faimiffaires  ne  vous 
permettent  plus  d'en  douter  ,  &c.  Si 
l'Auteur  prcnoitenluite  la  parole  , 
&:  s'il  dilbit  lui-même  :  elle  ajouta 
que  ce  jeune  audacieux  vouloit  fe  ma» 

*  /''crtitigetrrix  .  .  .  ihcti  longé  ali.i  ratione  cjje  bcl- 

litm  gcrendiim  ,  aique   anicù  fil   ^rflum  :  ovni'ibus 

mo<!ii  hitie  rei  PiiJctulitm  ni  p.ibuLiionc  cj,"  lommcd- 

m  Komani  prohibeanliir  ,  &(•  De  Bel.  Gai.  Lib.  vu. 

tjp.  m. 

f  Fils  lUi  Cranii  Soliman  ;  c'ctoit  une  Prince  qui 
avoit  de  belles  qualités,  Roxelanne  lui  tendit  des 
picgcs  dont  il  ne  put  fc  garantir  ,  &  il  fut  étranglé 
^n  prefcncc  lie  Ion  perc.  ^rl.  Thom.  contin.  tle 
l'HiJtoirc  des  l'tircf ,  liv,  iv. 

rict 
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vie  y  avec  la  fille  du  Roi  de  Perfe ,  & 
qu'il  ne  cherchait  cette  alliance  que 
pour  fortifier  fon  partit  &c.  Cela 
compofcroit  une  Harangue  mêlée  , 
moitié  direde  ,  &:  moitié  oblique. 

Dans  une  longue  Hiftoire  où  l'on   Moyen  d'é- 

f.  .  1     r  TT  -1  viter  l'iini- 

tait  entrer  pluiieurs  Harangues  ,  il  formité  dans 
ert  à  propos  d'en  mettre  tantôt  de  ^'"^^gs  ^" 

j-       r.^       ^  ^A^    j,    I  t-  o,     j      Haranguas. 

directes  ,  tantôt  d  obliques  es:  de 
mêlées.  Les  bons  Auteurs  en  ulent 
de  la  forte  ,  &:  par  cet  entrelace- 
ment ils  évitent  l'unitormité  ,  qui 
déplaît  toujours  dans  la  narration. 

11  faut  pourtant  obièrver  que  II    ^"  Haran- 
c  cft  une  Hiftoire  univerlcUe  ,  où  qucs  con- 
l'on  met  peu  de  Harangues  &  où  v'"-:""^nf 

,,  ,     .^  ,  '-' ,  mieux  dans 

•elles    doivent    être    extrêmement  l'H.iiofre 
courtes ,  les    obliques    v   feroient  ""^verfeiic 
,  mieux  placées  que  les  directes.  La  reaes. 
Taifon  en  eft  qu'il  femble  que  cel- 
les-là n'interrompent  prefquc  point 
la  narration ,  au  lieu  que  celles-ci 
la  fufpendent  d'une  façon  bien  plus 
vifible. 

A  l'égard  des  Mémoires  qu'on     lum  dans 
fait  de  la  propre  vie  ,  je  crois  en-  '"^   Mémoi- 
core   qu'il    convient    d'y    inférer 
moins  de  Harangues  directes  que 
d'obliques  ;  parce  que  les  premières 
font  plus  lumineufes  ,  &:  les  fe- 

Tome  L  P 


55S  Entretiens 

condcs  plus  limples  ;  or  cette  efpe- 
ce  d'Hilloirc  s'accommode  mieux 
du  modcllc  que  liu  biilkiiit   Jules 
Céfarpcut  nous  fervir  cie  régie  en 
cela,  l'our  une  Harancruc  direde 
que  vous  lirez  dans  les  Commen- 
taires ,  vous  y  en  trouverez  douze 
d'oblic^ues. 
ccpcn.bnt      Souffrez  ,   dit  Philintc  ,    que  je 
quanJ  le  lu- VOUS  interrompe  pour  un  moment, 
jet  cft  a'unc  ^  :      ^^^^  nnuidre  une   rctie- 

giiiulcno-       '".1        .'  .    I:       t  1.    r     •       T 

biciVc  ,  les  xion  qui  me  vient  dans  1  eiprit.  Je 
Haranpucs  ni'iniaiîine  en  général  que  quand 
lent  mieux  Ic  lujet  dc  la  Haraugue  elt  dune 
que  lesobii-  j-j^)[^i^>iî'^.  extraordinaire  ,  on  doit  la 

'^  ^  '  taire  dircde  ,  afin  de  lui  donner 

toutes  les  beautés  dont  elle  a  be- 
foin  -,  car  li  l'Auteur  la  mettoit  dans 
le  (cns  oblique  ,  cette  tournure  le- 
roit  trop  dénuée  d'orncmcns ,  &:  le 
dilcours  y  perdroit. 
Et  moi ,  ajouta  Gélafe ,  je  m'ima- 

giiic 

Car  pour  imac,ina  ,  on  n'o.TcnIc  pcrfonnc, 
C'clt  un  ciroit  libre  ,  &:  toute  Nation 
Suit  à  Ton  grc   l'iniaj;! nation. 
Cerveau  Fran«;ois  ,  tête  Efdavonnc, 
Chacun  en  veut ,  cha.un  s'en  donne  , 
E,t  je  m'en  donne  auHi  par  cmulaùon. 
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Fort  bien  ,  dit  Eudoxe  !  très-joli- 
ment ,  s  écria  Philinte  1  paix  là , 
Mcfîîeurs  ,  reprit  Gélafe  !  je  m'ima- 
gine donc  que  quand  une  Harangue    Les  hhmh- 
tire  en  longueur  ,  il  faut  la  faire  s^fs  lo  ig^es 
moitié    direde  ,  moitié  oblique  ,  Se".^  "" 
c'ell:  un  tour  de  fouplelïe  ,  6c  cela 
s'appelle  efcamoter   l'ennui  ;    on 
bâilleroit  pour  un  Héros  qui    per- 
droit   haleine  en   tenant   un  dif- 
cours  de  deux  pages  entières  -,  mais 
on  voit  que  THiftorien  prend  la 
parole  ;  ce  changement  amufe ,  &c 
l'on  ne  fongc  pas  à  critiquer. 

Vos  idées  me  paroilfent  fort  ju- 
dicieufcs ,  répliqua  Eudoxe ,  &  je 
crois  qu'elles  peuvent  fervir  de 
régie  dans  l'occaiion  ,  maintenant 
que  nous  avons  examiné  ce  qui 
concerne  les  Harangues ,  nous  ne 
ferons  pas  mal  de  dire  un  mot  fur 
les  Lettres  des  grands  Hommes. 

On  peut  les  inférer  dans  FHif-   0"F«tm- 

t.,  .^  lerer  des  Let- 

toire  ,  elles  y  paroiilent  avec  gra-  très  dans  ' 
ce ,  lorfqu'elles  font  courtes  &  no-  ^  "'^oire. 
blement  écrites.  Nous  en  lifons  une 
de  Mithridate  dans  les  Fragmens 
de  Sallude  ;  Tacite  en  a  mis  une 
de  Drufus ,  &  une  autre  de  Tibè- 
re dans  fes  Annales  i  les  Auteurs 

pij 
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Turcs  ont  fort  bien  tait  de  rappor- 
ter  celle    de   Corcut  adrellee  au 
Sultan  Sélim  Ion  trcrc. 

Corcut  étoit  un  Prince  modère  , 
paiiible  ,  6c  qui  aimoit  l'étude  •■,  Sé- 
lim d'une  humeur  toute  différente  , 
ne  relpiroit  que  le  fang  &  le  car- 
nage -,  étant  monté  fur  le  trône 
après  avoir  empoiionné  Bajazct  ion. 
Père  ,  il  jugea  qu'il  devoir  iacritier 
jufqu'au  dernier  de  les  Parcns  à  Ion 
repos.  Corcut  pour  éviter  la  lureur, 
le  retira  dans  une  caverne  où  il  vi- 
voit  de  huits  ,  de  racines  &:  de 
miel  \  on  lui  envia  cette  milerablc 
tranquillité  :  il  fut  étranglé  par  l'or- 
criuuiTdc  ^^'^  ^^^'  ^"-^'"^  trcre  ■■,  mais  avant  de 
sciun  I.  mourir,  il  écrivit  au  Tyran  une  Let- 
tre ,  où  il  lui  difoit  : 

Lettre  rc-         J'^    CriUHtC     7nc   pTOUVC   llUC    chofc 
m^riiiialilc  .       ,  .     .  '.  ,    r,         ,.. 

du  Miiian  7"^  /^  "  aurois  jamais  crue  ,  c  cjt  qu  li 
c<'iiut.  y  a.  plus  d'humatiité  chc\  les  bêtes  /t'- 
roccs  rjHC  dans  ton  cœur  :  je  t'ai  cédé 
P Empire  y  tu  ??j'as  chafjc  de  tria  mai- 
fan  :  je  t'ai  fauvc  la  vie  ,  &  tu  me 
donnes  l.i  mort  :  Quand  f  ai  vécu  par- 
mi les  miens  ,  ils  m  ont  aime ,  ils  m'ont 
témoigne  du  rcfpcâ.  Qjt-ind  je  me  fuis 
caché  dans  les  defcrts  pour  tne  fauvcr 
de  ta  rage  ,  les  defcrts  ont  fourni  ù  m>t 
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nourriture :il  ny  a  que  toi  dans  le  mon- 
de, qui  m'ait  fait  de  la  peine  :  En  quoi 
poMVois-je  te  nuire  au  fond  de  ma  re- 
traite »  livré  a  r étude  ,  excmt  d'ambi" 
tien  y  &  mettant  mafélici  é  k  méprifer 
lea grandeurs  qui  te  coûtent  tant  de  cri- 
mes^ Meurtrier  de  ton  Père  ,  deflruc 
teur  de  ta  Famille  ,  tu  veux  donc  ex-^ 
terminer  l'augufte  race  des  Ottho' 
mans  ?  Dieu  qui  la  protège  ne  lefouf- 
frira  point ,  ton  règne  fera  court  ,  & 
tu  périras  aujjl  malheureux  que  tu  es 
barbare,  * 

Cette  Lettre  me  paroit  touchan- 
te ,  poLirilUvit  Endoxe ,  6c  j'ai  cru 
que  je  vous  ferois  plailir  de  la  ré- 
citer. Au  relie ,  coiitinua-t-il ,  l'Au- 
teur n'ell;  pas  plus  oblige  à  rap- 
porter les  Lettres  des  grands  Honi- 
mes  mot  pour  mot ,  que  les  Ha- 
rangues qu'ils  ont  etteclivemerrt 
prononcées  5  la  tournure  des  paro- 
les dépend  de  lui  ,  mais  le  fens 
appartient  à  l'Hiftoire. 

Ajoutons  que  quand  les  Lettres     Qun.i  Us 
font  longues  /  &  cependant  nécef-  f/"J"  '""^, 
faires ,  il  fuffit  d'en  donner  l'Ex-  cependant 
trait  ■■,  c'eft  ce  qu'un  habile  Ecrivain  ""«^àù  es . 
tait  quelquefois    en  deux  lignes  5  donner  c^ue 

*  Thom.  Art,  Luncl.  Camci^  Se  a!i\  ^'     ''"^* 

P  iij 
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on  dit  par  exemple  :  Sclim  rn^inàa 
an  B-ijfa  Pyrrhus  '  de  lui  envoyer  du 
fecours  de  Cofiflvjtinople  :  Cela  vaut 
mieux  qu'une  grande  Lettre  ,  qui 
rendroit  la  narration  lan^uillante. 

A  vez-vous  encore  bien  des  cho- 
fes  à  nous  dire  fur  l'Hilloire  ,  in- 
terrompit Gélafe  ?  Mais  vraiment 
oui ,  répondit  Hudoxe  :  En  ce  cas-là, 
reprit  Gclafe  ,  tu  me  feras  le  plai- 
fir  ci'artcndre  jurqu'à  demain  ;  car 
je  fuis  preli'e  ,  il  huit  que  j'écrive 
plulieurs  Lettres  pour  Paris. 

J'y  confens  ,  répliqua  Eudoxc  : 
Et  moi  aulVi  ,  dit  Philintc  ,  mais 
je  ne  vous  quitte  pas  des  Avantures 
de  Don  Palmerin  Ôc  de  fa  Mai- 
trcffc ,  nous  les  avons  lailîcs  dans 
un  Hermitage  ,  allons  voir  ce  qu'ils 
y  font. 

*  f.imciixBin'.i ,  qui  rendit  de  grands  fcrvlcca 
aux  Sultans  Sclim  &:  Solini.in. 


v#.♦^ 
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<,*  .f^  v>   ^-  r  t.  1*^  ^^.  i.?^.  vJ,    r,  r,».  «î  -vvj.  ^^  v.«.  «f-^j  t,», 

<^•^■•<^■<^•^•^<^<^•^<n{I■^^:^<I•  *  •ù--fy-fy-if^ 

Vi«  v|4  «f^  v^  •£-%  V  jt  «i-i  v^  .^-i  vj«  •î'v  v>  •£ -.  v^  «i^  vj«  «i^ 

'  LES  AVANTURES 
DE 

DON  PALMERIN 

ET 

DE  THAMIRE. 


LIVRE   TROISIE' ME. 

TH  A  M  I  R  F.  &  Don  Palmerin 
paflferent  tranquillement  la 
nuit  chez  le  bon  Hermite  ,  qui  les 
avoit  reçus  dans  fa  folitudc  ,  ils 
étoient  contens  de  leur  fort ,  ils  fe 
croyoient  en  fiireré  ,  rien  ne  trou- 
bloit  leur  fommeil. 

L'infortuné  Sylvio  ne  jouiflbit 
pas  d'un  calme  fi  doux  ;éveillé  par 
les  remords  de  fa  conlcience  qui 
le  tourmentoicnt  fans  celle  ,  il  for- 
tit  de  fa  Galère  au  point  du  jour  ,  &: 
fe  rendit  à  rHermitage,où  il  trouva 
le  pieux  Solitaire ,  qui  fe  promenoit 
auprès  de  fa  Chapelle. 

Piiij 
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Ils  curent  cnlcmblc  un  Ions,  en- 
trcticn  ,  l'cloqucncc  &:  la  charitt; 
de  l'Hcrmirc  le  déployèrent  d'une 
façon  qui  confoloit  Sylvio  ,  de  qui 
le  fortirioit  dans  l'idée  de  fuivre  dé- 
formais le  chemin  de  la  veitu. 

Don  Palmcrin  vint  les  joindre.: 
Enfuite  comme    Thamire   n'cioit 
pas  encore  levée  ,  il  alla  fur  le  ri- 
vage pour  voir  la  Galère  ,  &  pour 
examiner  II  le  choc  qu'elle  avoic 
cfluyc   le  jour   précèdent  ,  l'avoit 
mile  hors  d'état  de  fcrvir  :  Il  trou- 
va que  les  Matelots  s'occupoient  à 
la  radouber ,  mais  avec  peu  d'ef- 
pcrance  de  réulîir  dans  leur  tra- 
vail,  parce  qii'elle  étoit  confidéra- 
blcmcnt    endommagée  ,  6c    que 
d'ailleurs   ils  manquoient  de  plu- 
lieurs  chofes  nécellaires  ?  Dcin  Pal- 
mcrin les  ayant  exhortés  à  redou- 
bler leur  zélé  c*:  leur  indullrie ,  s'en 
retourna  chez  l'Hermite. 

Thimire  étoitenHn  (ortie  de  fa 
chambre,  tk  lorlque  Don  Palmc- 
rin arriva  ,  elle  s'entretenoit  avec 
le  Solitaire  ,  qui  lui  rappelloit  les 
laintes  maximes  de  la  Religion 
(".hrctienne  ,  &  lui  nu)nrroit  le  ri- 
dicule des  erreurs  dont  les  Maures 
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l'avoient  abbreuvée.  Elle  avoit  l'ef- 
piit  pénétrant ,  elle  aimoit  la  vé- 
rité ,  toutes  fes  diipofitions  étoient 
favorables  ;  ainfi  l'on  n'eut  pas 
grand'peine  à  déchirer  le  bandeau 
qui  lui  couvroit  les  yeux  ;  elle  ne 
perdoit  rien  de  ce  qu'on  lui  di- 
foit ,  &:  huit  ou  neuf  converlations 
pareilles  l'inflruifirent  entièrement. 

11  y  avoit  déjà  fix  jours  que  nos 
illuftres  Voyageurs  habitoicnt  cette 
folitude  ,  lorlque  Don  P  aimer  in 
voyant  qu'il  n'étoit  pas  poifible  de 
remettre  la  Galère  en  état ,  prit  la 
réfolution  de  continuer  fa  route 
par  terre.  L'Hermite  lui  propofa, 
de  le  mener  dans  un  Village  qui 
étoit  à  trois  lieues  de  fa  retraite , 
il  afîliroit  que  l'on  y  trouveroit  des 
chevaux  ,  &  tout  ce  qu'il  fliUoic 
pour  la  commodité  de  Thamire. 

L'offre  fut  accentée  ,  Don  Pal- 
merin  partit  avec  le  Solitaire  & 
Sylvio.  Thamire  vouloir  être  du 
voyage  \  mais  on  l'en  diflùada,  par- 
ce qu'il  y  avoit  loin ,  &:  que  les 
chemins  éioient  fcabreux  û.  diffi- 
ciles :  on  lui  promit  qu'on  revien- 
droit  le  même  jour  -,  cela  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  la  rafliirer  ,  elle  fe- 
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lentoit   agitée  d'un  trouble  qui  lui 
préfageoit  quelque  malheur. 

On  avoit  donné  ordre  à  quatre 
Mariniers  de  relier  auprès  d'elle 
pour  la  fervir  dsz  pour  veiller  à  la 
fureté ,  quoique  l'Hermite  protef- 
tât  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre. 


&:  que  depuis  près  de  douze  ans 
qu'il  demeuroit  dans  ces  defcrts  , 
il  n'y  etoit  arrivé  aucun  accident 
fâcheux.  Thamire  s'enfcrnia  dans 
fa  chambre  ,  &  pour  dilliper  le 
chagrin  qui  la  gagnoit ,  elle  prit 
un  Livre  de  pieté  ,  qui  l'occupa 
quelques  indans  ,  jufqu'à  ce  qu'un 
doux  fommeil  vint  lui  fermer  les 
yeux. 

Pendant  qu'elle  rcpofoit  ainli 
dans  l'Hermirage  ,  fa  mauvailc 
fortune  ne  dormoit  pas  ^un  Navire 
iTïonte  par  des  Maures  doubla  tout 
à  coup  le  Promontoire  de  Sagrc , 
&c  vint  fe  jetter  dans  la  petite  Baye 
où  étoit  la  Cialere  avec  les  gens 
qui  travailloient  à  la  radouber. 

Cette  vipparition  iihprévuc  épou- 
vante les  (Chrétiens  ^  l'un  fe  cache 
dans  un  trou  de  rocher  ,  l'autre 
s'enfuit  à  travers  les  forets ,  cha- 
cun prend  confeil  de  fa  fraycur.Lcs 
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Maures  animés  par  refpoir  du  bu- 
tin ,  defcendent  tumultueufement 
fur  le  rivage ,  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  pillent  la  Galère ,  pendant 
que  leurs  Compagnons  le  mettent 
à  pourfuivre  les  Fuyards. 

Les  quatre  Mariniers  qui  gar- 
doieht  Thamire  dans  l'Hermitage, 
entendent  plufieurs  cris  affreux  dont 
les  forêts  d'alentour  retentiffent  j 
ces  hommes  fe  promenoient  fous 
un  petit  bouquet  d'arbres ,  ils  s'ar- 
rêtent ,  ils  écoutent ,  le  bruit  aug- 
mente de  plus  en  plus  ,  &:  1  in- 
quiétude s'empare  bien-tôt  de  leurs 
cœurs. 

Un  inftant  après  ils  voyent  ac- 
courir cinq  ou  fix  de  leurs  Com- 
pagnons tous  hors  d'haleine ,  & 
portant  fur  leurs  vifages  les  lignes 
de  la  frayeur  mortelle  dont  ils 
étoient  pénétrés  :  Ceux-ci  annon- 
cent l'arrivée  des  Maures  ,  &  le 
danger  prelïant  qui  menace  les 
Clirétiens  réfugiés  dans  cette  foli- 
tude. 

On  fe  trouble  ,  on  délibère  avec 
précipitation  fur  le  parti  qu'on  doit 
prendre.  &:  l'on  ne  réfout  rien; 
cependant    le  bruit  continue  ,  6c 
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de  nouveaux  iiiyards  viennent  diic 
que  les  Maures  iipprochenr.Thami- 
re  (e  réveille  toute  épouvantée  ,  el- 
le paroît  à  la  fenêtre  de  fa  cham- 
bre ,  on  rinll:ru!t  de  l'état  des  cho- 
fes  :  en  même  tems  les  deux  Soldats 
qui  avoient  il  bien  féconde  Don 
Palmerin  fur  les  bords  d'AfViiqiie  , 
l'entraînent  preique  mourante  hors 
de  la  maifon  :  Fuyons ,  Madame  , 
tâchons  de  nous  retirer  dans  les  ter- 
res ,  le  plus  avant  qu'il  fera  poflî- 
ble ,  vous  n'êtes  poim  en  lureté 
dans  ces  lieux. 

Ils  dilent  ,  dfC  les  Maures  fur-^ 
viennent.  Thamire  poiillè  vn  cri 
douloureux  6c  tombe  en  {"oibleire  -, 
les  Mariniers  l'abandonnent ,  il  ne 
relie  auprès  d'elle  que  les  deux  Sol- 
dats ,  qui  montrent  dans  cette  con- 
jondure  autant  de  s^énérofité  que 
de  bravoure. 

L'inforrnnéc  Thamire  demeure 
étendue  fur  l'herbe  au  pied  d'un 
arbre  ,  pendant  que  fes  deux  vail- 
lans  dcfenfeiu's  h-nr  tête  aux  en- 
nemis ;  le  conibat  devient  cruel , 
il  en  coûte  tlii  fan^;  aux  Maures  > 
mais  à  chaque  moment  leur  nom- 
bre s'accroii ,  &  la  vidoire  panchfi 
bien-tôt  de  leur  côté. 
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Thamire  le  relevé  &:  prend  la 
Riite  ;  quelques  Maures  courent 
après  elle  ;  on  l'arrête ,  fes  pleurs 
&:  fes  gémiiremens  ne  font  que  de 
foibles  armes  ,  elle  voit  expirer  les 
deux  Chrétiens  ,  &  leur  trépas  mec 
le  fceau  à  ia  captivité. 

La  maifon  de  l'Hermite  n'eft 
point  épargnée  •■,  les  Vainqueurs 
s'emparent  de  quelques  meubles- 
précieux  qu'on  y  avoit  apportés  de 
la  Galère  -,  enfuite  contens  de  leur 
proye  ,  ils  retournent  au  rivage  j, 
montent  fur  leur  Vaiifcau  ,  &:  met- 
tent à  la  voile. 

Plus  nous  nous  fommes  liatéa 
d'im  fort  heureux  ,  &  plus  les  re- 
vers de  la  fortune  nous  font  fenfi- 
bles.  Thamire  fe  voyoit  prifonnie- 
re  chez  une  Nation  qii'elle  détef- 
toit ,  elle  perdoit  l'eipoir  de  paf- 
fer  le  refte  de  fes  jours  auprès  de 
fon  Amant ,  elle  fe  défoloit  en  fon- 
geant  à  la  douleur  qu'il  auroit  lui- 
même,  lorfqu'il  ieroit  informé  d'un 
accident  fi  déplorable.  :  tous  les  ob- 
jets qui  fe  préfentoient  à  fes  yeux 
aigrilfoient  fa  peine  &  fon  afflic- 
tion. 
.    Un  jeune  Cavalier  Maure  s'ap- 
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procha  d'elle ,  de  tacha  de  la  traii- 
quilliier  ,  en  rallùrant  qu'elle  ne 
devoit  pas  le  regarder  comme  en- 
clave ,  ôc  qu'on  la  traiteroit  avec 
douceur.  Thamire  lui  temoii^na  de 
la  reconnoiilance  ,  elle  rappcUa 
pour  lors  dans  fa  mémoire  les  le- 
çons de  fai^efle  &  de  Chrillianif- 
me  que  le  bon  Hermice  lui  avoit 
données ,  6c  fe  trouvant  dans  l'oc- 
cafion  de  les  mettre  en  ufagc  ,  elle 
s'en  lervit  de  fon  mieux  pour  lou- 
tenir  les  maux  qui  l'accabloient. 

Don  Palmerin  ayant  trouvé  des 
chevaux  dans  le  Village  ovi  l'Her- 
mite  l'avoit  mené  ,  s'en  revenoit 
content  vers  la  cherc  Thamire  ^  il 
fc  Hatoit  de  la  voir  bien-tot  dans 
un  état  dii^ne  d'elle  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ;  mais  les  apparences  ôc  la 
joyc  ne  turent  pas  ae  longue  durée. 

Les  Mariniers ,  que  la  hayeur 
avoit  dilperles  dans  les  bois ,  avant 
oblervé  de  detïïis  quelques  Coteaux 
voilins  le  départ  ae<^  Maures ,  s'é- 
toient  rartcmblés  les  uns  (ur  le  ri- 
vage ,  &:  les  autres  fur  le  chan^p  de 
bataille  auprès  de  la  petite  Mailon: 
ils  regardoicnt  cridement  les  deux 
Soldats  qui  avoient  perdu  la  vie  en 
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défendant  Thamire  \  ils  s'entretc-= 
noient  de  l'affiidion  où  Don  Pal- 
merin  alloit  tomber  ,  dés  qu'il  ap- 
preiidroit  le  malheur  de  fa  Maitrc-i- 
iè  ,  &  chacun  y  prenoit  part. 

Sur  ces  entrefaites ,  Don  Palme- 
rin  arriva:  aucun  des  Matelots  n'eut 
le  courage  d'aller  au-devant  de  lui  ; 
il  s'approche  accompagné  du  Soli- 
taire 6c  de  Sylvio  ;  il  voit  les  deux 
Soldats  qu'il  aimoit,t)ercés  de  coups 
terribles ,  &:  noyés  dans  les  flots  de 
leur  fang  au  milieu  de  cinq  ou  fix 
Affricains,  qu'ils  avoienttués  avant 
de  fuccomber  fous  le  nombre  : 
Grand  Dieu  ,  s'écria-t-il  en  fremif- 
fant ,  quelle  difgrace  m'annoncez- 
vous  ?  Quoi  1  des  Maures  ici  l  Ah  , 
qu'eft  devenue  ma  chère  Thamire  ? 

Une  telle  confternation  re^noit 
parmi  les  Mariniers ,  qu'on  eut  dit 
qu'ils  avoicDt  perdu  l'ufage  de  la 
parole;  ils  baifï()ient  la  tête ,  &  gar- 
doient  un  profond  filcnce  ;  enfin  , 
l'un  d'entr'eux  le  rompit  en  ces  ter- 
mes :  Hélas  ,  Seigneur  ,  que  vcu- 
lez-vous  fçavoir  ?  Plût  au  Ciel  que 
vous  enfliez  emmené  Thamire 
avec  vous  !  N'en  dites  pas  davan- 
tage j  répliqua  le  malheureux  A- 
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mant ,  je  ne  vous  entends  que  trop, 

je  nie  meurs  ! 

Effcdivement  il  abandonna  les 
rênes  de  Ton  cheval ,  &c  ne  pouvant 
rcliller  à  l'extrême  douleur  dont  il 
fe  fentoit  opprelTé ,  il  tomba  dans 
les  bras  de  quelques  Mariniers  qui 
le  foutinrent.  L'Herniitc  tk:  Sylvie 
ui  n'vivoient  guère  moins  befoin 
c  conlolation  que  lui  ,  le  firent 
porter  dans  (a  chambre. 

Lorsqu'il  eut  rappelle  fes  fens ,  il 
jettaun  profond  loupir  ,  &:s'adref- 
jfant  à  quelques  Matelots  qui  s'em- 
prelîbient  à  lui  donner  du  fccours  : 
Mes  enfans ,  leur  dit-il  ,  ne  m'é- 
pargnez point ,  racontez-nioi  com- 
nient  ell  arrivé  le  malheur  ,  qui 
m'cnlcve  tout  ce  que  j'avois  de  plus 
précierx. 

On  Hitisfit  fa  curiofité  ,  il  écouta 
fans  interrompre  •■,  cnfuite  levant 
les  yeux  au  (^iel  avechn-eur:  Ne 
ferai-jc  donc  tou'ours  ,  s'écria-t-il , 
qu'un  milcrable  joiiet  de  la  hirtu- 
ne  ?  Quel  Démon  m'a  fauve  la  vie 
iur  les  Côtes  d'AftVique  ?  Vn  mo- 
ment après  ayant  lance  Iur  les  Ma- 
riniers un  regard  furniidable  :  In- 
fâmes que  vous  êtes ,  continua-t-iL 
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ofcz-voiis  vous  préfenter  devant 
moi',  vous  qui  avez  eu  la  lâcheté 
de  ménager  votre  fang ,  pendant 
qu'on  m'enlevoit  Thamire  ? 

En  prononçant  ces  paroles ,  il 
voulut  iauter  fur  fon  cpée ,  &  ians 
doute  il  auroitfignalé  la  fureur  par 
de  cruels  effets  -,  mais  l'Hermitc  &c 
Sylvio  le  retinrent ,  &c  les  Mari- 
niers s'en  allèrent.  Les  tranfports 
de  Don  Palmerin  furent  auffi  longs 
que  violens  j  il  paffa  la  nuit  dans 
une  agitation  mortelle  ,  èc  peut- 
être  en  auroit-il  été  la  viélime  ,  il 
le  pieux  Solitaire  l'eût  abandonné: 

Cet  homme  vraiment  animé  par 
la  charité  la  pins  pure  ,  ferroit  de 
tems  en  tems  Don  Palmerin  dans 
fes  bras  ;  il  l'appelloit  fon  fils  ,  & 
n'oublioit  rien  pour  le  ramener 
doucement  à  la  raifon. 

Enfin  le  jeune  infortuné  tomba 
dans  un   abattement   oui   ouvroit 

i 

quelqu'accés  aux  confolations  SsZ 
aux  avis  falutaires  -,  alors  THermir 
te  profitant  de  cet  heureux  inter- 
valle :  Daignez  ,  dit-il ,  Seigneur-, 
daignez,  je  vous  en  conjiux,  longer 
à  deux  chofes  qui  iont  d'une  con.- 
féquence  extrême  dans  votre  fituo^- 
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tion  i  foLivcncz-vous  que  vous  êtes 
ne  Prince  &  Chrétieii  i  le  courage 
d'un  Prince  trcncrcux  doit  briller 
dans  radvcriité  ;  tous  les  hommes 
y  font  également  fujets ,  mais  tous 
ne  la  fupportent  pas  avec  une  conl- 
tance  égale  -,  une  ame  vulgaire  lue- 
combe  ,  un  cœur  noble  reiiile  ,  &c 
le  mcme  événement  devient  une 
fource  de  s^loire  ou  d'intamie  lui- 
vaut  qu'on  y  montre  de  la  Force  ou 
de  la  foibleiïè.  Un  Chrétien  ver- 
tueux ne  fe  plaint  jamais  de  la  for- 
tune ,  parce  qu'il  Icaitque  la  for- 
tune crt  une  chimère  ,  6c  que  nos 
difgraces  aufli-bien  que  nos  profpe- 
rités/ont  des  Arrêts  prononcés  dans 
le  Ciel  :  quand  il  Te  voit  traverlc" , 
il  adore  la  main  qui  le  trappe  ,  &z 
jugeant  qu'un  murmure  audacieux 
irrireroit  contre  lui  la  colère  divine, 
il  tâche  de  l'appailer  par  une  pro- 
fonde loumilHon  ,  perhiadé  que  le 
Créateur  n'af-Hige  les  entans  que 
pour  leur  propre  utilité. 

Ce  ne  lont  point  les  Maures  qui 
vous  ont  enlevé  Thamire  ,  conti- 
nua le  Solitaire  ,  c'ell  Dieu  lui-mê- 
me ,  ik.  il  fçait  bien  pourquoi  •,  mais 
vous  devez  efperer  qu'il  vous  la  ren- 
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dra  ;  il  a  pris  loin  de  lier  vos  deux 
cœurs ,  il  vous  a  fauves  dans  TAf- 
frique  l'un  du  trépas ,  &c  l'autre  de 
la  lervitude  ;  lui  feriez- vous  l'in- 
jure de  croire  qu'il  n'operoit  pour 
vous  des  miracles  fi  brillans ,  qu'a- 
vec l'intention  cruelle  de  vous  plon- 
ger dans  des  maux  plus  affreux  que 
les  dangers  dont  il  vous  garantif- 
foit  ?  Non  ,  mon  cher  Don  Palme- 
rin  ,  vous  penferez  mieux  d'un  ii 
bon  Père ,  vous  attendrez  qu'il  jette 
fur  vous  un  regard  favorable  ,  & 
vous  ne  l'attendrez  pas  fans  fuccès , 
pourvu  que   par  une   impatience 
criminelle  vous  ne  l'obligiez  point 
à  changer  en  un  jufte  châtiment  le 
bonheur  qu'il  vous  prépare. 

Ces  paroles  eurent  leur  effet ,  &C 
fi  elles  ne  tranquilliferent  pas  entiè- 
rement Don  Palmerin ,  au  moins 
bannirent-elles  de  fon  cœur  les  fu- 
ries &  le  déféfpoir  dont  il  étoit  agi- 
té :  Mon  cher  Père ,  dit-il  à  l'Her- 
mite  ,  vous  êtes  le  plus  fage  de  tous 
les  hommes  ,  &  je  fuis  le  plus  mal- 
heureux; vous  n'avez  point  depaf- 
fions ,  elles  me  tourmentent  &c  me 
traitent  en  efclave  j  prenez  pitié  de 
toon  état ,  je  m'abandonne  à  vc^ 
confeiiS» 
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En  parlant  de  la  forte  ,  il  fcrrofc 
les  mains  du  Solitaire,  &  les  moùil- 
loit  de  Tes  larmes.  Un  moment 
après  il  s'écria  :  Grand  Dieu  ,  fixi- 
tés de  moi  tout  ce  que  vous  vou- 
drez ,  redoublez  ,  s'il  le  peut  ,  les 
maux  que  je  loufFre ,  je  n'en  mur- 
murerai points  mais  daignez  con- 
ferver  la  vie  6c  la  vertu  de  Tha- 
mire. 

Vous  voilà  ,  reprit  le  Solitaire  , 
dans  les  fentimens  que  )c  fouhai- 
tois  ;  il  me  refte  à  vous  fupplier  de 
ne  çrarder  au  fond  de  votre  cœur 
ni  haine  ni  deiir  de  ven2;eance  con- 
tre  ces  pauvres  Matelots  que  vous 
traitâtes  hier  avec  trop  de  dureté  ; 

3UC  vouliez-vous  qu'ils  fiirent  pour 
éfendre  Thamire  ?  Tous  dciarmés 
qu'ils  étoient  ,  ôc  furpris  par  les 
Maures,  pouvoient-ils  elperer  quel- 
qu'avantage  ?  D'ailleurs  les  amcs 
les  plus  relevées  ne  font  pas  tou- 
jours exemptes  de  foibleile  ;  ainfi 
nous  ne  devons  pas  exiger  que  des 
anies  communes  triomphent  de  la 
frayeur  qui  leur  el\  lamiliere  en  pa- 
reille occalion  :  L'Arrêt  de  Dieu 
ctoit  prononcé  ,  il  avoit  rclolu  de 
mettre  une  féconde  lois  Ihamito 
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en  dépôt  chez  les  AfFricains ,  tou- 
tes les  forces  de  l'Univers  s'y  fe- 
roient  oppofées  inutilement,  &c  vo- 
tre valeur  n'y  auroit  pas  mieux  réuf^ 
Il  qu3  la  timidité  de  vos  Mariniers  : 
Ceflcz  donc  de  les  accufer  d'un  cri- 
me dont  ils  ne  lent  point  coupa- 
bles ,  fongez  plucôt  a  les  récom- 
penfer  non-leulement  des  fervices 
qu'ils  vous  ont  rendus  dans  le  Port 
-de  Malla ,  mais  auiîî  de  la  part 
qu'ils  prennent  maintenant  à  votre 
douleur  •■,  un  zèle  iincere  quoiqu'in- 
fruélueux ,  vaut  un  bienfait  chez  les 
cfprits  nobles. 

Don  Palmerin  renouvella  au  So- 
litaire les  promefles  qu'il  lui  avoit 
faites ,  de  le  conduire  déformais  fé- 
lon fes  avis  \  ils  s'entretinrent  en- 
core quelque  tems  ,  après  quoi 
l'Hermite  fe  retira  trés-fatisfait  de 
la  réfignation  de  fon  Hôte  ,  &c  ne 
craignant  plus  rien  de  fon  défel- 
poir. 

La  charité  de  ce  faint  Homme 
l'appelloit  ailleurs  ,  il  voulut  voir 
ce  qu'on  avoit  fait  des  morts  qui 
ctoient  reftés  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  &:  il  trouva  que  les  Mari- 
niers enfeveliilbient  les  deux  Chré- 
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tiens  aiipics  de  fa  petite  Chapel- 
le ,  &z  les  Mahometans  dans  la  to- 
rét  voiiine. 

Lorl'que  cette  lugubre  cérémonie 
fut  achevée  ,  l'Hermite  s'écarta 
dans  le  bois,  en  implorant  la  bonté 
du  Ciel  pour  Don  Palmerin  (î<j: 
pour  Thamire  :  las  de  marcher  &C 
fatigué  de  la  nuit  qu'il  avoit  paflee 
fans  aucun  repos  ,  il  alloit  s'allcoir 
auprès  d'un  builîbn ,  lorfqu'il  ap- 
perçut  un  homme  qui  ctoit  à  ge- 
noux ,  &:  qui  parloic  tout  feul. 

C'étoit  Sylvio  qui  difoit  :  Sei- 
gneur ,  je  vous  rends  grâces  de  vos 
bienfaits  que  je  ne  mérite  point , 
j'entends  votre  voix  qui  m'appel- 
le,  &:  je  vous  obéirai.  Le  Solitaire 
s'approcha  ,  &:  Sylvio  s'étant  levé  , 
vint  au-devant  de  lui  avec  un  vi- 
fagc  riant  :  Souffrez  ,  lui  dit-il ,  que 
je  vous  lallèpart  de  mon  bonheur  , 
mon  cœur  commence  aujourd'hui 
à  le  tranquillifcr ,  Dieu  m'ote  [les 
moyens  de  fomenter  cette  ambi- 
tion fatale ,  qui  ne  m'cll  que  trop 
naturelle,  &:  qui  hit  la  fourcede 
mes  crimes  ;  les  Maures  ont  enlevé 
toutes  les  richclîés  que  j'avois  ap- 
portées dans  ma  Galère,  ôc  c'cll 
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fans  doute  un  effet  de  la  pitié  pour 
moi  j  il  n'a  pas  voulu  qu'après  tant 
d'égaremens ,  j'allaire  chercher  de 
nouveaux  écueili  dans  le  grand 
inonde  ^  il  a  prévu  que  j'acheverois 
de  me  perdre  ,  li  je  ne  perdois  les 
occalions  de  me  livrer  à  ma  funcf- 
te  vanité  :  je  le  remercie  de  cette 
faveur  ,  6c  pour  en  profiter ,  je  vous 
conjure  d'agréer  que  je  devienne 
le  compagnon  de  votre  retraite  , 
vos  fages  difcours  m'indruiront , 
j'aurai  vos  exemy^les  devant  les 
yeux  ,  &c  je  ne  m'occuperai  que  du 
foin  de  pleurer  mes  fautes. 

Sylvio  s'étoit  jette  aux  pieds  du 
Solitaire,  qui  le  releva  en  rembraf- 
fant ,  èc  qui  lui  dit  :  Le  change- 
ment foudain  que  j'apperçois  dans 
votre  façon  de  penfer,  eft  lans  dou- 
te un  ouvrage  de  Dieu  -,  vous  ai- 
miez jadis  le  faft e  &  les  grandeurs  , 
maintenant  vous  cherilfez  l'inno- 
cence &:  la  fimplicité  ,  je  croirois 
offenfer  le  Ciel  li  je  m'oppofois  à 
votre  deflein  :  vivez  avec  moi , 
nous  vivrons  heureux  ,  fi  nous  fca- 
vous  toujours  préférer  une  félicité 
folide  aux  vaines  illufions  qui  faf- 
cinent  les  yeux  du  vulgaire. 
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Apres  d'autres  difcoiirs  fur  les 
-<^oiiceurs  de  la  iolitiide  ,  ils  repri- 
rent eniemble  le  chemin  de  la  mai- 
fon.  Lorfque  Don  Pahncrin  fçut  le 
projet  de  Sylvio  ,  il  le  loiia  beau- 
coup ,  Ôc  témoigna  même  quel- 
qu'envie  de  l'imiter. 

Mais  on  lui  remontra  qu'un  tel 
genre  de  vie  ne  lui  convenoit  point , 
que  Ion  Iccours  etoit  nécelîaire  à 
l'Efpagne  contre  les  Maures ,  que 
la  Conquête  de  Grenade  n'etoic 
peut-être  rélèrvée  qu'à  lui  feul ,  &: 
qu'enfin  il  ne  feroit  jamais  tran- 
quille dans  le  dclert  ,  parce  que 
ielon  toute  apparence ,  l'idée  de 
Thamirc  viendroit  l'y  troubler  Hms 
celle.  11  le  rendit  aux  railons  qu'on 
oppoloit  àlon  dcilein. 

Comme  les  Paylans  qui  avoienc 
amené  des  chevaux  du  Village  , 
dcmandoient  qu'on  les  renvoyât , 
\\  l'on  ne  vouloir  point  s'enlervir. 
Don  Palmerin  hâta  fon  départ , 
d'autant  plus  que  la  Trêve  tou- 
clioit  à  (a  fin  ,  &:  qu'il  ne  relloit  au- 
cune efpcrance  de  racconmioder  la 
(ialere  ,  parce  que  les  Maures  ïx- 
voient  entièrement  ruinée. 

L'Hcrmitc  qui  le  voyoit  tomber 
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ïà  tous  momcns  dans  les  premiers 
tranfports  de  fa  do.ileur ,  ne  jugea 
-pas  à  propos  de  le  laiircr  partir  lins 
lui  donner  quelque  nouvelle  con- 
{olation  ;  ainli   fous  prétexte  d'a- 
voir à  lui  parler  fans  témoins  ,  il 
l'emmena  au  bord  d'une  fontaine 
dont  les  eaux  formoient  une  ca  fca- 
■de  naturelle,  en  fe  précipitant  par 
bonds  fur  le  talus  de  la  montagne. 
Aiïèyons-nous  ici ,  dit  l'Hermi- 
te  ,  perfonne  ne  viendra  nous  trou- 
bler dans  ces  lieux  :  J'y  confens  , 
mon  Père  ,    répondit  Don  Palme- 
rin  i  marcher,  s'arrêter,  vivre  ou 
mourir  ,  tout  eft  égal  ,  tout  eil  in- 
.^lifFerent  pour  moi. 

Cette  expreflion  qui  annonçoit  un 
cœur  défefperé  ,  chagrina  le  pieux 
Solitaire.  Je  fçais  ,  repli  qua-t-il , 
jufqu'où  peut  s'étendre  la  foibleflè 
humaine  dans  l'adveriité  ;  nous 
fommes  fenfibles  au  plaiiir ,  mais 
nous  le  fommes  encore  plus  à  la 
douleur ,  j'en  ai  fait  une  trille  ex- 
périence ,  &C  peut-être  dans  tout 
l'Univers  n'eft-il  aucun  infortuné 
^ui  puiflfe  vous  en  parler  plus  pofi- 
iivement  que  moi. 

Mais ,  ajouta-t-il  ,  je  fçais  auflî 
Tome  I.  Q 
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par  moi-mcmc  qu'il  n'cft  point  de 
douleurs  fi  cruelles ,  point  dcpaf- 
lions  li  tumukucuf'cs  ,  qui  ne  s'a- 
dcucillcnt  lorfqu'on  ne  veut  pas  y 
fuccombcr:  nous  voyons  un  Amant 
qui  ioupire  pour  ujic  Maitrcirc  in- 
grate ,  il  languit ,  il  le  conlumc  , 
&z  iouffrc  d'autant  plus  ,  qu'il  croit 

?iue  Ion  malheur  ne  finira  qu'avec 
es  jours  :  Pait-il  quelques  réfle- 
xions fcrieufes  fur  le  peu  de  durée 
desplailirs  qu'il  fouhaitc,  ^  qui  ne 
valent  pas  la  perte  de  ion  repos  ? 
le  voila  foulage.  Jctte-t-il  les  yeux 
fur  d'autres  objets ,  tels  que  la  la- 
gcOTe  ou  la  gloire  ,qui  lui  montrent 
des  appas  plus  iolides?  Sa  guerilon 
devient  certaine  ,  la  chaîne  le 
rompt ,  ck  le  capril  s'échappe. 

Un  autre  cil  polfedé  d'un  inia- 
tiable  dclir  de  vengeance  ;  la  hai- 
ne dont  il  brille  ne  lui  laiilc  point 
de  tranquilHté  ;  on  diroit ,  &c  il  ju- 
rcroit  lui  -  mcme  ,  qu'il  n'en  aura 
jamais  qu'après  s'ctre  abbrcuvé  du 
lang  de  ion  ennemi  \  qu'un  hom- 
me vertueux  lui  talfe  concevoir  que 
cette  animoiité  n'ell  qu'une  bailelle 
mcpri fable  ,  &c  qu'il  y  eut  toujours 
plus  d  honneur  à  pardonner  qu'à 
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punir  ;  vous  verrez  changer  la  Ice- 
ne  ,  le  furieux  prend  des  lentimens 
plus  doux ,  (on  cœur  fe  calme  ,  6c 
la  colère  cefle  de  le  tourmenter. 

En  un  mot,pourfuivit  le  Solitaire, 
confiderez  toutes  les  pallions ,  vous 
n'en  trouverez  aucune  qui  ne  ibit 
fufceptible  de  remède  ,  &t  ce  remè- 
de elt  immanquable ,  fi  nous  vou- 
lons raifonner  comme  lesChrétiens 
le  doivent. La  Philofophie  étourdif- 
foit  les  Payens  dans  leurs  maux  \  la 
Religion  nous  confolc  dans  les  nô- 
tres •■)  pcnfons  à  cette  vie  éternelle 
dont  nos  jours  préfens  ne  font  qu'u- 
ne foible  aurore  ,  &:  toutes  les  fois 
qu'il  nous  arrive  quelque  chagrin  , 
difons-nous  à  nous-mêmes;  Nous 
fommes  des  Voyageurs,  ceci  n'cfi  qu'un 
coup  de  vent  qui  nous  approche  du 
Port  de  notre  véritable  Patrie. 

Je  vous  alïîire  ,  mon  cher  fils , 
que  vos  peines  s'adouciront  pour 
peu  que  vous  fuiviez  cette  maxime  : 
Un  defefpoir  fatal  m'a  jette  dans 
la  iolitude,  &c  j'y  ai  trouvé  du  re- 
pos en  tournant  mes  pen fées  vers 
le  Ciel  :  Je  ne  vous  dirai  point  que 
j'ai  abfolument  perdu  le  fouvenir 
de  mes  malheurs  i  c'en  feroit  trop  ^ 
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il  relte  toujours  à  l'homme  quel- 
que levain  de  fragilité  5  mais  au 
moins  en  m'adrellant  à  Dieu  ,  j'ai 
Icnti  diminuer  le  lardeau  qui  m'ac- 
cabloit ,  &  il  j'etois  certain  du  la- 
luc  d'Elifc  mon  époufe ,  qui  m'a 
çté  ravie  par  une  mort  épouvanta- 
ble ,  rien  ne  manqueroit  à  ma  la- 
tisFadion. 

Le  Solitaire  fe  troubla ,  &z  ne  put 
s'cmpcchcr  de  rougir  en  longeant 
aux  paroles  qui  venoient  de  lui  é- 
chappcr  contre  (on  dellcin  ;  il  leva 
les  yeux  au  Ciel ,  6c  garda  quelque 
tems  le  filence. 

En  fuite  reprenant  le  fil  de  fon 
difcours  :  Seigneur  Don  Palnierin, 
continua-t-il ,  Dieu  vous  a  donné 
du  couracre  ,  vous  laiifcrcz-vous 
abattre  par  un  malheur  qui  ne  vous 
ôte  pas  l'efpoir  de  le  reparer  ?  Tha^ 
mire  cil  prilonniere  chez  les  Mau- 
res ,  je  l'avoue  ■-,  mais  vous  ne  man- 
quez ni  de  valeur  ni  de  richcflbs 
pour  la  délivrer  par  force  ou  par 
argent  :  que  devrois-je  donc  taire , 
moi ,  dont  les  difgraccs  font  au- 
dcifus  de  tout  ren^icde  humain  ? 

Dow  Palnierin   maigre  l'a  triftcf- 
fc  profonde  ,  ne  put  fc  rcfulcr  à  la 


Littéraires  ET  Gaï-ANs.  3^5 
ciiriofité  qui  le  gagnoit  :Mon  Pe- 
re,dit-il  à  rHermite,daignez,ricela 
ne  vous  fait  point  de  peine  ,  m'ap- 
prendre  par  quelle  avanture  vous 
vous  vous  êtes  confiné  dans  un  lien 
fi  fauvage  \  votre  éloquence  6.^  tou- 
tes vos  manières  annoncent  que 
vous  étiez  né  pour  rorncment  des 
focietés  les  plus  polies  :  vos  mal- 
heurs trouveront  en  moi  un  cœur 
compatiffant ,  &:  l'exemple  de  vo- 
tre fermeté  pourra  m'enfeigner  à 
combattre  mes  foiblefîes. 

Seigneur ,  reprit  le  Solitaire  ,  je 
n'ai  rien  à  vous  refufer  j  plaife  au 
Ciel  que  l'Hifloire  de  mes  infortu- 
nes vous  fafle  oublier  les   vôtres 
pour  quelques  inilans  !  vous  êtes 
généreux ,  la  compaffion  que  vous 
me  promettez ,  deviendra  vive  fans 
doute  ,  lorfque  vous  apnrendrezqui 
je  fuis ,  &:  que  vous  verrez  que  j'a- 
vois  l'honneur  d'être  connu  cïevous 
dès  ma  plus  tendre  jeunefTe.  Quand 
vous  arrivâtes  pour  la  première  fois 
dans  ma  folitude  ,  je  me  rappeîlai 
vos  traits  qui  me  feront  toujours 
chers  \  vous  me  dites  que  vous  étiez 
Don  Palmerin  ,  &  dans  la  joye 
imprévue  qui  s'emparoit  de  mon 

Qiij 
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cœur,  je  fus  prêt  à  vous  répondre 
que  j'ctois  le  DucErnelle  de  Naf- 
lau. 

Vous ,  le  Duc  Ernefte  ,  s'écria 
Don  Palmerin en cmbraliantlHcr- 
mite  l  Ah  qu'il  m'cll  doux  de  vous 
revoir  1  Jamais  dans  la  fituation 
<ni  je  me  trouve ,  je  n'aurois  olé 
me  flaterd'un  fi  grand  bonheur; 
Oh  ,  mon  cher  Duc  ,  que  la  Cour 
hit  lenliblement  afHi^ee  de  cette 
avanture  déplorable  ,  qui  en  vous 
jettant  dans  ledefelpoir ,  vous  éloi- 
gna de  tous  vos  amis ,  &:  que  j'en 
eus  moi-mcme  une  douleur  cruel- 
le ,  quoique  je  ne  tuflé  alors  qu'un 
cnfantl  Vous  pouvez,  vous  rellouve- 
nir  que  matendreflé  pour  vous  n'a 
pas  attendu  l'âge  de  raifon  i  mou 
cœur  le  connoiiîoit  à  peine ,  que 
vous  le  poflédicz  tout  entier. 

Oiii  ,  je  m'en  fouviens ,  rephqua 
Ernelle  ,  ik  cette  idée  m'clï  bien 
chère  \  je  n'aurois  pas  difléré  juf- 
qu'à  ce  moment  à  vous  découvrir 
mon  non\  6c  mon  état ,  (i  j'avois 
conlulté  mon  inclination  -,  mais  je 
craignois  (]nc  le  monde  en  cette 
conjoiKïhire  ne  me  tendit  un  piège 
pour  me  rappelierà  hii  ,  t<J  je  me 
fuis   fait  violence  ;  1  nfin   l'aminé 
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<^iic  j'ai  pour  VOUS  a  pris  le  defliis; 
ma  bouche  s'obftinoit  inutilement 
à  le  taire  ,  mon  cœur  demandoit  à 
vous  parler  ,  votre  curiolitc  l'exi- 
geoiti  j'ai  obéi,  daignez,  je  vous  en 
conjure  ,  ne  révéler  ma  folitude  à 
perlonne,  ni  même  que  je  foisen" 
core  vivant. 

Il  me  fcroit  bien  doux  ,  dit  Don 
Palmerin  ,  de  vous  ramener  à  la 
Cour  de  Caftille  ;  cependant  puil- 
que  vous  ne  le  louhaitez  pas ,  je 
n'entreprendrai  rien  pour  vous  y 
obliger,  &  je  garderai  fidèlement 
votre  fecret  •■,  le  monde  perd  beau- 
coup en  vous  perdant ,  mais  vous 
perdriez  trop  ,  li  pour  l'amour  de 
lui  vous  perdiez  le  Ciel. 

J'étois  demeuré  malade  dans 
Tolède  ,  pourfuivit  Don  Palme- 
rin,  lorfque  le  malheur  d'Elife  vo- 
tre époufe  ck  de  l'Infante  Ifabclle 
arriva  ,  &  l'on  ne  m'en  a  fait  que 
des  relations  embrouillées. 

Ce  que  je  vais  vous  en  dire  fera 
plus  certain ,  interrompit  Ernefte  -, 
pendant  que  vous  étiez  à  Tolède , 
le  Roi  &c  la  Reine  allèrent  çaiTer  la 
belle  faifon  dans  l'Andaloulie',  l'In- 
fante leur  fille  qui  n'avoit  pas  eii- 

Q  iiij 
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corc  deux  ans  complets ,  flit  di* 
voyage  ;  Cette  jeune  Princeflc  , 
comme  vous  le  fcavcz  ,  avoit  deux 
Gouvernantes ,  l'une  nommée  Bea- 
trix  de  Caftro  ,  &:  l'autre  Lcontine 
d'Almada. 

A  peine  la  Cour  fut-elle  arrivée 
dans  Seville ,  que  Beatrix  y  mou- 
rut. Les  Dames  les  plus  illullres  de 
cette  Province  briguèrent  la  place 
vacante-,  cntr'autres  il  s'en  prélenta 
une  qui  étoit  vertucufe  ,  belle  ,  & 
pleine  d'cfprit  i  elle  s'appcUoit  Eli- 
le  ,  &:  c'ett  juftemcnt  la  pcrfonnc 
que  j'cpoulai  quelque  tcms  après  : 
je  m'intcrcflbis  à  la  Rivcur  ,  &:  par 
mon  crédit  elle  tut  prckice  à  les 
Rivales. 

Le  Comte  Don  Lopc  de  Cerda- 
marc  Ton  père  me  témoigna  beau- 
coup de  reconnoiflance  des  bons, 
oflices  que  j'avois  rendus  dans  cette 
occalion  à  flx  fille  ,  de  nous  liâmes 
cnfciTible  une  étroite  amitié  -,  une 
pallion  bien  plus  violente  m'atta- 
choit  auprès  d'Lliie  ,  ic  foupirois 
fans  cclfe  pour  elle  ,  je  l'adorois  , 
s'il  ell  permis  dédire  qu'on  adore 
quelqu'autre  objet  que  Dieu. 

Je  ne  cachai  point  mes  IbntimenSi 
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&  je  trouvai  du  retour  dans  le  cœur 
d'Elife  y  mais  un  retour  dirigé  par 
la  (ligelTe  même  ,  tel  qu'on  peut 
l'attendre  d'une  ame  réglée  ,  qui 
change  les  paffions  en  autant  de 
vertus.  Que  vous  dirai-je  enfin  ?  Je 
demandai  l'aimable  Elife  à  fon  père, 
il  me  l'accorda ,  &:  nous  fumes  unis 
par  les  liens  d'un  hymenée  ,  qui  fé- 
lon toute  apparence ,  devoir  être 
heureux  •■,  l'uniformité  des  humeurs, 
l'égalité  de  l'âge,  celle  de  la  noblef- 
fe  6c  de  la  fortune  fembloient  nous 
en  répondre  ;  mais  le  Ciel ,  dont 
les  décrets  font  impénétrables ,  en 
avoit  ordonne  autrement. 

Quelques  jours  après  notre  ma- 
riage, la  Cour  fortit  de  Seville  pour 
aller  paiïèr  l'Automne  dans  un  fu- 

Eerbe  Château  qui  s'élève  fur  le 
ord  du  Guadalquivir  ,  allez  près 
de  l'embouchure  par  où  ce  fleuve 
entre  dans  la  mer  :  je  m'y  rendis 
avec  mon  époufe ,  que  fa  Charge 
obligeoit  à  fuivre  l'Infante. 

Léontine  d'Almada  l'autre  Gou- 
vernante de  la  PrinceflCjétoit  amou- 
rcufe  d'un  Cavalier  nommé  Don 
Féderic  de  Cardofe  ,  qui  avoit  une 
belle  Maifon  fur  la  rive  oppofée 

Qv 
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du  mcmc  ftcuvc  j  il  paiîoit  de  no- 
tre côté  en  battcau  ,  C<c  venoit  voir 
tous  les  jours  fa  Maitrcllc  ;  elle  s'al- 
loit  promener  la  plupart  du  tems 
avec  lui  ious  des  arbres  touffus  le 
long  de  la  rivicre  ,  Ôc  fouvent  clic 
y  menoicla  jeune  Uabelle. 

Un  jour  que  Don  Alfonfe  &: 
la  Reine  étoicnt  retournes  à  Sevil-- 
le  pour  quelqu'aftaire  pre fiante  , 
Léontine  ayant  apperçu  d'une  fe- 
nêtre le  barreau  de  Ton  Amant  qui 
venoit  la  trouver ,  prit  la  Princeflc 
entre  fes  bras ,  &:  s'en  alla  fuivant 
ia  coutume  au-devant  de  lui. 

J'étois  pour  lors  occupé  dans  mon 
cabinet  à  écrire;  ma  ciiere  Mile 
qui  avoit  été  un  peu  indilpolée  la 
nuit  précédente,  s'habilla  Fort  tard  ^ 
aufll-tôt  qu'elle  fçut  que  Léontine 
étoit  fortie  avec  la  Prmcenc  ,  elle 
jugea  bien  que  c'étoit  pour  voir 
Don  léderic  ,  &:  comme  elle  vi- 
voit  tamilicremcnt  avec  eux  ,  elle 
lé  Ht  un  plailir  de  les  lîirpiendre  , 
mais  pour  ne  les  point  chagriner  , 
elle  y  alla  toute  (éule. 

Tout  ce  nue  j'ai  nu  fcavoir  de 
quelques  gens  qui  etoient  aux  lenc- 
ties  du  Château,  ^'  qui  la  lliivircnt 
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long-tcms  des  yeux ,  c'eft  qu'elle  fe 
rendit  fur  le  bord  du  fleuve  ,  d>c  que 
n'y  trouvant  perfonne  ,  elle  conti- 
nua fon  chemin  vers  la  mer.  Lorf- 
qu'on  la  perdit  de  vue  ,  on  ne  s'en 
embarraflà  point ,  parce  qu'on  n'a- 
voit  aucun  fujet  de  craindre  l'acci- 
dent fatal  dont  elle  étoit  menacée. 

Ayant  quitté  mon  travail,  j'at- 
tendis quelque  tems  fans  inquiétu- 
de le  retour  de  mon  cpoufe:  elle 
ne  paroifîbit  point ,  èc  la  nuit  ap- 
prochoit  i  je  m'impatientai ,  j'en- 
voyai deux  de  mes  domeftiques 
pour  la  rappeller  au  Château  ,  un 
moment  après  je  les  fuivis  moi- 
même. 

Nous  parvînmes  à  l'endroit  où 
étoit  le  batteau  de  Don  Féderic  ;  6>C 
nous  le  trouvâmes  renverfé.  Alors 
un  noir  preiTentiment  s'empara  de 
mon  cœur ,  je  tremblai  pour  mon 
époufe ,  il  n'y  avoit  là  perfonne  qui 
pût  nous  dire  comment  cet  acci- 
dent étoit  arrivé. 

Pénétré  de  douleur  &c  déjà  trop 
certain  de  ma  difgrace  ,  je  parcou- 
rus avec  mes  gens  toute  la  rive  du 
fleuve  jufqu'à  la  mer  -,  nous  ap- 
pellions  tantôt  EUfe  &  tantôî;  Léon- 
Ci  vj 
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tinc,&:  Don  Fcdcric,  c'ctoit  au- 
tant de  clameurs  inutiles  ,  pcrlon- 
ne  ne  nous  répondoit. 

Chaque  pas  que  je  faifois  aug- 
mcntoit  mon  dcrcfpoir  ,  la  nuit 
vint ,  on  apporta  des  tiambcaux , 
j'envoyai  du  monde  pour  chercher 
de  tous  côtes  ,  ^  j'errai  moi-mê- 
me comme  un  furieux  dans  le 
Pays  d'alentour, en  demandant  mon- 
cpoule  au  Ciel ,  à  la  terre  Ôc  aux 
hommes. 

Ayant  pafle  la  nuit  dans  des  pei- 
nes infruclueufcs  ,  j'allai  revoir  le 
batteau  pour  examiner  li  dans  cet 
enciroit  je  ne  trouverois  pas  quel- 
qu'indice  qui  pût  fixer  mes  idées 
6c  mon  trouble  -,  hclas  1  nion  at- 
tente ne  lut  que  trop  tôt  remplie. 
J'apperçus  auprès  de  la  petite  bar- 
que une  étoffe  de  (oye  blanche 
qui  s'élevoit  prelque  jusqu'à  la  fu- 
pci  ficie  de  l'eau  ,  tk:  qui  avoit  l'air 
d'un  habillement  de  lemnic. 

Mes  gens  entrèrent  par  mon  or- 
dre dans  le  fleuve  ,  d'où  ils  tirèrent 
ce  quejcvoyois:  nous  reconnûmes 
le  corps  de  l.éontine  c]ui  s'étoit 
noyée  fous  le  batteau  ,  dont  un  Fer- 
rement l'avoit  accrochée  par  la 
rubc. 
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Grand  Dieu ,  nVécriai-je  en  la 
regardant  !  c'eft  fans  doute  dans  le 
même  état  que  vous  voulez  me  ren- 
dre ma  chère  Eiife  :  Ah ,  plutôt  que 
de  me  condamner  à  ce  fpedacle 
funefte, couvrez-moi  les  yeux  d'une 
nuit  éternelle:  mais  non,continuai- 
•  je  avec  flireur  ,  montrez-la  moi , 
j'arroferai fon  corps  de  mes  larmes 
&  de  mon  fang  ;  c  elt  l'unique  grâ- 
ce que  j'attends  de  votre  bonté  l 

Eflfcdivementtel  ctoit  mon  defef- 
poir ,  que  n'ayant  plus  lieu  de  dou- 
ter du  trépas  d'Elile  ,  je  ne  fouhai- 
tois  de  trouver  Ton  corps  que  pour 
lui  donner  les  derniers  témoignages 
d"  ma  tendrelîe  en  me  perçant  le 
cœur. 

On  retourna  le  batteau ,  l'on  cher- 
cha deflbus  &  aux  environs ,  mais 
inutilement  ,  tout  le  fleuve  étoit 
couvert  de  Mariniers  que  je  fis  ve- 
nir des  lieux  voifins  ,  ils  plon- 
geoient ,  ils  parcouroient  fes  abî- 
mes les  plus  profondes  :  quelques- 
uns  d'entr'eux  m'apportèrent  deux 
corps  qui  fe  tenoient  étroitement 
cmbraflés  ;  c'étoit  Don  Féderic  &r 
un  Serviteur  qu'il  menoit  avec  lui 
pour  ramer  quand  il  vcnoit  voir. 
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Lcontinc.  L'attiaidc  où  l'on  les 
trouva ,  montroic  qu'en  fc  noyant , 
ils  s'ctoicnt  attaches  Tun  à  l'autre  ; 
l'horreur  de  la  mort  avoit  ferré 
leurs  liens ,  &z  la  mort  même  n'a- 
voit  pu  les  rompre. 

Je  mabandonnois  à  ma  douleur 
fur  le  rivage  ,  Don  Lopepere  d'E- 
lile  ,  de  les  Parensde  Don  Féde- 
ric  &z  de  Leonrine  vinrent  bien-tùt 
mcler  leurs  larmes  aux  miennes  ; 
le  Roi  &  la  vertueulc  Ormizinde* 
Ion  cpouie  accoururent  de  Scvillc 
en  dcplorant  le  lort  de  la  jeune 
Princelîe  ,  qui  étoit  enveloppée 
dans  notre  malheur  \  on  n'enten- 
doit  de  tous  côtés  que  des  loupirs , 
des  plaintes  de  des  gcmillèmeus. 

Toutes  les  dihi^ences  qu'ion  fit 
pour  trouver  les  corps  d  llabcllc 
^  d  Llilenc  fervirent  à  rien  ,  nous 
jugeâmes  que  le  Heuve  les  avoit 
entraînés  dans  la  mer  ,  ou  qu  ils 
étoient  relK-s  dans  quelques  gouf- 
fres qui  avoient  ccliappe  aux  re- 
chercnes  de  nos  plongeurs  -,  arnli 
je  n  eus  pas  la  miferable  con(o- 
lation  de   rendre  les  derniers  de- 

*r!!c*ioit  mie  ilii   l.iiiicux   1  é!.)gc  premier  Roi 
Jci  Afti.ricj  ,  ilOvieJo  fie  de  Lécu. 
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voirs  à  Tobjet  de  ma  tendrefle. 

On  n'a  jamais  pu  fçavoir  com- 
ment ces  cinq  pcrfonnes  fe  font 
noyées  ;  il  y  a  beaucoup  ci'appa- 
rence  qu'Elile  ôc  Léontinc  voulu- 
rent fe  promener  fur  la  rivière ,  &C 
qu'en  folâtrant  avec  Don  Féderic  , 
elles  firent  tourner  le  batteau  ,  qui 
vint  enfuite  s'arrêter  dans  l'endroit 
où  nous  le  trouvâmes. 

Mon  defcfpoir  me  fit  tomber 
dangereufcment  malade  ,  je  fou- 
haitois  la  mort  ,  &  je  voyois  avec 
plaifir  qu'elle  alloit  terminer  mes 
peines.  Dieu  dont  la  bonté  veille 
toujours  fur  le  falut  des  hommes , 
daigna  m'ccîairer  d'un  rayon  de  fa 
grâce  ,  les  ténèbres  de  mon  cœur 
fe  diflîperent ,  je  reconnus  que  mes 
idées  étoient  criminelles  ,  &  je  lui 
en  demandai  pardon  -,  il  me  ren- 
voya la  fanté  ,  j'en  profitai  pour 
m'arracher  au  monde  &c  pour  me 
livrer  tout  entier  au  feul  objet  qui 
peut  nous  rendre  vraiment  heu- 
reux. 

Je  me  reflfouvins  que  j'avois  un 
ancien  Ami  qui  vivoit  faintement 
dans  ce  lieu  fauvage  ,  j'abandonnai 
la  Cour  j  tk  je  vins  le  trouver  s  j^- 


lui  racontai  mon  info  ruine  ,  je  lui 
montrai  toute  ma  douleur  ,  il  n'ou- 
blia rien  pour  me  conloler  ,  il  par- 
tagea la  lolimde  avec  moi ,  nous 
avons  palle  pluiieurs  années  enfem- 
ble  fans  jamais  regretter  les  gran- 
deurs taulîes ,  ni  les  vains  plaiiirs 
du  monde. 

Enfin  il  mourut  le  Printems  der- 
nier. J'ai  tâché  julqu'à  prefent  de 
fuivre  Tes  traces ,  trop  heureux  li  je 
fçais  perleverer  jufqu'à  l'inllant  de 
ma  mort  !  Au  furplus ,  je  crois  que 
cet  inllant  n'ell  pas  loin  ^  car  mon 
cher  Conipagnon  ,  en  levant  les 
yeux  vers  le  Ciel  où  fon  ame  etoit 
prête  à  s'envoler  ,  me  ferra  la  main 
&c  me  dit  ces  paroles  qui  ne  iorii- 
ront  jamais  de  ma  niémoire  &:  que 
je  refpede  conime  un  Oracle  :  Er- 
nejîe ,  je  vous  quitte  ,  pnV:^  Dieu  pour 
moi ,  je  if  prierai  pour  yaus  ,  votre 
demeure  fera  courte  dars  cette  rctraite-y 
EliCe  vous  attoid  ,  je  vous  attendrai 
ûulfidemon  côté. 

\J\\c  agréable  férénité  brilloit  liir 
fon  front  ,  fes  regards  paroilfoient 
animés  d'un  teudivm,il  expira  dou- 
cement ,  &c  de  cette  mort  pailible, 
qui  ert  le  prcimcr  fruu  d'une  vie 
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vertueufe  -,  fa  perte  nVafHigea,  mais 
je  me  confolai  en  me  tiatant  de  le 
revoir  bien-tôt  dans  le  Ciel  avec 
ma  chère  Eliie. 

Voilà,  mon  cher  Don  Palmerin  , 
rhifioire  du  malheureux  événement 
qui  m'a  fait  abandonner  la  Cour  ; 
vous  n'êtes  pas  dans  un  cas  auffi 
defefperé  ,  vous  pouvez  retrouver 
Thamire  -,  maintenant  je  vous  ex- 
horte à  comparer  vos  difgraces  aux 
miennes ,  les  vôtres  en  deviendront 
plus  légères  ,&:  mon  amitié  s'ap- 
plaudira de  vous  avoir  fourni  cette 
confoLition  à  mes  dépens  :  Ayez 
recours  à  Dieu  ,  if  vous  foulagera 
dans  vos  inquiétudes  •■,  c'eft  lui  feul 
qui  m'a  foulage  dans  mes  maux  , 
tout  l'Univers  auroit  envain  tenté 
d'y  apporter  du  remède.  Ernefte  & 
Don  Palmerin  s'entretinrent  encore 
quelque  tems ,  enfuite  ils  retournè- 
rent à  la  maifon. 

Dès  le  même  jour  l'ordre  fut  don- 
né aux  Mariniers  ,  ils  fe  dilpoferent 
à  quitter  cette  fohtude  ,  &c  parta- 
gèrent entr'eux  avec  la  permiflîon 
de  Sylvio  quelques  marchandifes 
qui  avoient  échappé  au  pillage  des> 
Maures. 
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L'heure  du  départ  ctanr  arrivée  ^ 
jls  le  rendirent  tous  auprès  de  Don 
Palmcrin  ,  qui    cmbralîa  tendre- 
ment'Erncile  &  Sylvio  :  Je  vous 
laiile ,  leur  dit-il  avec  les  larmes  aux 
yeux ,  je  vous  lairtc  l'un  <k  l'autre 
dans  l'innocence  &:  dans  la  tran- 
quillité ,  pendant  que  je  vais  pcut- 
ctre  efiuycr  de   nouveaux  ora;;es  ; 
je  ne  vous  oublierai  jamais  ,  &c  les 
obligations  dont  je  vous  fuis  rede- 
vable, vivront  toujours  au  tond  de 
mon  cœur  :  Souvenez-vous  de  l'in- 
f-ortunée  Thamire  dans  vos  prières-, 
en  vous  la  recommandant ,  je  crois 
me  recommander  allez  moi-même 
à  votre  pieté  :  Adieu,  mon  cher  Pè- 
re ,  coniiiuia-t-il  en  s'adreHant    à 
Ernclle  ;  adieu  Sylvio  ,  votre  fort 
me  paroît  digne  d'envie.  Les  deux 
Hcrmites  l'allurerent  qu'ils  implo- 
reroient  le  lécours  du  Ciel  tant  pour 
lui  que  pour  la  Maitrcllè.  11  mont.i 
i'ur  Ion  cheval ,  ^  le  mit  en  chemin 
avec  (a  troupe. 

Ernclle  s'étant  feparé  de  Don 
Palmcrin  ,  demeura  plcMigé  dans 
une  agitation  qui  ne  lui  étoifpas  or- 
dmaire  i  l'Hiftoire  qu'il  vcnoir  de 
raconter,  lui  renouvelloit  vivement 
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î'idéc  de  fon  malheur,!!  le  troubloit, 
il  répandoit  des  larmes  ,  &c  fon 
cœur  poufîbit  de  profonds  foupirs  ; 
on  ciit  dit  qu'il  perdoit  une  féconde 
fois  fon  époufe  :  les  inquiétudes  &c 
le  chagrin  dont  il  étoic  pénétré  du- 
rèrent quelques  jours  •■,  la  vertu  ne 
nous  exempte  pas  des  foiblefles  hu- 
maines ,  elle  nous  empêche  feule- 
ment d'y  fuccomber. 

Une  nuit  qu'il  ne  pouvoit  fe  li- 
vrer aux  douceurs  du  fommeil , 
tant  parce  cju'Elife  lui  revenoit  fans 
celle  dans  la  penfée ,  qu'à  caufe 
d'un  orage  épouvantable  qui  ne  lui 
pcrmettoit  pas  de  s'endormir,  il  fç 
leva ,  èz  s'étant  retiré  dans  fa  Cha- 
pelle ,  il  s'humilia  aux  pieds  du  Sei- 
gneur pour  lui  demander  les  grâces 
dont  il  avoitbefoin. 

Les  vents  étoient  déchaînés ,  le 
tonnerre  grondoit,  &:  le  Ciel  pa- 
roiflbit  tout  en  feu  ,  la  pluye  &  la 
grêle  défoloient  les  campagnes  voi- 
fines  ,  on  entendoit  retentir  les 
échos  des  rochers,  èc  la  mer  leur  ré- 
pondcit  par  un  mugilfement  formi- 
dable,il  iembloit  que  la  nature  alloit 
tomber  dans  un  chaos  univerfcl. 

Enfin  la  tempête  fe  calma ,  &  le 
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Soleil  vint  donner  au  monde  un  dcî 
plus  beaux  jours  que  l'on  pût  fou- 
haiter.  Alors  Ernellc  ayant  lailîc 
Sylvio  dans  la  niaifon  ,  lortit  pour 
fe  promener  dans  les  bois  ;  fcs  rc- 
veiies  le  conduilirent  inCeniiblc- 
ment  vers  le  rivage  ,  il  monta  llir 
un  rocher  d'où  les  yeux  décou- 
Vroient  l'imnienle  étendue  des  flots, 
ôc  comme  il  avoit  l'elprit  ôc  le 
cœur  tous  pleins  de  fa  cherc  Eli  le  : 
Hclas  ,  s'éxria-t-il,  c'ctl  dans  l'eau 
que  j'ai  perdu  l'unique  bien  qui 
pouvoit  me  lairc  aimer  la  vie'.  Cruel 
6c  perfide  élément ,  tu  ne  me  ren- 
dras jamais  ce  c|ue  tu  m'as  ôté  ! 

l^n  moment  après  ayant  fait  rc-- 
flexion  que  Tes  plaintes  offenfoicnt 
la  Majellé  divine  dont  il  devoit  ado- 
rer les  décrets  les  plus  rit;ourcux  , 
ille  mit  à  genoux  ,  &:  s'exaniinant 
lui-même  :  C)  mon  cœur  ,  dit-il  en 
foupirant  ,  que  nie  demandes-tu? 
He  quoi  !  tes  bleUînes  ne  lont-elles 
pas  encore  fermées  î  Douze  ou  trei- 
ze ans  de  retraite  n'auront-ils  pu 
t'accourumcr  à  la  conl^anccilk  à  la 
loumillîon  r 

Ah  que  l'homme  efl  foible  ,  con- 
tinua-t-il  1  Une  Dame,  deux  Cava- 
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liers  &  quelques  Efciives  ont  para 
dans  ma  folitude ,  &c  me  voilà  tout 
changé  :  eft-ce  le  monde  qui  me 
rappelle  ?  Monde  féducteur  ,  tu  ne 
m'auras  point ,  laiffè-moi  remplir 
ma  carrière  loin  de  tes  vanités  dan- 
gereutes  1  Eniuitc  levant  (es  mains 
^  les  yeux  vers  le  Ciel  :  Grand 
Dieu  ,  pouriuivit-il  en  s'abandon- 
nant  aux  larmes ,  daignez  me  par- 
donner ma  fragilité ,  je  me  livre  à 
vous  feul ,  je  ne  regrette  ni  les  plai- 
firs  ni  la  gloire  dont  les  mortels  font 
leurs  idoles ,  je  ne  fouhaite  pas  mê- 
me de  revoir  Elife  ,  tous  mes  vœux 
regardent  fon  falut ,  &c  fi  j'en  étois 
afÏLiré  ,  je  benirois  le  naufrage  qui 
me  Ta  ravie  pour  la  conduire  dans 
le  port  auprès  de  vous. 

Les  fentimens  que  fa  pieté  lui  fug- 
geroit ,  le  tranquilliferent ,  il  baifla 
les  yeux ,  &c  vit  qu'aiîèz  prés  de  l'en- 
droit où  il  s'étoit  arrêté ,  les  ondes 
rouloient  des  mâts  rompus ,  des  voi- 
les déchirées ,  des  pièces  de  bois 
qui  flotoient  confufcment ,  &  qui 
annonçoient  que  quelque  Vaifleau 
avoit  fait  naufrage  pendant  la  nuit. 

Guidé  par  fa  charité  ,  il  defcendit 
aufli-tôt  iur  le  fable ,  pour  voir  fi 
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la.  mer  n'y  auroic  point  jccté  quel- 
que malheureux  qui  eut  befoin  de 
lecours  ,  ik:  il  y  troura  les  corps  de 
trois  ou  quatre  Africains  qui  s  e- 
toient  noyés  ik  fracafles  contre  des 
écucils  :  En  nicnie-tems  un  autre 
objet  fixa  Ton  attention  ,  il  décou- 
vrit deux  honimes  qui  fe  ioute- 
noient  dans  les  tiots  lur  une  plaiP- 
che  ,  &:  dont  l'un  naiieoit  avec  vi- 
gueur  en  tachant  de  g.igner  la 
terre. 

L'Hermitc  qui  connoiflcnt  par- 
faitement cette  plage  ,  s'alla  poller 
dans  un  endroit  où  il  n'y  avoit 
point  de  rochers,  &:  où  Ion  pou- 
voir aborder  (ans  peine  y  il  éleva  la 
voix  en  laifantplulicurs  lignes  à  ces 
deux  Infortunés  ,  pour  les  attirer  de 
ce  côté-là  ,  6c  il  eut  le  plaiiir  do 
voir  qu'ils  y  vcnoicnr. 

Lorfqu'ils  flirent  lùr  le  point  de 
prendre  terre  ,  Hmelle  le  mit  dans 
l'eau  pcHir  leur  donner  la  main  ,  en 
leur  cillant  :  Courage  ,  mes  Amis  , 
Dieu  viHis  envoyé  du  fecours.  11  n'y 
en  eut  qu'un  qui  eut  la  kn  ce  de  le 
relever  i  c'étoit  un  grand  homme 
habillé  en  elclave  ,  ik  qui  paroinôit 
cxtrcmeiuent  robulle  :  D'abord  il 
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regarda  le  Solitaire  avec  une  efpcce 

d'admiration  j  enfuite  il   s'écria  : 

SDieu  foitloné  ,  je  me  trouve  parmi 

des  Chrétiens  \ 

L'autre  avoit  l'air  d'être  plus 
mort  que  vivant ,  il  éroit  attaché 
fur  la  pièce  de  bois  avec  de  groi- 
Tes  liziercs  de  laine  •■,  on  le  dclia  ,  èc 
l'on  le  porta  fur  le  fable  ;  Mon  Père, 
dit  fon  Compagnon  ,  j'ai  bien  peur 
qu'il  ne  loit  plus  tcms  de  fouîagcr 
cette  malheurcufe  perfonne  ;  c'eft 
une  Dame  Eipagnole  qui  a  eu  de  la 
charité  pour  moi ,  &  je  donnerois 
mon  fang  pour  la  Tauver  s'il  étoit 
pofîîble. 

Cette  Dame  étoit  vêtue  en  hom- 
me ,  mais  à  la  Maurifque  ,  &  d'u- 
ne magnificence  extrême  j  le  Soli- 
taire mt  pénétré  de  compaHion  en 
la  voyant  dans  un  fi  trille  état  :  Mon 
enfant ,  répondit-il  à  l'Efclave,  j'ap- 
perçois  qu'elle  refpire  encore,  quoi- 
qn'avec  peine  ;  tachons  de  la  déli- 
vrer de  l'eau  qu'elle  a  bue  ,  &: 
moyennant  la  grâce  du  Seigneur  , 
nous  pourrons  la  rappeller  à  la  vie. 
Us  la  mirent  pour  cet  effet  dans 
une  attitude  favorable  ,  &:  leurs  """^ 
foins  furent  fuivis  d'un  fuccès  des 
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plus    heureux  \  rEfpagnolc  reprit 
l'ufage  des  fcns ,  elle  Toupira  ,  &:  dit 
d'une  voix  foible  :  Ah  ,  mon  cher 
Duc  Ernefte  ,  lorfque  j'elperois  de 
te  revoir  . . .  L'eau  qui  l'incommo- 
.doit  encore ,  l'cmpccha  d'achever. 
L'Eiclave  continuoit  à  lui  don- 
ner du  fecours  pendant  qu'Erneftc 
denieuroit  immobile  dans  l'étonne- 
ment  qui  s'emparoit  de  Ton  a  me  : 
Grand  Dieu  ,  diioit-il  en  lui-mcmc, 
t]ucUc  voix  a  happé  mon  oreille  ? 
quel  nom  cette  Icmme  vient-elle  de 
prononcer  ?  Tremblant  ,  éperdu  6c 
ne  (cachant  plus  ce  qu'il  hiic  ,  il  en- 
vifage  la  perlonne  qui  caule  fa  fur- 
priie  ,  il  voit  des  traits  cuie  les  an- 
nées n'ont  point  éfacés  de  Ta  mé- 
moire ;  il  voit ,  ou  du  moins  il  croit 
voir  Ton  cptmle  :  Oh  mon  Dieu, 
s'écria-t-il  ,  vous  mettez  ma  toi- 
blelFe  à  des  épreuves  bien  rudes ,  je 
fensque  j'y  fuccombe  / 

Ses  genoux  fc  dérobèrent  ibus 
lui  ,  6c  il  tomba  auprès  de  l'infor- 
tunée qu'il  regardoit  avec  tant  d'é- 
motion ;  Elle  éti)itentierenKnt  re- 
venue ,  6c  reconnoilVant  l'EIclavc 
qui  la  (ecouroii  :  Mon  pauvre  Var- 
^uelo  ,  lui  dit-clje ,  où  lommes- 

nous  ? 
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nous  ?  Madame  ,  repliqua-t-il ,  je 
crois  que  vous  êtes  fur  les  terres  de 
votre  Patrie  ■■,  j'en  juge  du  moins  par 
le  lan^asre  de  cet  honnête  homme 
qui  s'intérefle  pour  vous  avec  une 
charité  qu'on  ne  trouve  pas  facile- 
ment chez  les  Barbares. 

Elle  remercia  le  Solitaire ,  qui  lui 
dit  ;  Madame ,  daignez  m'apprcn- 
dre  qui  vous  êtes ,  &:  d'où  vous  me 
C'onnoiirez  ?  Moi ,  répondit-elle ,  je 
ne  vous  ai  jamais  vu  jufqu'à  ce  jour! 
Cependant ,  reprit-il  ,  vous  aviez 
rout-à-l'hcure  mon  nom  dans  la 
bouche  ,  vous  parliez  du  Duc  Er- 
nelle.  A  ces  mots  ils  Te  regardèrent 
fixement  l'un  &c  l'autre  ;  La  furpri- 
fe  &:  le  trouble  qui  éclatoient  fur 
leurs  viiages ,  augmentoient  par 
degrés  ;  ils  s'obfervoient  &:  gar- 
doient  un  profond  filence. 

La  femme  fat  la  première  à  for- 
tir  d'une  eijiece  de  ravilTement  où 
ils  paroilîbient  plongés  tous  les 
deux  -,  elle  prend  la  main  de  l'Her- 
mite  ,  &c  l'ayant  examinée  ,  elle  y 
trouve  la  cicatrice  d'une  bleflure 
dont  l'afpeét  lui  fait  pouiïer  un  cri 
de  jdye  :  elle  ferre  tendrement  cet- 
te main  ,  elle  la  baife  avec  tranf- 
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porc  :  Oh  ,  mon  cher  Erncftc  ,  mon 
cher  époux  ,  unique  foutien  de  ma 
vie  Ôc  de  mes  elperances  ,  cd-il 
bien  vrai  que  j'ai  le  bonheur  de 
vous  revoir  ? 

Eit-il  bien  vrai ,  répond  le  Duc , 
que  vous  foyez  ma  chère  Elife  ? 
Veillai-je  ?  n'ell  ce  point  ici  une  il- 
lulion  Bateufe  ,  un  fonsi^e  as^réablc 
qui  va  le  dilîîper  ?  Je  n'oie  qu'à 
peine  m'en  rapporter  au  témoigiia- 
ge  de  mes  fens. 

En  proférant  ces  paroles  ,  il  l'em- 
bralloit ,  il  lui  montroit  un  aniour 
d'autant  plus  vif,  qu'il  s'étoit  accru 
dans  l'adverfité  :  Quels  lieux  vous 
ont  cachée  à  ma  flamme, continuoit- 
il ,  ÔJ  par  quelle  avanture  venez- 
vous  nie  combler  de  joye  dans  ce 
climat  lauvat;e  ?  (irand  Dieu  ,  que 
vos  faveurs  i ont  prodigieufcs ,  &c 
que  vous  me  dédommagez  libéra- 
lenientdes  maux  que  j'ai  louffcrts  ! 
Vous  n\'avcz  confervé  le  jour ,  lors- 
que j'ai  perdu  fliié  \  niamtenanc 
que  vous  me  la  rendez  ,  ne  permet- 
tez pas  que  je  meure  d'allegreUc. 
Quelque  longue  que  (oit  notre  vie, 
nous  ne  pourrons  janiais  vous  re- 
mercier allez  de  vos  grâces. 
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Pendant  qu'Emette  s'abandon- 
noit  ainfi  aux  mouvemens  de  foii 
cœur  ,  Elife  répandoit  des  larmes  ; 
mais  de  ces  larmes  délicieufes  que 
la  tendrefle  &c  la  joye  font  verfer 
aux  Amans  fortunes.  Ne  doutez 
point ,  dit-elle  ,  de  notre  bonheur 
commun  ,  vous  tenez  votre  Eliie 
dans  vos  bras  :  Ah  que  ma  vie  va 
m'étre  chère  ,  puifque  votre  fecours 
me  l'a  prolongée  !  Ah  que  la  tem- 
pête qui  nVa  jettce  fur  ces  bords , 
étoit  favorable  pour  moi  ! 

Mais  ,  ajouta-t-ellc  ,  que  font 
devenus  tous  nos  Compagnons  de 
naufrage  "i  UEfclave  Farguelo  lui 
répondit  qu'il  les  croyoit  noyés  ; 
èc  le  Duc  leur  ayant  montré  les 
Maures  que  les  ondes  avoient  jettes 
fur  le  fable ,  Farguelo  qui  les  alla 
voir ,  reconnut  parmi  eux  ,  le  Ca- 
pitaine du  Bâtiment  où  Elife  s'étoit 
embarquée. 

Erneite  pria  fon  cpoufe  de  lui 
dire  qui  étoit  Farguelo  ,  &C  doù 
proccdoit  l'attachement  qu'il  té- 
nioignoit  pour  elle.  C'eft  un  Sol- 
dat Efpagnol ,  répondit  Elife  ,  il  a 
été  long-tems  Efclavc  chez  les  Af- 
fricains.  Pendant  le  féjourque  j'ai 

R  ii 


3SS  Entrf-t  ir.  ns 
Hiit  avec  eux,  j'ai  trouve  quelque- 
fois l'occalion  de  le  loulaL^er  dans 
les  peines  de  la  lervitude  \  quoique 
né  d'un  lanii  vu  lirai  re  ,  il  a  1  amc 
noble  ,  6z  la  reconnoillaîice  m'a 
bien  payée  ;  car  je  lui  dois  la  vie  , 
&:  ce  qui  ni  cil  encore  plus  pré- 
cieux ,  je  lui  ai  obliujation  du  bon- 
heur de  vous  revoir. 

Farguelo  revint, Ernelle  Icnibraf- 
ra,ts:  lui  promit  qu'il  auroit  loin  de 
le  réconipenfer  comme  il  le  méri- 
toit.  Elife  voyoit  avec  étonncment 
la  pauvreté  de  Ion  époux  ,  elle  lui 
demaiida  pourquoi  il  shabilloit  de 
la  lé-rte ,  ^'  ce  qu'il  tailbit  dans  un 
lieu  11  delért. 

Il  lui  die  que  c'éroit  à  caufe  d  cl- 
Ic-mcine  ,  ik  lui  raconta  que  la 
croyant  noyée  dans  le  (iuadalqui- 
vir  avec  Don  l'ederic  &  Lc^ntine  , 
il  s'ctoic  retiré  dans  cette  lolitude  , 
n'ay  un  plus  rien  qui  l'attachât  aii 
mon  le. 

Llilequi  apprenoit  que  Ton  Aniie 
ctoit  morte  ,  donna  des  regrets  à 
fa  mémoire  -,  enluite  jettant  les  yeux 
fur  un  objet  pitis  ai^reable  ,  clic 
s'appUudilloit  de  laconllance  d'I-r- 
ncile  :  Que  je  dois  vous  amier,  lui 
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dit-elle  en  l'embralfant ,  &  que  je 
vous  aime ,  mon  cher  Duc  !  vous 
avez  tout  quitté  pour  moi ,  [oyez 
fur  qu'il  n'cit  rien  que  je  ne  quittafle 
Volontiers  pour  vous! Grâce  au  Ciel, 
nous  fommcs  réunis  ,  puiilîons- 
nous  letre  jufques  dans  le  tom- 
beau î  N'en  doutez  point ,  reprit 
Ernelle,  Dieu  le  permettra ,  nous 
vivrons  enfemble  ,  nous  le  glori- 
fierons enfemble  ,  les  bienfaits 
dont  il  nous  comble  aujourd'hui  , 
nous  en  font  des   garans  aflurés. 

Comme  Eiiie  avoir  froid  ,  &z 
qu'elle  le  fentoit  fadgué  e  ,  elle  pria 
Ion  époux  de  la  mener  dans  la  Cel- 
lule. Erneile  Se  Farguelo  la  prirent 
chacun  par-dciïbus  les  bras,  ôc  l'ai- 
dèrent à  marcher. 

Ils  paflerent  auprès  des  Maures 
qui  étoient  fur  le  fable.  Erneltc 
dit  à  Farguelo  :  Il  faudra  ,  mon 
cher ,  que  vous  reveniez  tantôt  ici 
pour  enfevelir  ces  malheureux  : 
Notre  Religion  nous  commande 
d'obferver  les  devoirs  de  l'humani- 
té ,  même  à  l'égard  de  fes  ennemis 
les  plus  cruels. 

Après  s'être  repofée  plufieurs 
fois  en  chemin,  Elife  arriva  dans 
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la  mai  Ton  de  fon  cpoux  ,  clic  ne 
put  retenir  Tes  larmes  en  voyant 
cette  demeure  i\  fimple  &  (i  pau- 
vre ,  où  il  avoit  paflc  tant  dan- 
nces.  Voilà  mon  Palais  ,  lui  dit- 
il  ,  je  ne  me  flatois  pas  de  vous  y 
recevoir  un  jour  j  ces  murs  ont 
ctc  fouvcnt  témoins  de  mes  regrets 
&  de  mes  pleurs  ,  j'ofe  pourtant 
vous  aiïiirer  que  Dieu  m'a  donné 
ici  des  conlolations  dont  les  dou- 
ceurs (ont  prelque  inconnues  lous 
les  lambris  dores  des  plus  grands 
Princes  de  la  terre. 

On  alluma  du  feu,  on  fit  fc- 
cher  les  habillemens  d'rlife  ,  elle 
prit  quelque  nourriture  dont  elle 
avoit  nc(oin  ,  &z  le  Duc  eut  bien- 
tôt le  plaillr  de  voir  qu'elle  étcit 
hors  de  danger. 

Sylvio  n'étoit  pas  dans  la  mai- 
fon  ,  niais  il  ne  tarda  guère  à  re- 
venir. Mon  cher  Frère  ,  lui  dit 
Ernelle  en  courant  l'embraflcr , 
Dieu  ncnis  envoyé  de  la  compa- 
gnie \  j'avois  perdu  mon  époule  , 
il  me  la  rend  ,  vous  la  voyez  ,  je 
la  vois  ,  rien  n'eil:  égal  à  mon 
bonlieur  ! 

Elilc  &:  le  nouveau  Solitaire  fc 
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reconnurent  fans  peine  •■,  l'un  s'é- 
cria :  Jufte  Ciel ,  c'ell  Cléone  :  de 
l'autre  dit  :  Eft-ce  vous  ;,  Seigneur 
Sylvio  ? 

Alors  la  joye  &  la  curiofité  s'em- 
parèrent de  tous  les  efprits ,  chacun 
parloit  en  même  tems  >  on  fe  fai- 
foit  diverles  queftions ,  on  ne  ré- 
pondoit  point ,  6c  l'on  s'interrom- 
poit. 

Lorfquc  cette  aimable  confufîon 
cefla  ,  Ernede  dit  à  fon  époufe  : 
J'entends  que  Sylvio  vous  appelle 
Clconc  ,  auriez-vous  porié  ce  nom 
chez  les  Maures  ,  &  connoîrriez- 
vous  par  hazard  la  jeune  Thamire 
que  nous  avons  eue  ici  pendant 
quelques  jours  ?  Elle  m'a  fouvent 
entretenu  d'une  certaine  Cléone 
qu'elle  aimoit  tendrement. 

Quoi ,  s'écria  la  vertueufe  Elife , 
Thamire  eft  venue  dans  votre  fo- 
litude  !  Je  ne  m'étonne  plus  de  trou- 
ver ici  le  Seigneur  Sylvio  s  car  on 
m'a  dit  à  Maroc  qu'il  s'ctoit  ("auvé 
avec  elle  Se  avec  un  Cavalier  Chré- 
tien que  le  Roi  Manzor  vouloit 
faire  périr  :  On  foupçonne  même 
dans  ce  Païs-là  ,  que  ce  Cavalier 
ft'eft  autre  que  le  fameux  Don  Pal- 
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mcriii  dont  clic  ctoit  amourcufc  , 
quelques  NLuircs  qui  l'avoicnt  vu 
nir  1  ua  de  leurs  Vailfeaux  ,  pré- 
tendent l'avoir  reconnu  lorsqu'on 
le  mcnoic  la  Icconde  fois  au  fuppii- 
cc  ,  &:  l'on  ajoute  qu'il  s'cll  vanté 
dans  fa  prifon  d'avoir  empêché  que 
llnfantc  Zoraïde  ne  Fut  enlevée 
par  les  Hfpagnols  en  revenant  de  la 
Klecquc. 

Cette  dernière  circonilance  , 
pourluivit  Eliie  ,  nie  fait  croire  que 
c'eft  en  effet  Don  Paln-icrin  qui  a 
évité  la  mort  par  radrcllé  de  'Iha- 
mirc  -,  Hins  dcnite  qu'ils  font  pré- 
fentement  à  la  Cour  de  Callillc  , 
&:  je  m'en  réjouis  de  tout  mon 
cœur. 

Ah  ,  Madame  ,  dit  le  Duc  ,  vc^ 
trc  nom  de  (^.léonc  &  votre  amitié 
pour  Thamire  m'annoncent  un 
^rand  malheur!  En  parlant  de  la 
îbrte  il  le  promenoir  clans  la  cham- 
bre avec  l'air  d'un  honunc  qui 
faifoit  de  profondes  rcHcxions  ,  & 
qui  craignoit  d'apprendre  quelque 
difgracc. 

Pendant  cet  intervalc  ,  Sylvio 
racontait  à  I-life  l'enlèvement  de 
Thamire  par  les  Maures ,  le  defcl- 
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poir  de  Don  Palmerin  ,  &:  fon  dé- 
part pour  fe  rendre  auprès  du  Roi.. 
Eliie  fremiflbic  d'horreur  ,  le  trou- 
ble &L  l'affliclion  éclatoient  dans  fes 
yeux  :  Princefie  trop  infortunée  , 
s'ccria-t-elle  ,  faudra-t-il  donc  que 
tu  vives  &c  que  tu  meures  elclave 
loin  de  tes  parens  dont  tu  pour- 
rois  taire  la  félicité  ?  Oh  mon  cher 
époux  ,  je  fuis  inconfolable  1  Cet- 
te Thamire  eft  l'Infante  Ifabelîe , 
c'eft  la  fille  de  Don  Alfonfe  & 
de  l'illuftre  Ormizinde. 

Ah  jufte  Ciel ,  dit  Ernefte  !  voi- 
là le  malheur  que  j'entrevoyois , 
&  je  n'ofois  vous  demander  un 
éclairciilèment  qui  me  faifoit  trem- 
bler :  j'ai  conçu  que  Thamire  étoit 
Ifabelîe  ,  puiique  Cléone  étoit 
Elife.  Quelle  lera  la  douleur  de 
la  Reine ,  lorfque  nous  l'initrui- 
rons  d'une  avanture  fi  funefte  ! 
Cette  tendre  mère  ne  pourra  re- 
fifter  à  tant  d'affauts  ,  toutes  les 
playes  de  fon  cœur  s'ouvriront  , 
elle  croira  perdre  fa  fille  une  fé- 
conde fois. 

Modérez  vos  chagrins  l'un 
&:  l'autre  ,  interrompit  Sylvio , 
Dieu  n'a  pas  fauve  Thamire  des 

R  V 


594        Entretiens' 
dangers  les  plus  aftrcux  ,  il  ne  lui 
a  pas  renouvelle  par  votre  bouche  , 
Seigneur  ,  les  fages  maximes  de  la 
vraie  Religion  ,  pour  l'abandonner 
jufcu'à    Ion  trépas  au  milieu  des 
Baroares.    A  l'es^ard  du  Roi  &  de 
la  Reine  ,  je  pcnle  que  vous  pou- 
vez vous  tlater  de  leur  porter  une 
nouvelle   agréable  -,    ils    croyent 
leur  fille  morte  ,  ils  auront  la  cnn- 
Iblation  d'apprendre   qu'elle    rcf- 
pire  ,   &  l'elperance  de  la  revoir 
un  jour  adoucira  leurs  inquiétudes. 
Erneile  approuva  les  railons  de 
Sylvio  ,  &:  prenant  un  Front  plus 
Terein  ,  il  engagea  (on  époufe  à  ra- 
conter ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis 
leur  feparation. 

Je  n'interromprai  point  mon  ré- 
cit ,  lui  dit-elle  ,  pour  vous  depeui- 
dre  la  douleur  que  cette  lépara- 
tion  m'a  caulée ,  vous  Içavez  que 
je  vous  ainic  ,  &:  vous  ne  devez 
pas  douter  que  votre  ablence  n'ait 
été  bien  dure  pour  moi. 

Lorfquc  je  feus  que  Léonrinc 
avoir  emniené  lajeuiie  iCibelleau 
bord  du  Ciuadalquivir  ,  je  me  fis, 
con-\me  vous  ne  l'ignorez  pas,  un 
amnfemcnt    d'aller'  la  (urprcndrc 
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ûvec  Don  Féderic,  je  les  trouvai 
}?réts  à  monter  dans  le  batteau  pour 
le  promener  fur  la  rivière.  Ma  ti- 
midité m'empêcha  d'être  de  la 
partie. 

Ils  me  laifferent  l'Infante  qui 
les  embarralFoit ,  je  la  pris  entre 
mes  bras  ,  &  je  m'avançai  vers 
l'embouchure  du  fleuve  -,  la  journée 
étoit  belle  ,  le  tems  très-doux  &c 
le  païfage  délicieux  ,  tout  fembloit 
m'attirer  au  piège  que  me  tendoit 
la  fortune. 

Mes  rêveries  me  conduifirent 
aifez  près  de  la  mer  au  pied  d'un 
coteau  qui  me  parut  charmant  ; 
je  m'y  arrêtai  pour  cueillir  quel- 
ques neurs  champêtres  5  mais  à 
l'inftant  même  je  vis  fondre  fur  moi 
cinq  ou  fix  hommes  qui  m'enle- 
vèrent avec  l'innocente  Ifabelle  ; 
on  me  dit  que  je  ferois  poignardée 
fi  je  criois ,  &c  la  frayeur  me  ferma 
la  bouche. 

Les  raviffeurs  ctoient  des  Mau- 
res ,  que  l'envie  de  faire  quelque 
butin  attiroit  fur  ce  rivage  ,  mes 
pleurs  ne  les  touchèrent  pas ,  nous 
fumes  embarquées  dans  leur  Ef- 
quif  8>c  menées  à  bord  d'un  Bâ- 

Rvj 


35)^         Entretiens 
timcnt  qui  les  attendoit  loin  de  î^ 
côte. 

On  vogua  ,  &:  nous  en  trame 
dans  le  Port  de  Maroc.  Puilqu» 
Thaniire  ou  plutôt  Ifabcllc  vous  ; 
raconte  fa  vie  6c  les  avanturcs 
clic  vous  aura  dit  lans  doute  qu< 
nous  n'avons  pas  demeure  long- 
temsenfenible  ,  de  que  mon  dcilh: 
m'attacha  auprès  du  Balla  Mac- 
mud  ,  pendant  qu'elle  fut  retenue 
à  la  Cour  de  Manzor  par  l'amitic 
de  la  Princcire  Zoraïde. 

Perlliadée  de  la  haine  implaca- 
ble des  Maures  contre  tout  le  lanc 
de  Don  Altonle  ,  je  crus  devon 
cacher  Pillullre  naillance  d'Habel- 
le  i  ainli  lorfqu'ou  m'interrogea  lui 
cet  article  ,  j'aflurai  quelle  ctoii 
fille  d'un  Marchand  I-lpagnol  ,  & 
que  i'etois  la  parente  -,  je  changea 
(on  nom  &z  le  uiien  ,  elle  ne  con 
noît  pas  encore  les  auteurs  de  fe; 
jours. 

Ayant  pafle  près  de  neuf  ans 
dans  Te/  auprès  du  Bail'a  Macniud 
&c  de  fa  femme  ,  qui  nVont  tou- 
jours traitée  d'une  façoii  dont  je  ne 
puis  que  me  louer  ,  je  retournai 
de  i  nie  te  ment  avec  eux  à  la  Couï 
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de  Maroc  :  Ifabelle  s'étoit  déjà 
fauvée ,  &:  j'en  eus  beaucoup  de 
joye. 

Quelque  douce  que  fût  ma  fer- 
vitude  ,  elle  m'ctoit  infupportable  j 
on  ne  fçauroit  être  heureux  loin 
de  ce  qu'on  aime  ,  j'en  ai  fait  une 
longue  &:  funefte  expérience.  J'ai 
taché  pluficurs  fois  de  vous  don- 
ner de  mes  nouvelles  ,  j'en  ai  char- 
gé deux  ou  trois  Elclaves  Chrétiens 
qui  fe  font  échappés  de  leurs  fers , 
êc  qui  m'avoient  communiqué 
leur  projet  ;  mais  ils  ont  péri  ,  ou 
bien  ils  m'ont  manqiré  àe  paro- 
le ;  d'ailleurs  je  n'clcis  m'ouvrir 
avec  une  entière  fincérité  ,  j'avois 
peur  que  mon  fecret  ne  tranf- 
pirât  5  ainfi  je  me  contentois  de 
recommander  à  ces  pauvres  gens 
d'aller  trouver  le  Duc  Ernede  ,  & 
je  leur  donnois  pour  vous  une  Let- 
tre où  je  difois  :  Votre  Maître  cher- 
che  fa  fille  ,  vous  cherche':^  rctre 
femme  y  elles  font  dans  le  Royaume 
de  Maroc.  C'étoit  tout  ce  que  je 
pouvois  écrire  ,  encore  éroit-ce 
beaucoup  bazarder  fuivant  mon 
fyftème. 

La  fuite  d'Jfabelle  me  dégageoit 
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des  foins  que  je  lui  dcvois ,  je  n'a- 
vois  plus  qu'à  penler  à  nioi-mcmc 
&:  à  ma  liberté  ;  mais  comment 
clperer  de  Tortir  d'efclavage  !  j'c- 
tois  feparée  de  ma  Patrie  par  les 
flots  ,  tk  la  Guerre  fermoitles  Poits 
d'Affrique  aux  VailVeaux  Chré- 
tiens :  Je  vivois  dans  une  langueur 
mortelle  ,  &:  je  me  confumois  en 
pLimtcs  ,  en  larmes  inutiles  :  Dieu 
qui  me  rclervoit  à  la  félicité  qu'il 
m'accorde  aujourd'hui  ,  daigna 
m'envoyer  enfin  du  fecours. 

Un  jeune  Maure  d'Alger  nom- 
mé Selicl:ar  ,  fréqucnroit  tamilie- 
remcnt  la  maifon  du  IValîà  Alac- 
mud  qui  avoit  beaucoup  d'amitié 
pour  lui  ;  c'ctoit  un  de  ces  caurs 
louples  6c  perfides ,  qui  Icavent  ga- 
gner par  leur  adreflc  la  confiance 
de  tout  le  monde. 

Il  m'aimoit  ,  de  n'ofoit  me  le 
dire  ,  Ibit  qu  il  eut  découvert  en 
moi  par  les  trcquens  entretiens  que 
j'avcis  avec  lui ,  une  averlion  dc- 
clarcc  contre  tout  ce  qui  lentoit 
l'intrigue  galante  ,  loit  qu'il  cîic 
peur doffenfer le  Baila  &:  fon cpou- 
fe  qui  vivoient  liiivant  les  régies  dz 
la  vertu  la  plus  aullcrc 
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Sa  flamme  cachée  n'en  étoit  que 

F  lus  dangereulc ,  il  eut  recours  à 
artifice ,  &:  je  ne  m'en  défiai  point. 
Lorsque  nous  nous  trouvions  en- 
femble ,  il  ne  manquoit  jamais  de 
m'inlinucr  qu'il  détcftoit  les  erreurs 
de  la  Religion  Mahométane  ,  & 
qu'il  connoiflbit  la  lainteté   de  la 
nôtre.  Comme   il  avoir  beaucoup 
d'efprit ,  il  parloir  fur  ces  matières 
d'une  façon   à  me  perfuader  que 
fon  cœur  &  fa  bouche  étoient  par- 
faitement   d'accord  -,    il  ajoutoit 
qu  auilî-tôt  qu'il  en  auroit  Tocca- 
lion  ,  il  fe  retireroit  chez  les  Chré- 
tiens; je  le  crus  ,  j'approuvai  fes 
idées ,  &c  je  l'encourageai  à  la  per- 
feverance. 

Quck]ues  jours  après  le  départ 
d'lfabelle,il  vint  me  trouver  dans 
ma  chambre  -,  j'étois  accablée  de 
chagrin  &c  toute  noyée  de  mes 
pleurs ,  parce  que  je  ne  voyois  au- 
cun rayon  d'efpoir  qui  me  promît 
ma  liberté  :  Madame ,  me  dit  alors 
Sélidar ,  je  viens  prendre  congé  de 
vous ,  tous  mes  vœux  font  accom- 
phs  ,  j'abandonne  enfin  pour  ja- 
liiais  &  Mahomet  6c  les  Mahomé- 
tans  ;  Chrétien  depuis   long-tems 
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dans  le  cœur,  je  vais  en  Efpagnc 
faire  ouvertement  prokilîon  de  vo- 
tre au^ulle  Loi  •■,  j'ai  un  Navire  qui 
m'attend  dans  le  Port ,  il  n'ell  mon- 
té que  par  quelques  Algériens  qui 
veulent  luivre  mon  exemple  6Z  ma 
fortune  ,  de  par  un  grand  nombre 
d'Eiclaves  Calbllans  que  je  ramè- 
nerai libres  dans  leur  Patrie  -,  nous 
partirons  la  nuit  prochaine.  L'a- 
mitié dont  vous  m'avez  honoré  )ul- 
qu'à  ce  jour  ,  m'oblige  ,  Madame  , 
à  vous  confier  mon  lecret  -,  votre 
zélé  pour  la  vraie  Religion  m'af- 
fure  que  vous  ne  me  trahirez  pas. 
Au  relie,  j'aurois  cru  commettre 
une  faute  inexcufable,  li  )e  m'en 
ttois  aile  fans  vous  demander  vos 
ordres  ■■,  commandez-moi  ,  char- 
gez-moi de  Lettres  pour  vos  Pa- 
ïens ,  vous  lercz  contente  de  mon 
cxaclitude. 

J'enviois  le  fort  de  Sclic\ar;  j'é- 
tois  toute  troublée  eu  l'écoutant, 
mille  réHexions  diverlés  me  pal- 
foienr  dans  l'clprit  ;  enfin  je  me 
perluadai  que  je  ne  devois  pas  per- 
dre une  Dccalion  li  favorable  pour 
recouvrer  ma  liberté  ;  ainfi  je  le 
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priai  de  m'emmener  iiirron  Vail- 
ieau  ;  il  y  confentit  fans  peine. 

La  maifon  du  Bafla  ctoit  trop 
réglée  pour  que  les  femmes  en  for- 
tiifcnt  à  des  heures  indues  j  cette 
feule  difficulté  s  oppofoit  à  mon 
cvalion  ^  mais  Sélictar  qui  s'ctoit 
arrangé  depuis  long-tems  pour  par- 
venir à  Tes  fins  ,  trouva  du  remède 
à  tout ,  nous  prîmes  nos  mefures , 
&  il  fe  retira. 

Dans  la  journée  il  m'envoya 
quelques  ballots  d'étoffe  de  foye 
dont  il  avoit  dit  à  ma  Maitrelfe 
qu'il  vouloit  me  faire  prcfent ,  j'y 
n-ouvai  un  habit  d'homme  &c  une 
échelle  de  corde. 

Vous  pouvez  facilement  deviner 
le  relie.  Lorfque  la  nuit  vint  6c  que 
1  heure  du  rendez- vous  fonna ,  m'é- 
tant  déguifée  avez  les  habits  que 
vous  me  voyez ,  je  defcendis  par 
ma  fenêtre  dans  la  rue.  Sélidar 
iTi'attendoit  ,  il  me  conduifit  au 
Port ,  nous  nous  embarquâmes ,  011 
leva  l'anchre  ,  on  déploya  les  voi- 
les ,  &  nous  partîmes. 

Comme  la  nuit  étoit  déjà  bien 
avancée  ,  je  me  retirai  d'abord  dans 
une  chambre  où  Séliclar  avoit  fait 
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préparer  un  lit  pour  moi  •■,  la  liberté 
dont  je  croyois  jouir,  &z  l'elpcrance 
que  j'avois  de  vous  revoir  bien-tôr, 
verfcrent  tant  de  joye  dans  mon 
cœur ,  qu'il  me  fut  impoilible  de  re- 
polcr  un  moment. 

Au  milieu  des  idées  agréables  qui 
m'occupoient ,  il  ne  me  vint  jamais 
dans  l'elpric  que  Sélidar  Rit  un  four- 
be,fonhyprocriiie  avoir  gagné  tou- 
te ma  confiance  ,  jebeniilbis  le  Ciel 
de  m'avoir  procuré  un  ami  ii  fagc 
&:  fi  généreux.  ' 

Mais  je  ne  demeurai  pas  long- 
tems  dans  l'erreur  ;  car  lorfqu'il  Ht 
jour ,  étant  montée  fur  le  tillac  ,  je 
n'y  apperçus  que  des  Maures ,  tou- 
te cette  multitude  d'Efclaves  Chré- 
tiens dont  Scliclar  m'avoit  parlé , 
fc  reduiiic  au  feul  Farsuelo. 

Des  ce  moment  la  bonne-foi  de 
Séliélar  me  devint  fufpeéte  ,  il  n'c- 
toit  guère  vrai-femblablc  qu'un  li 
grand  nonibre  d'Infidèles  allât  tout 
d'un  coup  changer  de  Religion. 
Farguclo  que  je  connoiflTois  depuis 
plulieurs  années  ,  &c  qui  étoit  pour 
lors  au  fervice  de  cet  Impolleur  , 
acheva  de  me  troubler  en  me  di- 
fant  d'une  voix  bafl'e  :  Madame , 
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y>OMS  éticT^  bien  mieux  dans  Àda- 
roc. 

Je  m'approchai  de  Séliâiar  en 
tremblant  ;  &  n'ofant  encore  l'ac- 
cufer  de  trahifon  ,  je  me  conten- 
tai de  lui  demander  dans  quel  Port 
d'Efpagne  il  vouloit  débarquer.  11 
demeura  quelques  inftans  fans  m^e 
répondre  ,  j'obfervcis  fon  vifage , 
&  je  lui  trou  vois  un  air  cmbarrai- 
le  ,  un  front  rcveur,  qui  ne  m'an- 
nonçoit  rien  de   favorable.  Enfin 
il  me  dit  que  la  diffimulation  de- 
voit  être   bannie  déformais  entre 
nous ,  que  depuis  long-tems  il  nour- 
riflbit  pour  moi  dans  fon  cœur  l'a- 
mour le  plus  vif  &:  le  plus  fincere , 
que  s'il  ne  me  l'avoit  pas  déclaré 
plutôt ,  c'ctoit  qu'il  avoit  eu  peur 
que  le  BafTa  ne  lui  fît  fermer  la 
porte  de  fa  maifon ,  &:  ne  le  pri- 
vât du  plaifir  de  me  voir  \  qu'il  ne 
s'étoit  déterminé  à  m'enlever  ,  que 
parce  qu'il  ne  pouvoir  plus  réfifter 
aux  tourmens  où  le  plongeoit  l'i- 
nutilité de  fa  flamme.  Il  ajouta  que 
fon  deffein  étoit  de  me  conduire 
chez  lui  dans   le  Royaume  d'Al- 
ger,  qu'il  m'y  préparoit  une  fortu- 
ne honorable  ,  ^  que  je  n'aurois 
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jAmais  à  me  plaindre  de  foil  ref^ 

pcct  &z  de  les  attentions. 

Siirprife  d'un  procédé  li  bas  &z 
fi  noir  ,  je  lailiài  parler  Sélidar 
autant  qu'il  le  voulut  \  en  fuite  yz 
n'épargnai  rien  pour  l'obliger  à 
prendre  des  Icntimcns  plus  dignes 
dun  homme  bien  né  ,  j'employai 
les  prières  6z  les  pleurs  ,  j'embraf- 
fai  les  genoux  ,  je  lui  montrai  qu'il 
Ce  couvroit  de  honte  en  abuflmtde 
la  crédulité  d'une  temnic  ,  6j  d'une 
femme  aulli  malhcureule  que  je 
l'etois.  Hnfin  voyaiit  que  la  com- 
pallîon  ni  la  gloire  n'avoient  au- 
cun empire  fur  Ton  ame  ,  je  m'em  - 
portai  aux  menaces  les  plus  vi- 
ves ,  &:  je  l'alTurai  que  je  mour- 
rois  plutôt  que  de  repondre  à  l'i 
tend  relié. 

Cétoit  autant  de  paroles  per- 
dues ,  Sélidar  avoit  pris  fa  réfo- 
lution  ,  je  tâchois  en  vain  de  l'en 
détourner  ,  ma  colère  ne  lut  pas 
moins  impuilVante  que  mes  larmes  , 
&:  je  ferois  niaintenant  dans  Al- 
ger ,  li  Dieu  qui  içait  confondre 
les  projets  des  méchans  ,  n'avoit  pas 
eu  pitié  de  moi. 

Deux   jours   après  que  SelicUi 
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m'eut  déclaré  Tes  intentions  trimi- 
minellcs  ,  il  s'éleva  une  tempête 
effroyable  qui  nous  écarta  de  no- 
tre route  ,  nous  en  avons  été  battus 
fans  aucun  relâche  pendant  une  fc- 
maine  entière  ,  nos  plus  anciens 
Matelots  difoient  qu'ils  ncn 
avoient  jamais  efîliyé  d'auHî  ter- 
rible. 

Chacun  trembloit ,  chacun  s'a- 
bandonnoit  au  defefpoir  ,  ck  Sc- 
lidar  montroit  qu'il  n'avoir  pas 
plus  de  courage  que  de  généroli- 
té.  Pour  moi  jattendois  la  mort 
fans  la  délirer  ni  la  craindre  ,  je 
priois  Dieu ,  je  le  conjurois  de  fau- 
ver  ma  vertu  &  ma  gloire  ,  c'étoit- 
là  toute  mon  ambition. 

Enfin  la  nuit  dernière  notre  Na- 
vire qui  faifoitL  eau  de  tous  côtés , 
s'eft  abîmé  dans  les  ondes  à  quel- 
que diftance  des  rivages  de  votre 
folitude.  Farguelo  qui  voyoit  que 
ce  malheur  étoit  fur  le  point  d'ar- 
river ,  m'avoit  déjà  liée  fur  une 
planche  pour  tâcher  de  me  con- 
lerver  la  vie.  Il  avoir  remarqué 
que  nous  n'étions  pas  fort  éloignés 
de  la  terre  ,  il  m'affuroit  qu'il  ne 
me  quitteroit  point ,  qu'il  poulfe- 
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roit  la  picce  de  bois  devant  lui  , 
&:  que  li  le  Seigneur  daignoic  nous 
afliitcr  ,  nous  nous  lauverions  en- 
fcmble.  Je  me  luis  livrée  à  ion  zè- 
le ,&:  le  fuccès  en  cÙ.  bien  doux 
pour  moi  ,  puiique  jai  le  bon- 
heur d'ctre  échappée  aux  pcrfé- 
cutions  de  Schctar  ,  &c  de  revoir 
mon  cher  Ernelle. 

Telle  fut  la  fin  de  l'Hiftoire  d'E- 
life.  Ernelle  l'embralla  en  répan- 
dant quelques  larmes  :  Vous  avez 
couru  bien  des  dangers ,  lui  dit- il , 
mais  Dieu  vous  en  a  préfervée  par 
des  moyens  admirables.  Ne  diffé- 
rons pas  de  le  remercier  d'une  il 
grande  faveur.  Alors  ces  heureux 
époux  paflercnt  dans  la  Chapelle 
avec  Sylvio  3c  Farguclo  qui  rcve- 
noic  d'enlevelir  les  Africains  ,  &c 
tous  quatre  enfemble  donnèrent  le 
relie  du  jour  à  la  dévotion  Ôc  à  la 
pieté. 

Le  Duc  &:  fon  époufe  ne  demeu- 
rèrent que  peu  de  tcms  dans 
1  Hermitage.  Sylvio  leur  alla  cher- 
cher des  chevaux  dans  le  même 
endroit  où  l'on  en  avoit  trouvé 
pour  Don  Palmerin  ,  &  ils  par- 
tirez charmés   du  porter  au  Roi 
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&  à  la  Reine  des  nouvelles  Jdc 
rinfante.  Sylvio  ne  voulut  point 
quitter  la  Solitude ,  il  avoit  con- 
nu Elife  en  Affrique  ,  il  aimoit  &c 
relpeCtoit  E ruelle  ,  mais  le  repen- 
tir de  fes  anciens  égaremens  Té- 
loignoit  peur  jamais  du  monde. 

Fin  du  troifiéme  Livre. 

Grâce  au  Ciel ,  dit  alors  Gclafe  , 
la  Conférence  eft  finie  ^  adieu  mes 
chers  entans ,  je  cours  écrire  mes 
Lettres.  Les  deux  autres  paflèrent 
enfemble  le  relie  de  la  journée  à 
jouer  aux  Echcts ,  enfuite  Eudoxe 
fe  retira. 


Fin  de  la  quatrième  Conférence. 
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f^iyVT^-'!  ^^  D  o  X  E  hit   oblige  le 
:  fetys-^iii  Icndcnuui  de  le  reiidrc 

l:f.  ^.^..r?^]  j-j^s  ^  il  y  pailli  près  de 


de  quinze  jours ,  cnluireil  revint  x 
la  Camp.ii^ne.  Les  Conférences  re- 
prirent vii;iieiir  ,  6c  l'on  s'ailènibla 
chez  Gclale. 

Il  avoit  Compagnie  ce  jour-là  , 
^  cette  Compai^nic  coiirillt>it  en 

quitrc 
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quatre  femmes ,  deux  hommes  &: 
deux  ou  trois  enfans  de  dix  à  douze 
ans.  Parmi  les  femmes  ,  il  y  en 
avoit  une  fort  aimable  qui  s'appel- 
loit  la  Morinville;  les  autres  pa- 
roilfoient    encore  de  mile  ,  quoi- 
qu'un peu  furannées.  A  l'égard  des 
hommes ,  l'un  étoit  dans  la  fleur 
de  fon  âge  ,  l'autre  un  peu  vieux, 
mais  tous  deux  très-bien  faits  -,  c'é- 
toient  les  débris  d'une  Troupe  de 
Comédiens   de  Province.    Gélalè 
qui    les   connoiilbit   depuis  long- 
tems  ,  les  avoit  trouvés  la   veille 
dans  une  Hôtellerie  voifine  ovï  ils 
croient  mal  fervis ,  &:  mal  logés , 
Se  il  les  avoit  invités  à  venir  fe 
repofer  dans  fa  maifon. 

On  dîna  gayement ,  &:  vers  la 
fin  du  repas  on  fe  mit  à  chanter  ; 
Gélafe  êc  Philinte  fe  pi'cqucrent 
de  faire  des  impromptus.  Phiiinte 
entra  le  premier  dans  la  lice  en  dé- 
butant de  la  forte. 

Lequel  des  deux  charme  le  plus 
Du  beau  fcxe  ou  de  ce  doux  ju<;  ? 
Amis  j  donnons  la  pomme  aux  Dames  : 
Des  Feftins  Bacchus  c(c  l'honneur  ; 
Mais  il  n'eft  point  de  vrai  bonheur 

Tome  I.  S 
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S^n'î  l'amour  S;  its  vives  flammes. 

Gclafc  le  fuivit  en  adtcilant  ces 
paroles  à  la  Morinville. 

Ri>jn  lie  peut  égaler  vos  chaimes , 
jeune  &  belle  Cloiis , 
Vous  faites  rougir  Cypris  : 
Cupicion  vous  foumct  Tes  armes  , 
On  voit  chez  vous  baJincr  les  jeux  &  les  ris  . 
Contre  trois  je  gagcrois  douze  , 

Qu'Helene  eue  été  jaloufe 
Si  vous  aviez  connu  Paris. 

Le  jeune  Comédien  qui  avoit  la 
voix  très-belle  ,  le  fit  entendre  à  ("on 
tour ,  6c  on  lui  donna  de  L^rands  ap- 
pbudifîcmens  lorlqu'il  eut  achevé 
cetre  Chanion. 

Que  vois-je  !  quels  biillai.s  éclairs  ! 

Un  épouvantable  te  nnerrc 
Fait  retentir  les  airs  ! 
Jupiter  veut-il  donc  par  une  afFrcufc  guerre 
Dans  fon  premier  calios  replonger  l'Univers? 

Hélas  I  ma  crainte  cfc  fans  pareille  : 

Ces  feux  étincellans  vont  dellcclier  la  treille  , 

Que  ili  j-jc  ?  ils  vont  percer  )ufc}ucs  dans  nos 
cavaux  2 
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Ah  !  du  moins  fauvons  ma  bouteille  ! 

C'en  cft  fait  1  dans  mon  fcin   je  la  vuide   à 
grands  flots. 

Monficur ,  lui  dit  la  Morinville , 
qui  avoit  pour  lui  une  tendreflc 
çxtréme  ,  je  luis  fâchée  contre  vous, 
n'avcz-vous  rien  de  mieux  à  nous 
donner  que  des  Chanfons  bacchi- 
ques ?  Appaiiez-vous ,  lui  répliqua 
le  Comédien ,  celle-ci  va  vous  ex- 
primer mes  vrais  fentimens. 

Tendre  amour ,  règne  fur  mon  cœnr , 
Qu'il  reffcnte  à  jamais  une  douce  langueur  î 

Si  tu  fais  verfcr  quelques  larmes  , 
Tu  donnes  des  plailirs  dont  on  eft  enchanté  ; 

Tes  fers  ont  cent  fois  plus  de  charmes 

Qu'une  infîpide  liberté. 

Après  le  dîner  Eudoxe  &c  Gé- 
lafe  demandèrent  aux  Comcd  cns 
s'ils  ne  pourroient  pas  leur  reprc- 
Icnter  quelque  petite  Pièce  :  Vou.s 
voyez  bien  ,  leur  répondit  le  jeune 
Aéîeur ,  que  nous  avons  trop  peu 
.de  monde  pour  cela ,  foyez  lûrs  que 
•nous  levions  charmés  de  contribuer 
à  vos  amulémens. 

Sij 
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Vous  avez  rai fon  ,  interrompit 
l'Ancien  ^  mais  ii  ces  McHiciirs 
veulent  fc  contenter  tin  petit  Di- 
vertilîement  Pafroral  que  nous 
avons  mis  en  Muiiqne  vous  & 
moi ,  nous  pourrons  le  lair  don- 
ner ce  loir  :  nos  Daignes  Içavenc 
leurs  rôles. 

L'oifrc  kit  reçue  avec  empreflc- 
ment,  5c  l'on  fc  Icpara;  les  Aca- 
démiciens allèrent  le  proniencr 
dans  un  bois  qui  joignoit  la  mai- 
fow  de  Gélafc  ,  &:  les  Comcdicns 
le  dilpofcrent  à  s'acquitcr  de  leur 
promellc. 

Ayant  marché  quelque  tems  , 
les  trois  Amis  s'alîirent  dans  un 
bocage  agréable.  Philinte  prit  le 
premier  la  parole  ,  ^  dit  à  liudo- 
xe  :  Il  Faut  tacher  d'achever  aujour- 
d'hui notre  examen  des  réiiles  de 
l'Hilloirc  ,  ck  pour  commencer  , 
cypliqucz-nous  votre  (entiment  lur 
une  choie  qui  me  paroit  digne  d'at- 
tcntitin.  Lorlque  \\m  raconte  un 
tait  fur  lequel  les  anciens  Auteurs 
varient  ,  éc  qu'on  le  voir  attelle 
ici  d'une  manière  ,  ik  là  dune  au- 
tre ,  croyez-vous  que  l'on  doive 
rapporter  les  difte rentes  opinions , 
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Ôc  réfuter  celles  qu'on  ne  juge  pas 
véritables  ? 

Beaucoup  d'excellens  Ecrivains , 
répondit  Eudoxe  ,  tels  que  Tite- 
Live  ,  Tacite  ,  Diodore  de  Sicile 
&  Denys  d'Halicarnafle  ,ont  pra- 
tiqué cette  maxime.  Plufieurs  de 
nos  Modernes  les  ont  imités  ,  je 
n'ofcrois  les  blâmer  ,  &  cepen- 
dant )e  ne  voudrois  pas  luivre  leur 
exemple. 

Ni  moi  non  plus ,  ajouta  Gélafe, 
il  faut  que  l'Hilliorien  foit  profond 
dans  la  Critique  ^  mais  il  ne  doit 
jamais  parler  en  homme  qui  en 
falïe  métier.  Qu'il  difcerne  la  véri- 
té ,  qu'il  me  l'expofe  nettement , 
c'eft  tout  ce  que  j'attends  de  lui , 
ôc  non  pas  un  déluge  de  citations 
qui  rallentiilcnt  le  difcours  ,  &:  qui 
embrouillent  l'efprit  du  Leéleur. 

Tout  ce  quifenrla  dillértation,      Liiiftoiic 
reprit  Eudoxe  ,  blcflTe    le  génie  de  ;:,t"£  dif- 
l'Hiiloire  ;  elle  doit  s'exprimer  avec  cu.îions  .jui 
une  noble  ailurance  dans  les  cho-  !^"':^"'  ^"^ 
les  dont  elle  eft  certaine  •■,  6c  Icrl- 
qu'elle  n'en  eil  pas  fure,  elle  témoi- 
gne fon  doute  modeîlement  &  en 
peu  de  mots.  Rapportons  toujours 
ce  qui  nous  paroîtra  le  plus  vrai , 
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on  du  nioins  le  plus  vrai-fcmblA- 
blc  ,  ik.  qiuiiid  nous  trouverons 
«.liifcrenrcs  opinions  chez  les  Au- 
teurs ,  rcjettons  rcxamcn  des  diffi- 
cultés dans  une  note  plutôt  que 
d'en  charger  le  corps  de  l'Ouvrage  i 
Par  ce  moyen  notre  narration 
n'aura  rien  d'épineux ,  &:  le  Lec- 
teur n'en  fera  pas  moins  éclairci. 

Un  point  qui  ell:  cnénticl  .îk:  que 
nous  ne  de\'ons  pas  oublier ,  pour- 
fuivit  Eudoxe,c'eft  Tufairc  des  di- 
grellîons  dans  l'Hilloire.  Philillus  * 
n'en  a  Jamais  mis  dans  la  tienne, 
&  il  a  eu  beaucoup  de  Sci^latcurs 
qui  les  ont  condamnées  abiblu- 
ment. 

Les  digrcflîons  que  les  Grecs  ap- 
pellent des  Epifodes ,  **  ne  iowt  au- 
tre chofe  que  des  récits  ou  des  dif- 
cours  qui  ne  lont  point  liés  né- 
ceflaircmcnt  à  l'objet  de  l'Hilloire, 
&■  que  l'on  pourroit  fupprimer  fans 
mutiljr  rOuvra!?c. 

Telle  crt  la  narration  que  Sal- 


•  Auteur  Sicilien  ,  il  a  compofc  plufîcuij  Fliftoi- 
rcs  (]ue  Ciccron  cHimoit  ,  nous  Ict  avons  perdues 
par  \  injure  des  teins. 

**     ÎTitiriéiit.    :     vtl    TTUitKl^etltKyç    M'yut 

IwDyon.  Halic.Tlu-on.  Rhct.  8c  allipailim. 
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înftc  dans  fon  Hifloirc  delà  Guerre 
de  Jugurtha  fait  fur  deux  Irercs 
Carthaginois  nommés  les  Philc- 
ncs ,  qui  Te  iacrifiercnt  gcncreufe- 
ment  pour  l'intérct  de  leur  Patrie. 
Telle  cft  aulîi  celle  de  Denys  d'Ha- 
licarnafïc  fur  AriftodemeTyran  de 
Cumes.  En  un  mot ,  je  ne  vois  2"ue- 
re  de  2;rands  Auteurs  qui  dans  ce 
genre  d  écrire  ayent  mepnie  les 
digrcffions. 

Elles  ornent  l'Hiftoire  en  lui 
prêtant  de  la  variété  ,  elles  amu-. 
fent  le  Leéleur  ,  ella  dklajftnt [on  ef- 
■prit  &  réveilictit  fon  attention  ,  eju'i.in 
récit  trop  uniforme  pourroit  fûti- 
guer.  * 

Il  en  eft  de  l'Hiftoire  comme  Effet-  ^  (jna 
d'un  grand  chemin  ,  le  Voyageur  ^"^  ^es  di- 
aprés "l'avoir  fuivi  long-tems,  ai- ^^'^'''^^* 
me  à  trouver  quelque  fcntier  de 
traverfe  qui  le  conduife  au  bord 
d'une  fontaine  agréable  ,  ou  dans 
un  bofquet  habité  par  les  zéphyres  ; 
c'ciï-lk  qu'il  fe  repofe  pour  repren- 
dre bien-rôt  fa  route  avec  une  vi- 
gueur nouvelle  :  les  digrcffions  ne 
font  pas  moins  de  plaifir  au  Leclcur. 

in   Progymn. 
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Mais  pour  lui  procurer  ce  plai- 

lir ,  il  faut  qu'elles  aycnt  plulieurs 

qualirés  :   Premièrement ,  qu'elles 

ne  loicnt  point  trop  longues  ,  parce 

les  (Ji  Ter.  <-l"'^'ll^'S   Fcroicnt    perdre  le  til  de 

fions  doivent  l'Hilloire.  Si  le  Voyageur  rcftc  trop 

ctic  tourtes    long-tcms  dans  le  bocage ,  la  nuit 

pourra  l'y  furprcndrc  ,  &  dans  les 

ténèbres  il  court  rifque  de  s'égarer. 

tMes  <'oi-       £j^  fécond  lieu  ,  il  faut  quelles 

vent  enc  m-  ^   .  •        •       -r  y  1 

iéiciîan;cî.  loicnt  mtcrcliantes  ,  oz  pour  cela 
elles  doivent  rouler  fur  quelque 
curiodré  de  l'art  ou  de  la  nature  ,  ou 
bien  fur  des  faits  qui  méritent  no- 
tre attention.  Tonde  fur  ces  deux 
maximes  qui  me  paroillént  railon- 
nablcs  ,  je  ne  craindrai  point  de 
blâmer  Polybe  ,  qui  employé  tour 
le  lixicme  Livre  de  Ion  Hilloirc 
à  rechercher  comment  les  Ro- 
mains après  tant  de  pertes  que 
leur  avoient  caufces  les  armes 
des  Carthaginois ,  ont  pu  fc  rele- 
ver d'un  état  li  malheureux  ,  >& 
monter  à  un  ii  haut  degré  de  gran- 
deur. Cela  forme  un  beau  traité  de 
politique  ■■,  mais  j'aimcrois  mieux 
que  l'Auteur  en  eût  fait  un  Ou- 
vrage àiiart,  une  diLircllion  itareil- 
le  ne  Icauroit  manquer  d  être  en- 
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nuyeufe  ,  parce  qu'elle  cil  èc  trop 
feche  &  trop  longue. 

En  troiliéme  lieu  ,  les  digreffîons  jnç;  ^^  j^;. 
doivent     être    clairfemées     dans  vent  pas  être 
l'Hilloire  ;   lorfque  l'on   en    met  J^^f  ^'''^"^"* 
trop ,  c'ell:  perdre  Ton  objet  de  vue  , 
&  s'amufer  à  la  bagatelle  ,  cela 
fent  l'Ecolier  ,  qui  à  chaque  pas  fe 
détourne  de  Ton  chemin ,  rien  n'eft 
plus  puérile.  Théopompe  eft  tom- 
bé dans  ce  défaut.  On  a  remarqué 
qu'il  avoit  inféré  tant  de  digref- 
lions  dans  fon  Ouvrage  ,  qu'elles 
en  compofoient  prefque  les  deux 
tiers.  * 

Enfin  ,  continua  Eudoxe  ,  fi  les     Les  digref- 
digrelïîons  ne  font  amenées  natu-  ?""'  '•oivent 

o  être  amen'— 

rellement ,  elles  n'ont  aucune  gra-  naturelle, 
ce  y  on  fçait  bien  qu  elles  ne  tiea- 
nent  pas  au  (ujet  de  l'Hiftoire , 
coiTime  les  membres  tiennent  au 
corps  •■,  mais  il  faut  du  moins  qu'el- 
les y  foient  coufues  avec  tant  d'a- 
drefle ,  que  le  Ledeur  n'ait  point 
lieu  de  s'étonner  du  chemin  qu'on 
lui  fait  faire  pour  s'aller  promener 
hors  de  la  grande  route. 

*  L'Hiftoire  de  Théopompa  contenoit  ^8-  Livres, 
rhilippe  V.  Roi  de  Macedoin-  la  réduifit  ii6.  en 
Bc  rupprimam  (juc  les  digreiTioixs. 
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Une  crrconftancc  bien  ménagée , 
>fanicrcd-a-  quclcucs  p^rolcs  fubtilcmcnt  glii- 
n-,cnct  les  fées  dans  le  dilcoiirs  peuvent  nous 
ouvrir  le  champ  a  une  belle  di- 
grciîion.  Jullin  voulant  dans  ion 
vingtième  Livre  ,  en  faire  une  fur 
Pythagorc  ,  prend  un  tour  trcs-in- 
genieux  ;  car  ayant  rapporté ,  fui- 
vant  que  fon  Hilloire  l'exigeoit , 
que  les  Locriens  avoient  vaincu 
les  Crotdniares  ,  il  dit  ;  Les  Ha- 
hkms  de  CrotorJc  a^rcs  ce  malhenr 
7]CgligcTcnt  tous  les  exercices  qni  con- 
voient leur  relever  le  courage  ,  ils 
hicpnfoicnt  ,  ils  detejioicnt  les  ar- 
mes ,  qu'ils  regarde ient  com?»e  les  inf- 
trumcJis  de  leur  tnifcre  ,  t:;-  fans  doute 
ils  fc  feraient  plongés  d.ins  le  luxe  C^ 
d.:ns  l.x  nioUefl'e  ,  fi  le  fige  Fyîh^gore 
neles  eniktpn'ftryts.  Il  était  natif  de 
Sarnos  &  fis  d'un  riche  négociant 
nornttié  Dém.ratc  ,  &c.  * 

.Voilà  l'ouverture  faite  :  l'Hilh)- 
Hdh  part  de-là  ,  ik  raconte  les 
voyages  ,  Fa  vie  6c  la  mort  du  Phi- 

•  Pbfî  h.tc  Ctci»nituf:'tKi  nutTd  •ihtutn  txireittuic, 
nnll.i  ,;rnicriim  curtt  fuit  :  Or/rruwf  en:m  ,  tjuA  rnfi- 
liiitcr  fi<itt^tftr.itJt  ,  miit.-.JJtutnHt  Tii-tf»  lururià  , 
ni  ryih.t'.  (r.ii  rl'lipfhus  ftuffif.  H;<  StiPii  Dinu^. 
aie  lodiblett  tlCiiHaliïC  rjiitC  .tlMUS  ,  tp-(.  Illttiû. 
lOt.  CÙ.         „  •■'♦'■  '*'  '  '•"  ■■"i'  "•'^•-  T.''    '  ' 
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lofophe ,  auffi-bien  que  la  pureté 
des  moeurs ,  qu'il  iiitroduifit  dans 
Crotone.  C'elt  une  digreffion  ,  je 
l'avoue  ,  elle  ne  vient  pas  du  fu- 
jet,  mais  elle  s'y  naturalife. 

Selon  que  j'en  puis  juger  par  vos 
principes  ,  interrompit  Philinte  , 
vous  ne  permettrez  pas  plus  aux  Di- 
greflîons  qu'aux  Harangues  l'accès 
de  l'Hiftoire  univerfelle. 

C'ell:  la  vérité  ,  reprit  Eudoxe  ,  ou  ns  doit 
l'Hiftoire  univerfelle  a  trop  d'aifai-rS^^X;^ 
res  fur  les  bras  pour  s'amuler  dans  j^ns  iHiftoi- 
fon  chemin  ;  cependant  fi  l'Auteur  j]  ,"ou"u'" 
veut  à  toute  force  y  mettre  quel-  moins    elles 

gués  digreflions  ,  il  f^ut  quelles ^Sie^^S 
u">ient  ,  comme  les  bijoux  ,  fort  uss  couaes, 
brillantes  &  très-petites. 

J'ai  fur  les  digreffions ,  dit  Gé- 
lafe  ,  une  idée  qui  vous  paroitra 
peut- être  linguliere  j  je  fouhaiterois 
qu'elles  fuflcnt  toutes  riantes ,  tou- 
tes agréables  &  pleines  d'avantu- 
res  heureufes  ,  quand  l'Hiftoire  fe- 
roit  un  tiiîli  de  combats ,  ou  d'au- 
tres événemens  tragiques ,  2c  je  re- 
tourne rois  la  médaille  ,  quand  la 
narration  n'offriroit  que  des  ob-- 
jets  flateurs  j  car  pour  lors  je  n'y 
mettrais  que  des  Epifodes  capables 
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d'exciter  la  terreur  &:  la  compaP 
lion. 

Ce  que  vous  propofez  là  ,  re- 
partit Kudoxc  ,  annonce  la  delica- 
tclle  de  votre  srout ,  mais  les  Hil- 
toriens  ne  lont  pas  maîtres  de  leurs 
matières ,  ainli  je  crois  que  votre 
règle  leur  convient  moins  cp'aux 
faileurs  de  Romans ,  qui  peuvent 
&:  qui  doivent  même  donner  l'el- 
for  a  leur  iniLigination  pour  diver- 
Avis  fur  la  lilicr  Icurs  pcinturcs.  J'avouerai 
r.aiure  Jes  pourtant  Quc  lorlqu'un  Hilloricn 
trouve  le  moyen  de  mettre  votre 
idée  en  pratique  ,  il  ne  doit  pas 
la  lailler  échapper  ;  c'eft  un  moyen 
fur  pour  embellir  Ion  tableau. 

Nous  n'avons  plus  à  parler  quc: 
du  llile  de  l'Hilloire  ,  pourlliivit 
Eudoxe  ;  prelque  tout  le  monder 
convient  c|u"il  doit  être  iiinple  îk: 
naturel  j  mais  tout  le  monde  ne 
fçait  pas  en  quoi  confiftc  cette  no- 
ble (implicite  ,  cette  belle  nature  , 
qui  feront  vivre  )ulqu'à  nos  der- 
niers Neveux  les  C^uvraiies  des  Hé- 
rodotes ,  des  Sallulles  ,  des  Tite- 
Lives ,  des  Daniels  6c  des  KoUins. 

L'Hiftoire    veut   une  élocution 
limple  fanb  bailèlfe ,  ornée  fans  ca- 
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flure ,  délicate  fans  rafincment ,  6c 
laconique  fans  oblcurkc.  Dc-là  re- 
luire un  diicours  majellucux  ,  ^hc 
les  ignorans  peuvent  entendre  ,  qui 
fçait  pLiire  aux  /çavans  ,  ^  6c  qui 
renfenne  les  deux  points  qu'Horace 
demande  à  tous  ceux  qui  le  mêlent 
d'écrire. 

Heureux  mille  fois  les  Auteurs  , 

Qui  par  un  lien  refpeâable , 

Joignent  les  fruits  avec  les  fleurs  ; 

Et  l'utile  avec  l'arrréable  !  ^"'"^  "^^'^ 

Jufques  aux  derniers   tems  leurs  Ouvrages 
va  i  liqueurs 

Mcpriferont  L'envie  &  le  fiel  des  Cenfeurs. 

Pour  que  leftile  foitfimple  fans  s'mpiicitêdu 
baflefle ,  il  doit  éviter  plufieurs  dé-  Z\J"'''  ^'''" 
fauts  qui  le  font  ramper. 

i''.  Les  mots  abjeéls  &  populai-  Mots  bat, 
res  ,  qui  pour  me  fervir  des  ter- 
:  mes  de  Lucien  ,  [entent  la  Halle 
(tr  le-Cabaret.  t  Ainfiun  Hiftorien- 
auroit  mauvaife  grâce  de  nous  dire 
que  cette  femme  Argienne  qui  tui 

ftiféç  ,  tyriMnjoui.  Lucian.  de  Sciib.  Hifl:. 

"}"  finli  rot?  ù'/oficJoli  -.k'^ck  j  j^  K.u7ry;>iiKoiç 
<y9fitiiri  jSic.  Loc.  jamcit. 
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le  Roi  Pyrrhus  d'un  coup  de  tuile, 

, ,       ,        lui  mit  la  tête  en  compote. 

r.és.  i".  Les  mots  iuranncs ,  qui  lont 

morts  de  vicilknc  ,  &  qu'on  ne 
fouffrc  plus  que  dans  les  Ouvrages 
des  Anciens.  Amyot  parloitbicn 
quand  il  difoit  : 

Plufieurs  mcchans  deviennent  riches  gens  , 
Et  pluficufs  bons  demeurent  indigcns  , 
Mais  toutefois  changer  notre  bonté 
Ne  voudrions  à  leur  niéchanccté  : 
Car  la  vertu  eft  toujours  perdurable  , 
Et  la  richcire  incertaine  &:  muablc.  * 

Ce  langage  ctoit  bon  du  tcms  de 

l'Auteur  ,  à  prefent  on  le  iihHcroit. 

Termes  nou-       5*^.  Lcs  mots  nouvcaux  ,  qui  ne 

veaux,  ^Qj^j.  p^^g  encore  bien  établis  dans  le 

bel  uCaire.  Imitons  la  retenue  du 
Perc  Bouhours,  il  étoit  plus  capable 
que  pcrfonnc  d'enrichir  notre  Lan- 
gue ,  &:  cependant  il  n'a  jamais  pris 
cette  liberté. LailTtms  ce  loin  \  l'A- 
caJémie  ,  6c  profitons  de  ies  décou- 
vertes i  c'ell  par  elle  que  le  Fran- 

•  Ver»  Je  Solor»  tr.idii'ts  par  Ainyot  «lans  le 
Traité  àe  Plmarqiie  fur  l'utilité  qu'on  peut  icii- 
icr  de  fej  EnncDiiï. 
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çois  n'a  plus  fujet  d'envier  l'élo- 
cution  d'Athcnc  &:cle  Rome. 

4.°.  Il  faut  fuir  les  mots  enfantins ,  Mot?  enfsn- 

/"Il  o         '      tins  fc  ciHTii- 

comme  papa ,  maman,  fillette &c  gc-  ^^^^^-^^^ 

néralement  tous  les  duTiinutifs  qui 

ont  un  air  de  badinage  dont  la  ma- 

jellé  de  l'Hiftoire  ne  fcauroit  s'ac-  ^ 

commoder.  Tels  ctoient  ces  Vers 

que  l'Empereur  Adrien  fit  fur  fon 

^me  quelques  inftans  avant  de  mou- 


rir.        '  ;;ï!r!r^ 


Ma  ^zhcsmt ,  ma  poupoaae  ,  ^^ulT'bL^ 

Aimablchôreile  de  mon  corps ,  dnU  ,  &(• 

Hclas  !  Iheure  fatale  fonns  , 

Tu  vas  ^^cfcendre  chez  les  morts  : 

Tu  feras  nue  &  tremblottante  , 

Et  dans  ce  lugubre  féjour  ' 

Ton  humeur  follette  Se  riante 

T'abandonnera  fans  retour. 

Je  fçais  que  notre  François  n'eft 
guère  fufceptibîe  de  pareilles  puéri- 
lités ;  mais  comme  on  écrit  tous 
les  jours  des  Hifloires  en  Latin ,  en 
Italien  ,  en  Portugais  &c  en  Efpa- 
'gnol  j  &  que  les  diminutifs  ne  font 
que  trop  familiers  dans  ces  quatre 
Langues  ,  j'ai  penfé  que  mon  ob- 
fervation  ne  icroit  pas  fupcrfiuc. 
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Styiutr^rrj.       ^o  L'Hilloricn  doit  hur  comme 

mniaulli,,  un  ccueil  tout  iHle  mclc  de  plu- 
licurs  Langues  ,  cela  ne  convient 
que  dans  les  Commentaires  ou  dans 
les  Ouvrages  didactiques  \  niais  ici 
c'eil  une  vaine  parade  d'érudition  , 
î^'  une  ballblVe  réelle. 
Termes  dé-      6*^.  Nous  dcvons  évitct ,  autant 

ftoutiiis.       q^^'jj  j^j^^j^  ^.-^  poflîble,  tous  les  mots 

qui  nous  offrent  quelqu'image  dé- 
boutante, ou  trop  comniune.  Ain'i 
fans  une  nccellité  indilpenlable  , 
ntnis  ne  parlerons  jamais  d'ânes, (fâ- 
ii(f.Hs,dc ponrccaux  ,  de  tritycs  ,  &c. 
danî>  lîotre  Hilloire.  Nous  ne  décri- 
rons pas  non  plus  avec  une  cxacliitu- 
de  ridicule  les  préfens  qu'on  envoyé 
à  un  Prince  lorfqm  c  font  des  viandes 
f..lccs,  d(s  épies  &  d  .'litres  cbofes  de 
cetic  njîurc.  C.'ell  ce  qu'a  laitThco- 
pompe  ,  &:  là-dellus  Longin  lui 
rcprochoit  d'avoir  dépeint //n  capri- 
ce d:  cui/i/àcr.  J'aurois  mieux  aimé 
dire  qu'nn  apporta  au  Roi  tout  ce 
qu'il  y  avoiî  le  plus  dêlicjt  &■  de 
p,ni  prcprc  il  fijtcr  i  goHt.  Fnfuitc 
s'il  en  eut  ete  ablolumenr  belom  , 
j  aurois  mis  le  détail  dans  une  notc. 

•  f*»y(if\t   tum  f«r7«.?»«>.  Tiac  de  Sub. 
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En  nous  garantiflant  des  défauts 
dont  je  viens  de  vous  avertir  ,  con- 
tinua Eudoxe  ,  je  crois  que  nous 
pourrons  nous  faire  un  ftilc  fimple 
•  lans  bafleflc  ^  mais  cela  ne  fuffit  pas 
encore  ,  il  faut  que  la  diction  (bit 
ornée  ,  elle  ne  fe  contente  point 
d'une  pureté  toute  fcche  ,  qui  là 
laifle  fans  agrément. 

Tout  ce  que  vous  nous  avez  dit  omcmess 
julqu'à  préfent ,  interrompit  Phi-  ''"  .^''^  ^'^•• 
imte ,  me  rait  comprendre  de  quelle 
manière  l'élocution  hiilorique  doit 
être  ornée  -,  elle  admet  quelques 
figures  ,  mais  (impies  &  modeftes  ; 
elle  fouffrc  les  épithetes ,  mais  ra- 
rement &  placés  à  propos.  Elle 
exige  une  grande  variété  dans  la 
conft ruélicn  de  phrafes ,  mais  point 
de  périodes  auiSî  cadencées  que 
celles  de  l'Orateur  ,  parce  que  l'art 
s'y  feroit  trop  fcntir  ■-,  elle  abhorre 
l'élifion  fréquente  des  voyelles,  le 
concours  des  fyllabes  dures  à  pro- 
noncer ,  les  répétitions  ,  les  rimes  ^_ 
enfin  tout  ce  qui  peut  l'empêcher 
de  couler  doucement. 

J'ajouterai-,  dit  Gélafe  ,  que  dans 
les  delcriptions  des  chofes  agréa- 
bles l'Hiitoire  peut  prendre  un  iHle 
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ticuri;  &:  d.ms  celles  des  combats, 
des  tempêtes  ,  6c  de  tout  ce  qui  doit 
inipircr  la  terreur ,  un  ton  elcve 
qui  tienne  tant  foit  peu  de  la  Poclie 
6c  de  leloqucncc  ;  \c  crois  encore 
que  les  figures  doivent  erre  plus  ve- 
liémentcs  (S:  plus  hardies  dans  les 
Haran';ues  que  dans  la  narration  , 
qui  ne  les  tolère  pas ,  à  moins  qu'el- 
les ne  loient ,  comme  Ta  dit  Philin- 
tc  ,  extrêmement  nwdelles. 

Voilà  ,  reprit  lîudoxe  ,  les  vrais 

moyens    d'orner     l'clocution     de 

l'Hilloire  \  mais  je  crois  qu'il  ell  à 

propos  d'entrer  un  peu  plus  dans  le 

détail ,  le  grand  art  du  ftile   con- 

convcnancc  fillc  à  bicu  garder  cc  qu'on  appelle 

ou  dtccr^m  la  Inenféancc  ;  c'eil-à-dirc  ,    qu'il 

dinî  le  ftiic.  jp^^^j.  changer  de  zow  (uivant  les  fujecs 

dont  on  parle  ,  &:  les  firuations  ovi 
l'on  (e  trouve.  Lorlque  les  chofes 
font  (impies ,  la  diclion  doit  l'ctre 
aulli  \  mais  quand  la  matière  fera 
noble  ,  l'Auteur  aura  loin  d'élever 
fa  voix  ,  s'il  ne  veut  pas  qu'on  l'ac- 
cufcde  raniper  mil'érablcmcnr. 

Ayons  tcuiiours  devant  les  yeux 
la  qualité  de  nos  Perlonnages  ,  fui- 
vons  exadlemcnt  leurs  caraéleres. 

Ne  faifons  point  parlcinos  Adciui'as  Iiazanl, 
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Un  vieillard  en  jeune  homme, un  jeune  hom- 
me en  vieillard. 

Embouchons  pour  les  Rais  la  guerrière  trom- 
pette , 

Etpour  rimmblcBerger  l'innocente  mufertc* 

Resilons  encore  nos  diftours  fur 
le  génie  des  pallions  ,  elles  ont 
chacune  leur  langage. 

La  colère  efl  fuperbe  &  veut  des  mots  alticrs, 

L'abbatcmem  s'explique  en  des  termes  moins 
lîeis  ; 

Que  devant  Troye  en  flamme  Hecube  dcfolée 

Ne  vienne  p?.s  pouffer  une  plainte  empoulée, 

Ni  fans  raiLon  décrire  en  quels  affreux  Païs 

Par  P;pt  bouches  l'Eiixin reçoit  le  Tanaïs.** 

Moyennant  toutes  ces  attentions, 
pourfuivic  Eudoxe  ,  nous  ornerons 
notre  (lile  Tans  donner  dans  l'enflure. 

Mais  votre  clocution  fera  inéga- 
le ,  interrompit  Philinte  ,  puifcpe 
vous  voulez  qu'elle  foit  tantôt  fun- 
ple ,  tantôt  pompeufc  ,  fuivant  la  j.  ^a  vaneté 
divcrfité  des  objets.  Dites  qu'elle  &:^tie'''"éga- 
fera  variée  ,  reprit  Eudoxe.  On  ap-  ^'''  "^^  ^''^• 
pelle  un  ftile  inégal  quand  il  s'élève 

*  Les  deux  premiers  Vers  font  de  Boilcau.  Arc. 
Poë.t.  Ch.inc.  5. 

•*  Boil.  Arc.  Poët.  loc,  jam  cit». 
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ÔJ  s'abbaillc  i-ms  aucun  Fondements 
or  il  y  a  du  fondement  à  parler  des 
choies  furuntonqui  leur  convienne, 
la  raiion  Ôc  la  bienleance  l'exii^enf. 
Nous  avons  montre,  ajouta  Eu- 
doxe ,  par  quels  moyens  on  peut  le 
former  dans  THilloire  un  l\ile  lim- 
ple  fans  balleflc  ,  tx:  orne  fans  en- 
flure ;  il  s'agir  à  1  heure  qu'il  cit 
d'enfeii^.ner  fart  de  le  rendre  dcli- 
cat  fans  raffinement  ,  c'ell  la  troi- 
fieme  perfection. 
La  délicatclle  du  ftile  confiée  non- 
^11  (liic  hiû  seulement  dans  le  choix  des  paro- 
toriquc  ùm  Ics  ,  ^  dans  l'aCTcablc  conltrue- 
non  des  phrales  i  mais  encore  dans 
les  penfees  ,  dans  les  reflexions  , 
dans  les  fenrences  qui  doivent  être 
fines  ,  nobles  ,  iudicieufes  &:prifes 
dans  le  fein  de  la  vérité  niéme. 

On  peut  bien  fentir  cette  delica- 
tcfle ,  mais  on  ne  fcauroit  donner 
des  préceptes  polit  ifs  aux  Auteurs 
pour  la  faire  briller  dans  leurs  Ou- 
vrages ,  envain  l'attendroicnt- ils 
du  fecours  de  l'art ,  puifque  ce  n'ell 
qu'une  libéralité  de  la  nature  ;  nous 
avons  tous  notre  manière  depcn- 
fcr  i  les  uns  groflierement  ,  les  au- 
tres avccfiaclic  ^  celui-ci  ne  s'écar- 
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rc  jamais  du  vrai  ,  celui-là  cher- 
che les  pointes  ,  cmbraiTe  les  fauf- 
ies  lueurs  ,  &  facrifie  le  folide  au 
brillanr.  Les  Italiens, les  Efpagnols, 
les  Portugais  ne  font  que  trop  fu- 
j^^ts  à  cette  maladie  d'efprit  ,  &  nos 
François  ne  s'en  iauvent  pas  tou- 
jours. 

-'  L'unique  remède  qu'on  peut  lui 
cnrofer  ,  c'eil  de  s'accoutumer  de   Uuiirédeia 
bonne  heure  a  lire  les  grands  hcri-  gianc^s  Ecri- 
vains d'i  l'Antiquité  -,  quand  on  s'eft  ''.'^"'  p°"' 

,1.  '1  '.accoutumer 

i-ornic  le  goût  lur  ces  rameux  mo-  à  b  en  pen- 
deles ,  on  aime  le  vrai  ,  on  s'y  at-  ';'^.j^  ^  ^^^^ 
tache ,  &:  l'on  difcernc  le  clinquant 
d'avec  l'or.  Nous  devons  M.  Roi  lin 
à  la  nature  ,  &:  aux  célèbres  Hiito- 
riens  de  Rome  &  de  la  Grèce. 

Mais  11  nous  ne  pouvons  pas  don- 
ner des  régies  fixes  pour  attraper 
cette  précieufe  dclicatcflc ,  nous 
pouvons  au  moins  montrer  des 
exemples  du  raffinement  qu'il  faut 
éviter. 

Le  raffinement  infcde  tantôt  les   Raffinement 
paroles,  &:  tantôt  les  penfées.  Lorf-  J^^j!/"  ^^' 
qu'il  eil:  dans  les  paroles ,  c'efl  une 
vaine  ajfe&ation  d'élégance  ,  qui  pour 
ne  rien  dire  de  comvmn ,  dit  tout  d'une 
fapn  extraordinaire. 
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C'eft-Ki  i 11 il<: nient  le  j.iigon  des 
précieiiles  Ridicules  ,  interrompit 
Gélafc  ;  telle  cil  cette  cxpreiîion 
d'Ennodius  Evcqiic  de  Pavie  -,  vos 
difcours  foyit  du  miel ,  vous  compofc^ 
un  nc&.ir  agréable  dans  les  ruches  de 
icloqucnce.  * 

Rien  n'ell  plus  infipidc  que  cela , 
reprit  Eudoxe  ,  6c  ceux  qui  redon- 
nent la  torture  pour  imaginer  des 
cxprcOîons  pareilles ,  courent  ril- 
que  de  s'aimer  ,  comme  dit  la  Fon- 
taine ^fans  avoir  des  rivaux.  § 
Venons  au  raffinement  qui  rc- 
Raffinemcnt  gai'de  Ics  pcniécs  \  on  y  tombe  en 
f^/  '"  ^'■"'  fe  joiiant  iur  des  mots  équivoques , 
en  s'eloiirnant  du  vrai  éc  de  la  na- 
turc ,  &:  en  s'abandonnant  à  la  de- 
mangcaifon  de  lubtilifer  les  idées 
julqu'à  les  rendre  imperceptibles 
au  Lecleur,qui  travaille  ttnijours 
pour  les  concevoir  ,  6^:  qui  iouvent 
n'y  réuUit  pas. 

l^onnons  des  exemples  pour  met- 
tre les  choies  au  clair,  'limée  dans 
atTimcc.     la  Vie  d  Agathocle  ayant  rapporte 

*  F<«*«j  Ltjmrif  ,  C'  per  domoi  (trem  tliyjuniii^ 
nefUrc  iiiiuthui  tUr.iciiù  n.dU  ici/,rtinii  ,  C"f.    ■ 
Efirt. 
i  tibÏQ  de  Ihomme  taid  û:  dit  ivA{<UD. 
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que  ce  Tyran  enleva  fa  propre  cou- 
line  qui  venoit  d'être  mariée,  ajou- 
te ^u'un  homme  qui  auroit  en  des 
ipicrgcs  dans  les  yeux  ,  &  non  pas  des  ^ 

Courtifannes  ,  n  auroit  jamais  fait  un 
crime  fi  détcjiable  :  *  Cette  penfce  où 
l'Auteur  Ib  flatoit  d'avoir  mis  beau- 
coup de  dclicateffe  ,  n'ctoit  fondcG 
que  fur  un  mot  grec,  qui  fignifie 
également  une  vierge  &  la  frunelle  ""'pf* 
de  l'œil. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puiiTc  ima- 
giner rien  de  plus  pitoyable ,  in- 
terrompit Philinte.  Hégcfias  de 
Magnciie  nous  fournira  un  exem- 
ple des  penfccs  qui  tombent  dans 
le  raffinement  en  s'cloisnant  du  ,^^f-"^™^"* 
vrai  &  de  la  nature  :  Cet  Hiftorien 
avoit  raconté  qu'Alexandre  naquit 
le  jour  même  que  le  Temple  de 
Diane  fut  embrafé  par  Erollrate  ; 
cnfuite  il  difoit  :  £>jiilne  fallcitpas 
s'étonner  que  la  Déefj'eny  eût  apporté 
aucun  fecours  ,  parce  qu'elle  étoit  oc- 
cupée aux  couches  A'Olympias  pour 
faciliter  la  naiffame  de  ce  grand  Prin- 
ce. $ 

J'avoue  ,  ajouta  Gélafe ,  que  cet- 

*  long.  Tract,  de  Sub.  Cap   m. 
$  Pltitatcn.  in  Alex, 
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te  reflexion  cil  parfaitement  ridi- 
Raifineuient  ç.^^\^^  ^  quoique  faus  doute  l'Auteur 
p  uurciic.  ^,^^^  applaudillbit  comme  d'une  idée 
très-fine  •■,  mais  ne  jugcrcz-vous  pas 
c^ue  Plutarquc  qui   s'en  mocquc  » 
tombe  dans  la  nicme  faute  dont  il 
reprend  Hégeiias  ?   Sa  critique  à 
mon  gré  n'eil  guère  plus  railonna- 
ble ,  quand  il  dit  qu'un  pareil  difcours 
ctoit  ji  froid  ,  qu'il  aurait  fiiffi  pour 
éteindre  l'embra'^c?nc fit  *» 

Vous  penlez  bien  ,  dit  Eudoxc  , 
&z  cela  s'appelle  raffiner  en  dépit  du 
vrai  Cn:  de  la  nature  :  Nous  pouvons 
mettre  dans  la  même  clalfe  ,  reprit 
^  r      .„   Philintc  ,  lidee  d'un  Rhéteur  Grec 
de  siMriJioii.  nomme  Spu'idion ,  touchant  le  ta- 
bleau où   i'arrhalius    avoir    peint 
Promethec  déchiré   par   un    vau- 
tour :  c'étoit  un  chet-d'ciuvrc ,  l'E- 
crivain pour  en  relever  Pcxcellcn- 
ce  ,  di(oit  qiCaprh  qu'on   l'iut  mis 
dans   un   Ttwplc  de    Minerve  ,  les 
vautours   allaient  fe  jet  ter    diffus  , 
croyant  que  c  ctoit  un  vrai  cadavre, 
CÎr  voulant  partager  la  proyc  de  leur 
coinpagnon.  *  l'ort  bien  ,  s'écria  Gé- 
lalc  1  le  bon  homme   s'imasrinoit 

*  I.oc.  jani  cic. 

J   Caiirt.  Trac,  vie  lloij. 

que 
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'que  ces  oifeaux  féroces  venoient 
aulli  familièrement  dans  les  mai- 
fons  &:  clans  les  Villes  que  les  hi- 
rondelles. 

La  dernière  efpece  de  raffine- 
ment ,  dit  Eudoxe  ,  eft  plus  dange- 
reufe  ,  parce  qu'elle  eft  plus  capa- 
ble d'éblouir  \  nous  avons  obfcrvc 
que  l'on  y  tombe  enfubtilifant  fes 
idées  jufqu'à  les  rendre  imperceptibles 
au  Le5ieur,qui  travaille  toujours  pour 
les  concevoir  ,  &  quifouvem  ny  réuf- 
fit  pas. 

Les  Ecrivains  qui  donnent  dans 
ce   goût  ,  font  prefquindcfiniiTa-    Autre  r^/fi. 
blés  ,  leur    jargon  eft  abftrait  &:  nementpius 
quinteflencié ,  c'eft  une  continuelle  ''^"S^'^^"'=« 
métaphyfique   de    l'cfprit    &:   du 
cœur ,  elle  affeéle  de  nous  en  dé- 
velopper les  plus  fecrets  mouve-  - 
mens ,  mais  elle  s'y  prend  d'une  fa- 
çon qui  ne  contente  point. 

Un  Auteur  moderne ,  dont  les 
Ouvrages  font  d'ailleurs  pleins  d'ef- 
prit  &  de  vraie  délicatelTe ,  nous 
peut  fournir  quelques  exemples  de 
ce  raffinement  \  je  me  fouvicns  que 
dans  fon  agréable  Comédie  de  la 
Surprife  de  l'Amour,  il  introduit 
Colombine  avec  Lclio  fur  la  Scc- 
Tome  I.  T 
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ne.Lclio  i'ans  qu'il  s'en  appcrçoivc, 
cil  pris  d'inclinvUion  pour  laCom- 
tcllc  ,  &:  cependant  il  £iit  le  fier  &c 
le  mifanthrope  :  Colombine  lui 
dit:  Vous  vous  croyci^lcfle  &g.jil- 
lai'd ,  vous  71  êtes  point  cela;  ce  que 
vous  êtes ,  cjî  caché  derrière  tout  ce- 
la  :  ^  J'avoue  ici  ma  llupidicc  ,  la 
première  fois  c[uc  je  vis  reprclenter 
cette  Pièce ,  j'eus  peine  à  compren- 
dre la  penfee  de  l'Auteur  ,  &c  je 
n'oferois  me  tiater  encore  de  l'avoir 
jamais  bien  entendue  i  cependant 
après  de  longues  reflexions ,  je  me 
fuis  doute  que  Colombine  vouloir 
dire  :  Vous  n'êtes  pas  anjji  fort  que 
vous  vous  en  vantel^,  votre  foiù/effe 
fe  cache  fous  le  manteau  de  l  indiffé- 
rence. 

Dans  un  autre  endroit  de  la  mê- 
me Comédie ,  ajouta  Eudoxe  ,  la 
ComteHc  dit  à  Colombine  :  Non  y 
je  n  aime  point  encore;  &  Colombine 
lui  repond  .•  Vous  avcl^l  équivalent 
de\cela:  cet  équivalent  icnt  \c  rajjî- 
nage  ,  les  paflions  n'ont  point  d  é- 
quivalcnt  ;  (î  la  Comteiîe  ell  prifc, 
elle  a  de  l'amour  ;  de  li  elle  ne  l'cft 
pas,  elle  n'a  rien  qui  puillè  être 

•  Ad.  II.  Se.  IV. 
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balancé  avec  l'amour  :  ainfi  d'une 
ou  d'autre  façon  ,  quoique  la  re- 
partie de  Colombine  foit  ébloiiif^ 
faute  au  premier  coup  d'œil ,  on 
pourroit  y  délirer  un  peu  plus  de 
juftefle. 

C'cft  la  réputation  de  M.  de  Ma- 
rivaux qui  m'oblige  à  le  citer  -,  plus 
un  Auteur  s'eil  acquis  de  gloire , 
&  plus  fès  fautes  font  dangereu- 
fes ,  parce  qu'elles  peuvent  trouver 
des  gens  qui  les  imiteront  ;  au  ref- 
te  je  ferois  bien  content  de  moi- 
même  fi  je  fçavois  écrire  &:  pcnfer 
comme  lui  ^  fon  goiit  eft  délicat , 
fon  imagination  noble  &c  réglée , 
&:  fon  ftile  coulant. 

Vous  avez  marque  ,  interrompit 
Philinte  ,  que  la  quatrième  &c  der- 
nière qualité   du    llile    hiftorique 
étoit  d'être  court  fans  ob  feu  rite ,  ex- 
pliquez-nous,  je  vous  fupplie,en   Précifiondu 
quoi   confiile  cette  précilion  que  JieVanf  obi 
l'on  nous  vante  tant  :  Je  vois  que  icuritc. 
Quintilien    &    d'autres    admirent 
celle  de  Sallulle  ,  pendant  que  Sca- 
I    liger  lui  attribue  une  longueur  in- 
fupportable. 

Voici ,  ajouta  Gélafe ,  les  paro- 
les de  ce  fameux  Critique  :  Sou.'pent 

T  ij 
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d.2ns  [a  narration  SallHJic  infcrc  des 
Harangues  très-longues  ,  &  que  per- 
fonue  n  a  j.im.ùs prononcées  .-  Jlvafe 
promener  fur  les  Syrtes  ,  où  et  oit  le 
tombeau  des  Frères  Philcncs  ,  &  oiï 
il  s'aynufe  à  faire  un  Epifodc  :  Il  em- 
ployé fans  rai/on  pluficurs  lignes  à 
tracer  le  paraUcle  de  Caton  &  de  Cé- 
far  ,  &  pour  décrire  la  guerre  de  Ca- 
tilin.1  ,  il  remonte  jufqu'aur  premiers 
ficelés  de  Rome  :  Jene  vois  pas  com- 
ment on  peut  trouver  du  laconifme 
chei^  un  Auteur  qui  en  ufc  ainji ,  il 
me  paroît  au  contraire  que  l'on  doit 
l'accufer  de  diffulion  &  même  de  fu^ 
perfluité.  ^ 

S'il  m'cft  permis  de  m'cxprimcr 

librement ,  repartit  luidoxe,  je  vous 

dirai  que  l'on  Alteiîè  de  Vérone  § 

Frfeur.ic    aptis  le  change  dans  cette  occa- 


St-iligcr. 


•  ^ji/  cor.c'tonei  hifer.tt ,  qu.ti  iiidlui  h.ibucril  Tm- 
perjUr  ,  e.tfniic  pr.tlt)igat  >:on  r/iro  :  qui  apud  tir.ts 
fr.ilrum  qittiji  in  *mano  d'iveriicnlo  ffitliclur  ^  q:ii 
frxtCT  h}(!ort.r  .trgnmciiliim  ,  Céiloni  i  C^firifnue  col- 
l.ilione  f'iirimos  xirfiis  occiipel  ,  qui  ail  hclh'tn  Cuti- 
liiix  ii.irrandum  priiicipi.t  Vr-'iii  Kern*  nrcijfit  : 
l^on  video  quo  conjdio  brcvem  pciiu.i  i  qH,)in  vd  pa- 
lixiim  ,  -.fl  eli.ini  ntmtnnt  fiiperx.ttuwnquc  txijiimt- 
vrni.   ]ul.  Seal  Lib.  IV.  lie  l'o.iic.  Caj»   xxiv. 

S  Jules  Sc.iliger  fc  liifftit  iflu  des  l'Efcalcs  an- 
ciens l'rincesdc  Vérone  ,  &  il  éroit  (î  fort  cntcié 
de  cette  iipnion  •  qu'à  tout  propos  il  pailolt  de  Ci 
iinhicil'e  :  il  a\oit  bc.iuioup  de  Icicnce  ,  mais  Ion 
orgueil  iuluppor table  gtioit  l'on  mérite. 
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(ion  -,  le  palTkge  que  vous  venez  de 
citer  prouve  que  Salluite  eft  difFus 
dans  Ion  Hilloire  5  mais  cela  n'em- 
pêche point  qu'il  ne  ioit  concis  Se 
prelTé  dans  Ton  ftile. 

Or  c'efl  la  précifion  du  ftile  dont 
il  s'agit  maintenant  ;  choifilîbns 
toujours  les  termes  les  plus  énergi-    Moyens  de 

„    „       o,  1  1  I     •'^        lendie  le  fti- 

ques  ùC  les  plus  propres ,  évitons  i^  ^^icii, 
les  pcriphrafes  autant  qu'il  fe  pour- 
ra ,  fuyons  les  épithetes  Tuperflues , 
&:  renfermons  beaucoup  de  fens  en 
peu  de  paroles ,  notre  clccution  fe- 
ra laconique  &  conforme  au  génie 
de  l' Hilloire. 

Cependant  comme  une  perfec- 
tion ne  doit  jamais  en  détruire  une 
autre  ,  il  ne  faut  pas  en  cherchant 
le  laconifme  ,  faire  un  fquelerte 
de  fon  difcours  ,  &  lui  ôter  les  or- 
nemens  modeiles  d'où  réfultc  fon 
embonpoint. 

Il  faut  voguer  avec  adrcfle 
Entre  des  écueils  redoutés  : 
îuyez  les  deux  extrémités , 
Dans  un  jufte  milieu  réllde  la  fagelTe. 

Imitons  ceux  qui  taillent  les  ar- 
bres 3  gardons-nous  bien  d'en  cou- 

T  i.i 
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pcr  toutes  les  branches ,  ne  retran- 
chons que  le  bois  inutile ,  la  icve 
en  aura  plus  de  vigueur,  &  la  plan- 
te ne  perdra  rien  de  la  beauté. 
C'cli  peu  dette  laconique  ,  i\  l'on 
clarté  du    tombc  dans  robfcuritc  ,  l'Hiftoire 
eft  un  prcfenr  que  l'on  fait  à  tout 
le  monde  -,  il  fliut  donc  que  tout  le 
monde  puillb  l'entendre  :  Lapr^ci- 
fion  y  difoit  Denis  d'Halicarnaflc  , 
a  des  charmes  quand  elle  cfl  claire  , 
mais  elle  devient  fâcheufe  &  dcfa- 
grèablc  ,  lor j que  cette  quaiitù  lui  man- 
que. * 

Thucidide  en  fuyant  la  prolixité 
avec  trop  peu  de  ménagement,  s'ell 
rendu  obfcur  dans  quelques  en- 
droits. 


Tnddit  in 


Tel  pour  fc  dérober  au  gouffre  formulable 
Scy'.bm  eu-    O"  l'affrcufc  Charybdc  exerce  fa  fureur  , 
KoTVe  ^Tt     ^^  '^'^^oic  imprudent  guidé  par  la  terreur , 
Poît.  Ya  toucher  de  Scylla  l'écueil  épouvantable. 

Pour  éviter  cette  difgrace,  nous 
devons  donner  à  nc-»s  dilcours  une 
juftc  étendue  ,  nous  bien  garder  de 

In  Ep.adCn.  Fotf'fs 
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l'cnLortillemcnt  des  paroles,  fliir  les 
traiifpofitions  violentes  ,  &c  les 
conitmdion s  équivoques. 

Je  li^ois  l'autre  jour  ,  interrom- 
pit Philinte  ,  l'Abrégé  des  Anna- 
les de  Baronius  traduit  par  Chaul- 
mer,  &:  j'yai  trouvé  un  exemple 
des  trois  dcfauts ,  qui  fol  on  vous , 
produifent  l'obîcurité  dans  Tclocu- 
tioni  voici  les  paroles.  Le  ôcuverain 
Poniife  yilrxandre  fut  prj'îir  une 
troifiémc  ^mbufjkde  vers  le  Roi  Hen- 
ry. Trois  Erêques  de  France  ,  celui 
àt  Roiitn  ,  celui  de  Sens  ,  &"  celui  de 
JVcve'sy  furent  employés  avtc  ordre 
d'exhorter  le  Roi  a!it<:int  qnil  [croit 
fojfible  de  i^  part  de  fa  Srinteté,  d'ac- 
corder la  pûix  entière  .i  Thomas  ,  & 
de  lui  faire  ff  avoir  s'il  la  refufoit  , 
^c  * 

En  effet ,  reprit  Eudoxe  ,  il  y  a 
là-dedans  de  rcntortillement,  des 
tranfpoiitions  dures  ,  &  des  conf- 
truélions  équivoques  -,  moyenant 
quoi  l'on  ne  comprend  pas  bien 
d'abord./? /f^  ^mbaffadeurs  dévoient 
faire  ff  avoir  au  Souverain  Pontife  ou 
bien  à  Thomas  ,  que  le  Roi  refufoit  la. 
paixion  pourrait  même  imputerce  refus 

*  Liv.  XII. 

T  iiij 
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à  Thomas i  tant  l'cxprcflion  cil  plei- 
ne d'ambiguitc  ;  cependant  en  H- 
fant  la  fin  de  la  période ,  qui  cil 
d'une  longueur  infupportable  ,  on 
découvre  après  bien  des  rétlcxions  , 
que  c'<fl  au  Roi  Henry  ,  qu'on  devait 
fignifitr  que  s'il  refujoit  la  paix  fous 
•prét(  xtc  qu'il  avait  jure  de  ne  fe  jamais 
nconcilier  avec  Thomas  *  la  Cour 
Romaine  le  relevait  de  fan  ferment. 

Je  crois  ,  pouriuivit  Eudoxe  ,  que 
nous  n'avons  plus  rien  à  due  llir 
l'élocuiion.  Pardonnez  -  moi ,  in- 
tcrronipic  Gclafe  ,  il  faut  examiner 
quelles  font  les  efpeces  d'Hilloires 
qui  veulent  un  ftile  plus  ou  moins 
charj^é  d'ornemens. 
Qiicidoit  J'oubliois  cet  article  ,  répliqua 
«tre  c  ftiie    Eudoxc  ,  il  u'cll  nourcaut  pas  à  mé- 

des  grandes  ■  r  r  \        t  t  ■  ii    •  i 

nifto:rcç&  priier  :  Les  grandes  Hiltoires  dont 
de  a  vie  des  le  fujct  cll  va(le  îk  ucblc  ,  dcniau- 
dent  une  diaion  lententieuie  ,  ma- 
ie, pleine  de  vigueur  ÔJ  de  majellé  : 
La  vie  des  Princes  6c  des  autres 
Perfonnaizes  d'un  rauii  dilliniiué  , 
veut  être  écrite  prcfque  dans  le  mé- 

*  C'étoitS.  Thomas  rurnommé  Bccquet  Arche- 
vêquc  de  Caiitorhcry  ,  il  (ut  aflallînc  au  pied  des 
Autels  p.ir  quatre  >  «r.lcs  d'Hcrjiy  Ii.  Roi  d'An- 
gleterre qui  eA  le  mcmc  «loin  Diionius  parle  daus 
cet  rnUioit. 
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me  goût  ;  j'ajouterai  que  le  ftile  en 
doit  parokre  un  peu  plus  fleuri. 

Vous  m'ctonnez  ,  dit  Gélafe , 
tous  ceux  ,  qui  chez  les  anciens  ont 
écrit  la  vie  des  Hommes  illuftres  , 
n'admettent  dans  ce  travail  qu'un 
ftile  beaucoup  plus  finiple  que  ce- 
lui des  grandes  Hiftoires  :  Certai- 
nement l'élocution  de  Cornélius 
Nepos ,  de  Suétone  &:  de  Plutarque 
eft  moins  majeftueufe  ,  moins  or- 
née que  l'élocution  d'Hérodote  & 
de  Tite-Live. 

Je  ne  blâme  point  le  ftile  de  Cor- 
nélius Nepos  6c  de  Suétone ,   ré- 
pondit Eudoxe  ,  ces  deux  Auteurs 
ont  des  grâces ,  ils  font  (impies  , 
mais  leur  {implicite  ne  va  pas  fans 
ornemens  ,  leur  Hiftoire  eft  com-     Beauté  du 
me  une  Bergère   aimable  qui    fe  ^^Y.  ^^^f^^' 
pare  de  rieurs  ;  cependant  ii  on  lui  &.-  de  sueto- 
mettoit  des  habits  magnifiques ,  fa  ^^• 
beauté  n'y  perdroit  rien. 

Pour  la  diction  de  Plutarque  ,  je  Mauvaii 
ne  vous  confeillerois  pas  de  l'ap-  i','^'°"  '^^ 
prouver  ,  celareroit  peu  d  honneur 
a  votre  goût-,  elle  eft  dure,  inéga- 
le ,  embarraflee  ,  fans  agrément  oc 
fans  "noblefle.  M.  Dacier  fou  fa- 
meux Traducteur  ^  en  convient  ^  ôi 

Tv 
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il  ctoit  bien  capable  d'en  juger. 

Au  icrtc  je  ne  lens  pas  pourquoi 
la  vie  des  Princes  doit  ctre  écrite 
d'un  ftilc  fi  tort  inférieur  à  la  ma- 
jellé  des  grandes  Hirtoires  ;  les  ob- 
jets ,  je  l'avoue ,  ne  l'ont  pas  éga- 
lement vaftcs  d'un  &:  d'autre  côté  *, 
mais  ils  font  prefqu'cgalemcnt  no- 
bles. 

Obfervez  ,  s'il  vous  plaît ,  que  je 
n'ai  pas  dit  qu'il  lalloit  donner 
autant  de  lorce  &  de  ma j elle  à 
l'clocution  dans  la  vie  des  Prin- 
ces ,  que  dans'  les  Hirtoircs ,  dont 
le  fujet  ell  plus  étendu  :  Je  me  (uis 
contenté  de  marquer  qu'on  devoit 
écrire  les  unes  de  les  autres  pr^fqtie 
dans  le  même goiit. 

Je  fçais  que  dans  la  vie  des  Prin- 
ces on  cft  expofe  à  certains  détails 
que  les  grandes  Hilloircs  n'admet- 
tent pas  ,  îk:  qui  ne  (upportcroient 
point  une  didion  maieltucufc;  alors 
il  faut  defccndrc  au  Itile  que  les 
Qneiaiiïon  i\hcteurs   Latins  appellent  un  jlHc 
ployer  .i.itis    modcYC    fjHi  conf:}tc  daîts  la  fimplcpn-* 
les  iicraiis      Ycté  du  laniraqc  :  niais  quand  les  évé- 

commiins   de  o'    i        /-  •  i 

la  vio  des     ncincns  ex  le*^  liruations  le  pcrmet- 
Princc!.        tent,  élevons  la  voix  (ans  frayeur 

Stiliii  média-  .     /•       ,  i  •  /'  i    i  •  \ 

fr,»y;t.f /a»  lulqu  au  ton  le  plus    lubnmc   ou 
fcratHi.        l  Hilloire  puillc  niontcr. 


Le  (lile  doîe 
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Enfin  j'ai  ajouté  que  dans  la  vie 
des  Hommes  illullres  on  pouvoit 
prendre  un  ftile  tant  foit  peu  plus 
fleuri  que  dans  les  grandes  Hill:oi- 
res  ;  En  cela  je  me  fuis  fondé  fur 
une  maxime  que  nous  avons  éta-  êt7e impoli' 
blie  dernièrement ,  &:  qui  me  pa-  Ç'"^  ^'"'' 

«  ,  .^  1  1  '    a  dans  la  vie 

roit   allez  raiionnable  \  c  cit  que  ces  Hommes 
moins  l'Hilloire  a  d'étendue  ,  plus  ja"ff"„r'^"^ 
elle  eft  fufceptible  des  grâces  que  des  Kifioires, 
l'efprit  de  l'Auteur  peut  lui  prêter ,  ^  po"i'i"oi- 
parce  que  la  quantité  des  événe- 
mens  ne  le  prelfe  point  \  ainfi  rien 
ne  fçauroit  empêcher  que  les  def- 
criptions  y  foient  plus  longues ,  les 
figures  plus  familières  ,  les  coups 
de  pinceau  plus  multipliés  ,  &:  le 
coloris  plus  riant. 

Je  vois  ,  continua  Eudoxe  en  s'a- 
drclîant  à  Gélafe  ,  que  tu  meurs 
d'envie  de  m'intcrrompre  ;  mais  je 
te  conjure  de  permettre  que  j'ajou- 
te encore  un  mot  ;  c'eil  que  fi  j'é- 
crivois  l'Hiftoire  d'un  Alexandre  , 
je  prendrois  Quinte-Curce  pour  mo- 
dèle de  mon  Itile  \  la  diction  de  cet 
Auteur  ne  vaut  guère  moins  que 
celle  de  Tite-Live  &  de  Sallulte , 
ni  pour  la  force  &  la  majefté  ni  pour 
les  agrémens  :  Nous  pouvons  en 

Tvj 
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dire  autant  de  la  vie  de  Julius  Agri- 
cola  faite  par  Tacite  :  on  y  trouve 
à  peu  près  la  mcmeclocution  que 
dans  les  autres  Ouvrages. 

Tu  as  fait ,  mon  cher  Eudoxe , 
dit  Gélafe  ,  un  jugement  témérai- 
re en  croyant  que  je  voulois  t'in- 
terrompre  -,  &z  de  mon  côte  j'ai  fait 
une  rcHcxion  fur  l'heureulc  fécon- 
dité de  tesdifcours  :  j'admiroisquc 
pour  une  miferablc  objcclion  de 
quatre  mots  tu  nie  donnailés  une 
r^ponfe  qui  en  contient  au  moins 
douze  cens  1  quelle  volubilité  de 
langue  !  Viens  c}uc  je  t'cmbrallc  , 
cfpoir  de  taflimille;  li  jamais  ta 
mère  ,  tes  fèeurs ,  tes  coulincs  ,  tes 
tantes ,  tespctites-niéccs  perdent  la 
parole  ,  tu  babilleras  allez  pour  el- 
les 6c  pour  toi. 

En  te  remerciant ,  reprit  Eudo- 
xe ,  mais  fouviens-toi  qu'il  en  coû- 
te toujours  plus  de  verbiage  pour 
cclaircir  une  difficulté  que  pcnir  la 
propdfcr.  Revenons  prcfentcment 
à  la  diverlité  du  llile  luivant  les 
dirtc'rentes  efpeces  d'Hilloires. 

L'clocurion  baillé  de  quelques  tons 
dans  la  vie  des  Particuliers  illuf- 
tres  j  tels  que  les  Pliilol'ophes ,  les 
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Poètes,  les  Orateurs  &c  lesPein-    Q;,ei  aiie 
très  :  La  force  &c  la  maiefté  n'y""  toit  em. 

1     .  '  -t      ■'  pioyer  dans 

doivent  pas  régner  autant  que  dans  la  vie  des 
THiftoire  des  Aléxandrcs    &c  des  ^'^^i-^^^'e", 
Céfars  ;  il  fuffit  d  y  employer  un 
ftile  pur  ,  coulant  &c  fleuri  ,  mais 
de  fleurs  champêtres  ,  &  qui  ne 
prêtent  à  la  narration  que  les  or- 
nemens  d'une  iimple  Bergère  pa- 
rée fuivant  Ion  état  :  C'elt  ici  que. 
j'aimerois  bien  l'agréable  médio- 
crité de  Cornélius  Nepos. 
Pour  les  Relations  de  nos  voyages,.         .  „ 
ce  les  Mémoires  que  nous  écrivons  on  doit  em- 
fur  nous-mêmes, l'air  modefte  qu'on  p^ov"  ^^"* 

j     •  •  j  •*  les  Mémoires. 

y   doit  toujours  garder,  ne   nous&:jjns  les 

Eermet  pas  d'y  prendre  un  ton  fu-  Relations. 
lime ,  cela  ientiroit  l'orgueil ,  &: 
dégcnereroit  en  tadeur  ;  conten- 
tons-nous de  parler  purement  j  les 
Leéleurs  judicieux  n'en  exigeront 
pas  davantage  :  ou  bien  fi  nous 
voulons  joindre  quelques  orne- 
mens  à  notre  ftile,  qiie  ce  foieiit 
de  bonnes  réflexions  iur  les  mœurs 
des  Peuples  ,  fur  les  Loix  &  la 
conftitution  des  Etats,  fur  nos  avan-- 
tures  &  fur  nos  fautes. 

Ceci  ne  regarde ,  ajouta  Euda^ 
xe  ;,  que  le  ftile  des  Mémoires  &. 
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des  Relations  ;  pour  ce  qui  cft  des 
autres  orncmcns  qui  appartiennent 
au  tonds  de  l'Ouvrage  ,  tels  que  les 
Deicriptions  ,  les  Harangues ,  les 
Lettres ,  &c.  nous  en  avons  parlé 
ces  jours  pa'Tcs. 

Avant  que  nous  finiflions  cet  En- 
tretien ,  interrompit  Philinte ,  je 
vous  prie  de  ni'cclaircir  fur  trois 
choies  j  premièrement ,  li  vous  ap- 
prouvez l'ulage  des  comparaifons 
dans  l'Hiftoirc  -,  en  fécond  lieu  fi 
l'Auteur  peut  y  faire  le  parallèle 
des  grands  Hommes  -,  enfin  s'il  eft 
à  propos  de  diviler  la  narration  en 
plul leurs  Livres. 

Morbleu  ,  s'écria  Gclafe  ! 

JuCju'À  quand  faudra-t-il  étic  votre  Audi- 
teur ? 

Ne  pourrai-ic  à  nion  tour  faire  un  peu  le 
Dodeur  ? 

Monfieur  Eudoxe  ,  ajouta  -  t-  il 
gravement  ,  que  l'on  m'cctnite  ,  6j 
vous ,  mon  cher  petit  Philinte  , 

Vous  apprendrez  de  moi,  Ci  vous  voulez  m'en 
croire  , 

Qiiel  cit  l'heureux   fciuicr  qui  conduit  à  I4 
gloire. 
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Apres  un  fi  beau  préambule  ,  in- 
terrompit Eudoxe  ,  nous  attendons 
impatiemment  qu'il  te  piaife  d'en- 
trer en  matière  :  m'y  voilà  ,  reprit 
Gélafe.  On    peut    employer  des 
comparaifons  dans  le  ilile  hiftori-     comment 
que ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  ni  on  doit  em- 
trop  longues  ni  trop  fréquentes ,  &  [«"[p'arSbns 
qu'elles  ayent  de  la  noblefî'e  :  Par  dans  leftiie 
exemple  on  dira  fort  bien  en  par-  hi^o"^"!"^' 
iant  ae  Charles  Xll.  //  se  an  fa  fur 
les  Ennemis  comme  un  lion  ;  &C  de 
Pierre  le  Cruel ,  *  il  paroi ffoit  aujji 
affamé  de  fang  &  de  carnage  qu'un 
tigre. 

Mais  n'allons  pas  dire  avec  San- 
doval  en  /^écrivant  un  affàiit  où 
les  Efnaçnols  montrèrent  beau- 
coup  de  valeur  &  de  vivacité  :  Les 
Ennemis  pénétrés  d'effroi ,  penfoient 
que  nos  gens  euffent  des  ongles  comme 
les  chats  pour  s'attacher  aux  murail- 
les ,  &  des  dents  comme  les  g  iffons 
pour  mettre  en  pièces  tous  ceux  qui 
cfoient  leur  tenir  tête,  "l  Quelle  pla- 
titude 1  Une  comparaifon  de  cette 

*  Roi  Je  Ca(l;l!e. 

+  Periftcvon  que  tenian  -cnas  ,  consc  ^atos  ,  -para 
pihit  las  cercas  ,  y  dienies  ,  como  grifct ,  ccque  def- 
trofifvan  la^e-nie,  liift.  de  Catl.  Y.  Lib,  xxv. 
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tournure  fuffiroit  pour  deshonorer 
la  plus  belle  Hilloirc  du  monde. 

Quant  aux  parallèles  des  grands- 
Hommes  ,  je  iliis  d'avis  qu'on  peut 
les  mettre  non  pas  dans  le  corps  de 

oJ  l'on  doit  ^'^'^^'^i^^  '  ""''^is  à  la   fin,  parce 
nietueiespa-  qu'alors  le  Lcdcur  connoît  lesper- 

"Sh^-  ^^^^^^^S^^  '  -^'  q^.^'^1  ci^  e^^  ^^t'^t  de 

mes.  i^igcr  des  oppolitions  &:  des  rellcm- 

blances   que  vous  marquez  entre 

eux.   C'eil   ainli  que  Plutarque  &z 

tous  les  bons  Auteurs  en  ont  ufé. 

Un  parallèle  délicatement  tourné 

cft  un  coup  de  Maître  j  il  en  refaite 

deux  portraits   achevés ,  où  nous 

Utilité  des  découvrons  avec  autant  de  plaihr 

parallclcs.  ,  „  ,  i       , 

que  de  profit  toutes  les  c]ualites  , 
toutes  les  inclinations  les  plus  (c- 
crettcs  de  deux  Héros  qui  nous  in- 
téreflént. 

J'ai  pourtant  vu ,  interrompit 
PhilintCjdes  parallèles  dans  le  corps 
de  la  narration  Denys  d'Halicar- 
nadè  rapporte  qu'un  des  enfans  de 
Tarquin  le  Superbe  s'etant  acquis 
beaucoup  d'autorité  chez  les  Ga- 
biens  ,  envoya  un  de  fcs  fervireurs 
au  Roi  Ton  père  pour  leconlulter 
fur  les  nioyens  d'opprimer  la  liber- 
té de  cette  Repubhque  ,  &:  c]uc 
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pour  toute  rcponfelc  pcre  fe  con- 
tenta d'abbatrc  dans  (on  jardin  en 
préfence  du  Meflager  la  tête  de 
quelques  pavots  qui  s'clevoient  au- 
deiTus  des  autres  :  *  Enfuite  l'Au- 
teur ajoute  que  Thraftbule  avoit  déjà 
pratiqué  la  même  chofe  à  l'égard  de 
Périandre  ,  en  coupant  dans  un  champ 
quelques  épies  de  bled  qui  étaient 
plus  hauts  que  le  refle  de  la  moijjon. 

Pour  vous  donner  un  exemple 
plus  moderne  ,  continua  Philinte , 
je  vous  citerai  Phiîomufe  notre 
Ami  commun  ,  qui  a  traduit  la  Lu- 
fiade  :  Vous  pouvez  vous  fouvenir 
qu'ayant  raconté  dans  l'Hiftoire  du 
Camocns  qu'il  fe  faiiva  en  nageant 
fur  les  Côtes  de  Camboye  avec  fon 
Poëme  y  il  dit  :  Chacun  fçait  qu'au- 
trefois les  Commentaires  de  Céfar  eu— 
rent  le  même  fort  :  Cet  îllujire  Con-^ 
querant  n'eut  pas  moins  d'attention 
pour  eux  que  pour  fa  propre  vie  après 
la  perte  defonVaiJJeau-i  ainfi  le  Ciel 
a  voulu  que  ces  deux  Livres  célèbres 
fuffent  réchappes  du  naufrage  par  les 
mains  de  leurs  auteurs,  qui  fe  rejfcm- 

*  Le  fils  de  Tarqiiin  n'entendit  quo  trop  ce  que 
figninoit  cette  réponte  ;  car  il  fit  périr  les  princi- 
paux d^entre  les  Gabiens,  &  par  ce  moyen  il  le  ren- 
dit maître  de  leur  Républiquç, 
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bloicnt  en  élévation  d'ej'prit  dans  les 
fins  belles  connoijfauces,  en  intrépidi- 
té d.ins  les  périls  les  plus  formida- 
bles^ en  grandeur  d'ame  dans  les  infor- 
tunes les  plus  terribles.* 

Ne  prenez  pas  ces  traits-là  pour 
de  vrais  parallèles ,  repartit  Géla- 
fe  5  ce  ne  font  tout  au  plus  que  des 
comparailons  de  deux  avantiires 
qui  le  rcflcmblcnt.  Un  parallèle  cil 
plus  long  ôc  plus  recherché  ^  l'E- 
crivain y  pénètre  juiqu'au  fond  du 
cœur  de  les  Héros  \  il  met  toutes 
leurs  qualités  dans  la  balance ,  il 
les  peie ,  6c  nous  en  déclare  le  jullc 
prix  ;  en  un  mot  les  parallèles  font 
pour  ainli  dire  ,  un  examen  anato- 
miquc  des  mœurs  &:  des  adions 
des  grands  Hommes  :  Or  cet  exa- 
men ne  peut  natiTrcllcmcnt  conve- 
nir qu'à  la  fin  de  THilloirc. 

Au  relie  je  ne  dcJapprouvc  point 
les  deux  comparaifons  que  vous 
me  citez  de  Denys  d'Halicarnalîc 
&  de  Philomufe  \  mais  lorfqu'on 
en  fiit  dépareilles ,  il  fiut  qu'elles 
viennent  bien  à  propos ,  &  furtout 
qu'elles  ibient  très-rares ,  fans  quoi 
cela  fentiroit  une  ollcntation  pé- 

•  vie  du  Caino'^ns. 
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dantefque  ,  &  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  le  génie  dcTHiftoire. 

J'ajouterai  que  le  mieux  fera 
toujours  d'éviter  ces  fortes  de  com- 
paraifons  dans  les  Hilloires  géné- 
rales;les  particulières  foufFrent  plus 
volontiers  l'enluminure  ,  6c  princi- 
palement lorfque  la  matière  eil  in- 
grate en  elle-même. 

Me  voilà  quitte  des  deux  premiers 
points  de  mon  difcours ,  il    s'agit 
dans  le   dernier  de  fcavoir  fi  l'on 
doit  divifer  la  narration  en  plufieurs 
Livres  :  Je  ne  vous  dirai  pis  fi  Ana- 
xagore  foutenoit   que  non  ^  mais 
pour  moi  je  prétends  que  oiii, quand 
l'Ouvrage  eft  de  longue  haleine.  Car 
alors  la  lin  de  chaque  Livre  devient  Quan^'  il/^lf? 
un  lieu  de  repos ,  tant  pour  le  Lee-  f  Jr^en  piu- 
teur  que  pour  l'Auteur.   Si  l'Hif-  fieurs  Livres, 
toire  cft  courte ,  comme  celle  de  la 
Guerre   de  Catilina  ,  n'y  mettez 
point  de  divifion  ,  elle  y  ieroit  ri- 
dicule :  le  voyage  eft  trop  petit  pour 
avoir  beloin  de   s'arrêter  dans  la 
route ,  on  doit  le  faire  tout  d'une 
traite. 

A  merveille  ,  s'écria  Eudoxe  en 
battant  des  mains  l  tout  ce  que  tiî 
viens  de  nous  dire  ,  eil  puifé  dans 
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les  meilleures  fources  du  jugement 

oc  de  la  vérité  même. 

Point  de  coniplimens ,  Meilleurs, 
interrompit  Philinte ,  allons  au  fo- 
lide  -,  j'ai  encore  une  quellion  à 
propoler  :  Ne  convient-il  pas  de 
Ibus-divifer  quelquefois  les  Livres 
de  1  Hirtoire  en  Chapitres  ?  Je  vois 
du  moins  que  Jofcph  ,  Jules-Cé- 
far ,  &  Florus  en  ontufe  de  la  forte. 

Monlieur  Gélafc ,  dit  Eudoxe^ 
c'ell  à  vous  de  répondre ,  vous  avez, 
faiii  cette  matière  ■■,  ne  nous  déro- 
bez pas  le  plaiilr  de  vous  enten- 
dre jufqu'à  la  lin. 

Oiii-dà  je  répondrai ,  dit  Géla- 
fe  ,  jamais  je  ne  rcfule  le  travail  : 
en  mcme-tems  il  le  mit  à  chanter 
ces  paroles. 

Dans  un  entretien  agréable 

S'.igit-il  de  bien  babiller  ? 

Ma  langue  va  comme  le  Diable. 
Faut  il  avec  Iris  danfer  &  frétiller  ? 

Je  deviens  plus  Icftc  qu'un  Bafquc. 

Un  Biberon  téméraire  &  fantafi]uc 

M'atcaque-t-il  dans  un  fcflin  î 

3'ennivre  Lucas  &  Grégoire  , 

Et  lorftju'ils  ne  peuvent  plus  boire  , 
Je  fable  à  leur  famé  troue  vcncs  de  vin. 
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QLiel  Rodomont ,  dit  Eudoxe  î 
En  vérité,  mon  cher,  tu  pofîèdes  le 
merveilleux  talent  d'être  parfaite- 
ment fou. 

Bien  moins  que  toi ,  qui  te  piques 
d'une  fagefîe  éternelle ,  répliqua 
GcUie.  Attends ,  tu  mérites  un  avis 
falutaire  fur  lair  de  RévtilU^-vous^ 
hcUe  endormie. 

Ta  fagcffc  efi:  une  Matrone 
Qui  n'adoucit  jamais  fes  yeux.. 
Ma  folie  eft  une  friponne 
Qui  cherche  les  ris  Se  les  jeux. 

Seneque  difoit  fort  élégamment 
dans  un  de  fes  Traités  de  Mora- 
le  Oh  parbleu  ,  finis  donc  , 

-s'écria. Philintel  Point  décolère, 
mon  cher  enfant ,  repartit  G élafe; 
tu  demandes  .s'il  ne  convient  pas 
quelquefois  de  fous-divifer  les  Li- 
vres deTHiftoire  en  Chapitres. 

Je  crois  que  cette  pratique  eft 
bonne  dans  les  narrations  qui  n'ont 
pas  un  objet  vafte  ;  par  exemple 
dans  l'Hiftoire  d'une  Ville  ,  d'ime  n,,,»)-»  r  ». 

A        j'      •         o      J'  u    r  Quand  il  faat 

Académie ,  ex  d  autres  choies  pa-  divifcr  les  lï- 
reilles ,  ovi  l'on  fuit  plus  volontiers  ^'."  '^^  ^'"'^" 

,      •  ,      '  i  .  i  1-1        toiie  en  Cha- 

Tordre  des  matières  que  celui  des  pitres. 
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tems  ;  on  peut  alors  cxpofer  cha- 
cune de  CCS  mêmes  matières  dans 
clcs  Chapitres  Icparcs  ,  en  faire  un 
lur  le  Fondateur ,  un  liir  les  édi- 
fices publics  ,  un  lur  les  raretés  de 
la  nature  15c  de  l'art,  un  ou  pluiicurs 
fur  les  grands  Hommes  ■■,  ainii  du 
rcfte. 

On  peut  encore  mettre  des  Cha- 
pitres dans  les  Abrégés  d'ililloires , 
6c  dans  lesRelations  des  voyageurs, 
nous  en  avons  quantité  de  ce  gout- 
là. 

Mais  dans  les  Hiftoires  grandes 
&:  nobles ,  je  ne  voudrois  pas  em- 
ployer cette  divifion  ,  elle  me  pa- 
roît  vetillcule  &c  peu  digne  de  la 
majellé  du  iujet  •.,  je  ne  vois  pas  que 
les  plus  célèbres  Auteurs  tels  que 
Salluile  ,  Tite-Live ,  Tacite  ,  Hé- 
rodote ,  Mezérai  &c  le  Pcre  Daniel 
s'en  loient  jamais  fervis  :  A  1  éi^ard 
Pomquoî    de  JofephjOn  peut  croire  qu'il  ne  l'a 
jofcpii  a  ^'-  ^y^[{Q  Qi^  œuvre  que  v'»<'~'tir  le  mieux 
toirccn  cha- conrormcr  a  1  ordre  de  l  hcnturc 
pitres.  Sainte  ,  d'ovi  il  tiroit  Tes  matériaux , 

ik  qui  cil  un  Livre  au-delfus  de  tou- 
tes les  règles  que  les  hommes  peu- 
vent prcicrire. 
Ta  décilionmcparoît  fort  jullc. 
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dit  Eudoxc  ,  tu  es ,  mon  cher  Gé- 
lafe  ,  un  vrai  Protée  :  folâtre  &  ba- 
din quand  il  te  plaît  ;  raifonnable 
&  férieux  quand  il  le  faut  :  Confer- 
ve  toujours  cette  cliarmanre  hu- 
meur ,  tes  Amis  s  en  trouveront 
bien. 

11  me  femblc ,  interrompit  Phi- 
linte  ,  que  nous  n'avons  plus  rien  à 
dire  fur  l'HiftciiC  ;  Voyons  un  peu 
comment  Don  Palmerin  fe  porte. 


^^6  Entretiens 

•4V<    'i^      «rfV»    •yfc<    -4k^     «^^    •i''^    "rfW      it*n    '^^^>    -4 

wf^    «^^  -^K  Hv  >i^  -»!►.  -»v  «i^»    «^h-  «A^* 

LES  AVANTURES 
DE 

DON  PALMERIN 

ET 

DE  T  H  A  M  I  R  E. 

LIVRE  ^ATRIE' ME. 

01^  E  L  0.0  E  S  jours  après  qii'Er- 
ncllc  fut  parti  de  ix  Iblitude 
avec  Ton  cpoulc  ,  la  Trcve  expira , 
&:  les  hoililitcs  recommencèrent 
entre  Don  AlFonfe  Ôc  les  Maures 
de  Grenade.  Cette  Place  fut  bien- 
tôt allîegée  par  les  Efpagnols  i  mais 
comme  leur  Armée  n'ctcùr  pas  allez 
nombrcuie  pour  l'invellir  entière- 
ment ,  ils  n'occupèrent  que  le  ter- 
rein  qui  s'étend  depuis  ViHc-Neu- 
vcjulqu'au  Bourg  d'Aïllar  ^  leref- 
tc  des  dehors  demeura  libre ,  &:  par 
ce  moyen  les  Ennemis  pouvoient 

recevoir 
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recevoir  fans  obllacle  tous  les  fe- 
cours  qiii  leur  viendroient  d'AfFri- 
quc. 

Don  Alfonfe  &:  Ormizinde  fc  te- 
noient  dans  le  Château  d'Huefca , 
-qui  n  ctoit  éloigné  que  d'une  de- 
mie-lieuë  du  Camp.  Le  Prince  a^ 
voit  nommé  pour  Général  de  fes 
Troupes  le  vaillant  Rodrigue  de 
Monté'Mayor  ,  qui  étoit  parent  de 
la  Reine  ,  &:  qui  delccndoit  com- 
me elle  des  anciens  Rois  des  Gots , 
dont  l'Eipagne  avoir  lubi  la  domi- 
nation pendant  pluiieurs  iiécles. 

Rodrigue  approchoit  de  (a  qua- 
rantième année  ;  il  étoit  bien  fait , 
il  avoit  Tair  noble  &:  roburte  ,  zélé 
pour  le  fervice  de  fon  Roi  &  pour 
îa  gloire  de  fa  Patrie  ,  intrépide 
dans  les  Combats  ,  prudent  au 
Confeil  5  il  ne  lui  manquoit  aucune 
des  qualités  nécelTaires  pour  rem- 
plir dignement  le  polie  où  il  fe 
voyoit  élevé. 

Albazar  Roi  de  Grenade  s'occu- 
poit  à  mettre  le  bon  ordre  dans  cet- 
te Ville,  afin  de  la  mieux  défendre. 
11  avoit  une  Garnilon  aguerrie ,  ôc 
plufieurs  Cavaliers  d'une  bravoure 
éprouvée  depuis  long-tems  ;,  outre 

T9me  I*  V 


4<;S  ENTRETIÏ.NS 

cela  il  attcndoit  du  (ccours  de  di- 
vers Princes  Aftricains,  &  uirtotit 
du  Roi  de  Maroc  i  avec  leurs  Trou- 
pes ôc  les  iiennes  ,  il  (e  flatoit  de 
pouvoir  tenir  la  campagne  ,  6z  mê- 
me de  prefenccr  la  Bataille  aux  Ef- 
pagnois. 

Telle  croit  la  fituation  des  afflii- 
res  dans  la  Ville  tk:  dans  le  Camp, 
&:  il  y  avoit  déjà  quinze  jours 
que  la  Tranchée  étoit  ouver- 
te ,  lans  que  les  Callillans  eullent 
fait  aucun  progrès  condderable , 
lorfqne  la  Ducheile  d'Ampures  , 
■qui  anienoit  au  Roi  trois  mille 
hommes  tous  bien  choiiis&:  bien 
armés ,  s'approcha  des  lignes  à  la 
te  te  de  fa  Troupe. 

Pour  parnitre  aux  yeux  de  tout  le 
Camp  dans  un  équipage  qui  fit 
homieur  à  fa  beauté ,  clic  s'étoit 
jiiiic  en  Aninyone  ,  montée  fur  un. 
cheval  plus  blanc  que  la  neige  ,  &c 
qui  p.iroiff"»ii.  s'enorgueillir  Ibus  le 
charmant  fardeau  qu'il  porroir. 

Sa  robe  prei'quc  rerroulfée  juf- 
qu'aux  genoux  avec  des  agraftés  du 
aiamant ,  lailîoit  vc)ir  deux  jambes 
mieux  fiites  que  celles  d'Atalanrc 
il  vantées  daa>  fi  iabl«  ;  un  petit 
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libre  ,  dont  la  poignée  ctoit  d'or  , 
c   garnie  de  pierres    prccicuîès  , 
lendoit  à  Ton  côté  -,  Tes  cheveux  , 
[uoique  frifés  avec  loin/cmbloicnt 
LOtter  négligemment  fur  l'es  épau- 
las; un  pannache  blanc  ombragcoit 
s  chapeau  dont  elle  avoit  orné  la 
8te ,  moins  pour  le  garantir  des 
rdeurs  du  foleil ,  que  pour  le  don- 
îcr  cet  air  mutin  ,  qui  lied  li  bien 
Luxperfonnes  aimables  :  Tout  Ion 
Ljiiiicmert  refpiroit  la  galanterie, 
.'luiieurs   Dames    qui  l'accompa- 
jn  oient ,  étoient  parées  dans  le  mè- 
ne goût  •■)  mais  elle  Temportoit  fiir 
es  autres  par  fa  magnificence  ,  6c 
ilus  encore  par  Tes  appas. 
Elle  n'ctoit  pas  à  une  licuë  du 
3amp   lorfqu'elle    découvrit   une 
froupe  de  Cavaliers  qui  vcnoient 
L  fa  rencontre  ,  6c  bien-tôt  elle  fcut 
][uec'étoit  le  Général  Rodrigue,  6c 
luclques  Officiers  qui  s'avançoient 
our  lui  faire  les  honneurs  que  l'on 
evoit  à  fon  rang  6c  à  fa  pcrlônne. 
Les  deux  Troupes  fe  joignirent 
n  un  moment  ^  Rodrigue  mitaufli- 
St  pied  à  terre  ,  6c  vint  faluer  la 
)ucheire  ;  elle  feignit  de  vouloir 
cfcendrc ,  il  la  retint ,  6c  lui  dit  : 
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Madame  ,  li  le  Roi  ctoit  prcfcnt ,  U 
ne  pcrmcttroit  pas  que  vous  prif- 
licz  cette  peine  ;  moi  qui  ne  fuis  que 
fon  fervitcur  Oc  le  vôtre  ,  jugez  ii  je 
dois  y  conlenrir. 

Si  le  Roi  l'ordonnoit ,  rcpondit- 
cUc  en  louriant ,  il  Kuidroit  bien 
que  je  me  tinlîc  à  cheval-,  mais  pour 
vous  ,  Seigneur  ,  vous  ne  devez  pas 
m'empéchcr  de  vous  rendre  ce  qui 
vous  eft  du. 

Là-dellus  ils  entrèrent  dans  un 
combat  de  civilités  qui  dura  quel- 
que tcms ,  après  quoi  Rodrigue  re- 
monta lur  fon  cheval ,  &  marchant 
tous  deux  à  côte  l'un  de  l'autre  ,  ils 
prirent  au  petit  pas  le  chemin  de 
1  Armée. 

Rodrii^ue  admiroit  les  charmes 
de  la  Ducheflc ,  il  attachoit  les 
yeux  lur  elle,  6c  le  plailir  qu'il  trou- 
voit  à  la  rc^jrarder  ,  ét(Mt  mclé  d'u- 
ne  émotion  qui  redoubloit  à  cha- 
que inllant. 

11  lui  témoigna  que  Don  AlFon-^ 
fe  relVentoit  une  joye  infinie  de  loil 
arrivée  ,  moins  par  rapport  aux 
Troupes  qu'elle  lui  amenoit ,  que 
par  un  eÔbt  de  l'ellime  lincere  qu'il 
avoit  pour  elle:  11  ajouta  que  ce 
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Prince  lui  avoit  commande  de  la 
traiter  dans  le  Camp  avec  autant 
de  refpeâ:  d>c  d'attention  ,  que  iî 
c'eût  été  la  Reine  fon  époule.  Dai- 
gnez croire  ,  pourfuivit-il ,  Mada- 
me ,  que  cet  ordre  eft  bien  doux 
pour  moi ,  &c  que  je  me  fcns  une 
inclination  parfaite  à  m'en  acquit- 
ter. 

La  DuchefTe  le  remercia  poli- 
m.ent  de  fes  honnêtetés  i  il  entre- 
meloir  dans  fes  difcours  plufieurs 
traits  de  galanterie  qui  ne  la  fâ- 
choient  point  ;  les  belles  aiment 
l'encens  ,  quelquefois  un  tendre 
hommage  ne  touche  pas  leur  cœur, 
mais  il  flate  toujours  leur  vanité  j 
aujli  n'étoir-cc  qu'un  fentiment  de 
vanité ,  qui  obligeoit  la  DucheiTe  à 
prêter  l'oreille  aux  éloges  que  Ro- 
drigue lui  prodiguoit.  Elle  n'avoic 
point  oublié  Don  Palmerin  ,  l'ab- 
lence  &  la  raifon  n'avoient  pu  l'ef- 
fcicer  de  fa  mémoire  -,  c'étoit  pour 
le  revoir ,  &  pour  tacher  de  le  dé- 
rober aux  appas  de  Thamire  qu'el- 
le venoit  au  Siège  de  Grenade. 

L'envie  qu'elle  avoit  d'apprendre 
des  nouvelles  de  Don  Palmerin , 
l'engagea  bien-tôt  à  faire  tomber 

Vil) 
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la  conwrfaLion  fur  lui  :  elle  de- 
manda au  Gcncral  li  tous  les  Ic- 
cours  que  le  Roi  artendoit ,  étoient 
arrives.  11  répondit  qu'il  ne  maii- 
quoic  que  ceux  de  Mayorque  6c  de 
Sardiiignc,  Elle  ajouta  que  les  inf- 
tanccs  de  Don  Palmerin  Tavoient 
obligée  de  mettre  fes  Troupes  en. 
marche  l'ans  aucun  délai  ,  cc  c\ue 
il  elle  avoir  eu  plus  de  tcms ,  elle  en 
auroit  amène  un  plus  grand  nom- 
bre. 

Alors  profitant  de  l'occafion  ,  el- 
le s'informa  d'un  air  dcfintereiré  (i 
Don  Palmerin  ctoit  de  retour.  Non 
Madame ,  lui  dit  Rodrigue  ,  de  l'on 
ne  fcait  pas  même  ce  qu'il  cil  deve- 
nu jil  y  a  près  de  trois  mois  qu'on  ne 
reçoit  point  de  fes  nouvelles ,  cha- 
cun le  dciire  au  Camp  ,  le  Roi  l'ai- 
me ,  les  Soldats  le  cheriflent ,  Ik.  les 
AfFricains  redoutent  fa  valeur. 

Certainement ,  répliqua  la  Du- 
chellc  ,  il  a  de  belles  qualités  ,  je 
m'en  fuis  apperçuc  pendant  le  fe- 
jour  qu'il  a  i.iit  chez  moi  j  mais  en 
lui  rendant  cette  jullicc  ,  je  ne  fçau- 
rois  m 'empêcher  de  dire  qu'il  dé- 
grade fa  gloire  par  une  iiuliiution 
peu  digne  dun  homme  de  Ion  rangi 
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il  aime  uuc  femme  Turque ,  une 
vile  EfcUve  qui  eft  maintenant  dans 
Maroc  -,  de  comme  iafoiblciïe  n'eil 
foutenued  aucune  efperancc,  il  Te 
plonge  dans  des  chagrins  qui  ne 
peuvent  qu'citufqucr  fon  mérite  ; 
ik  rabbaiiier  ion  courage.  '  • 

Tout  de  luite  elle  raconta  au  Gé-" 
néral  par  quelle  avanture  Don  Pal- 
merin  &:  Thamire  s'éroient  ren- 
contrés fur  mer  ,  &:  comment  il 
avoit  laiflelaPrinccife  Zoraïde  en 
liberté  ,  lorfqu'il  pouvoit  l'enlever 
avec  fon  Vaideau  &:  fon  cortège: 
Elle  le  blâmoit  beaucoup  d'avoic 
perdu  loccafion  de  faire  une  fi  bel- 
le proye  ,  dont  îe  Roi  de  Cailiîlc 
auroit  pu  tirer  de  grands  avanta-t 
ges  dans  la  Guerre  préfente. 

Madame  ,  interrompit  Rodrigue , 
Don  Palmerin  m'honore  de  fon 
amitié  ,  je  plains  fon  malheuri  mais 
je  n'oferois  condamner  abfolumeni: 
,  fa  foiblefle  ^  les  paillons  ne  pren- 
nent pas  notre  avis  ,  lorfqu'ellcs 
veulent  nous  foumettre  :  l'objet 
s'offre  à  nos  yeux  ,  6c  nous  obéïl- 
fons. 

A  l'égard  du  Navire  àes  Maure? 
dont  ce  Prince  n'a  point  voulu  s'em- 
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parer,  je  crois ,  Madame ,  que  dan? 
cette  coniondurc  ,  il  a  luivi  (a  gè- 
ne rolitc  naturelle  ;  les  Aft'ricains 
l'ont  traité  avec  douceur ,  il  aura 
penlé  qu'il  devoit  leur  témoigner 
îa  reconnoiflancc  en  les  préfervanr 
de  l'efclavage  :  J'avoue  qu  il  a  tort , 
s'il  ne  l'a  fait  que  pour  plaire  à  Tha- 
mirc  i  mais  Madame  ,  ajouta-t-il 
en  jettant  un  regard  paflîonné  iur 
la  Ducheire  ,  vous ,  qui  ne  paroil- 
icz  torméequc  pour  inl'pirer  de  l'a- 
mour ,  étcs-vous  Ion  ennemie  )uf- 
qu'au  point  de  ne  jamais  pardonner 
les  fautes  que  Ton  commet  fous  Ton 
empire  ? 

Quoi  que  vous  en  dificz  ,  reprit 
la  Diichelfc  ,  les  impreflions  dun 
amour  naiflant  ne  ftmt  pas  fi  for- 
tes ,  que  l'on  ne  pu i lie  y  réfiller  \ 
rien  ne  nous  exaiic  ,  quand  nous 
cédons  au  premier  coup  d'iril  d'un 
objet  mépri(able  ,  cela   s'appelle 
carefler  (es  fers  6c  fa  honte ,  c'eft 
fe  plonger  par  choix  dans  une  in- 
digne lervitude  :   J'ai  de  la  compaf- 
iîon  pour  \m  Amant  qui  peut  nom- 
mer fa  Maitreflè  lans  rougir  ,  mais 
non  pas  pour  un  Don   Palmerin  , 
qui  oublie  (a  gloire  &:  la  Religion  à 
l'afped  d'une  iifclavc. 
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La  Dnchciïc  elle-même  ne  put 
s'em-péchcr  de  rougir  en  parlant  de 
la  forte  ;  elle  s'exprimoit  avec  une 
vivacité ,  qui  ctoic  capable  d'infpi- 
rer  des  ioupçons  à  Rodrigue  i  elle 
s'en  apperçut ,  &:  craignant  de  laif- 
fer  écnapper  le  lecret  de  Ion  cœur , 
elle  ne  poufla  pas  plus  loin  la  con- 
verfation  fur  cette  matière. 

Rodrigue  qui  Texaminoit  atten- 
tivement ,  ne  fçut  que  penfer  du 
trouble  qu'elle  tcmoignoit  j  il  s'i- 
magina ou  qu'elle  avoit  de  l'incli- 
nation pour  Don  Palmcrin,  ou  bien 
qu'étant  d'une  humeur  fiere  ,  elle 
ne  foufFroit  pas  volontiers  que  l'on 
lui  tînt  des  difcours  qui  fentoicnt 
la  galanterie  \  l'une  &c  l'autre  de  ces 
deux  idées  formoient  un  trille  au- 
gure pour  la  tendrefle  qui  s'em- 
paroit  imperceptiblement  de  Çon 
ame. 

On  arriva  bien-tôt  dans  le  Camp; 
les  Troupes  étoient  fous  les  armes 
pour  faire  honneur  à  la  Ducheflé  ; 
tous  ceux  qui  la  voyoient  pafïer 
l'admiroient  j  fon  nom  voloit  de 
bouche  en  bouche  :  Le  Général  la 
eonduifit  dans  fa  tente ,  où  elle  fc- 

repofa* 
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Vos  Soldats,  liii  dit -il ,  Madame, 
occuperont  ce  Quartier-ci  ,  qui  me 
paroît  le  meilleur  &  le  plus  agréa- 
ble de  tout  le  Camp  ;  je  fouhaite- 
rois  qu'il  y  eût  aux  environs  quel- 
que maiion  pour  vous  y  loger ,  mais 
nous  n'en  avons  point  -,  ainli  ie  crois 
que  vous  ferez  obligée  d'aller  pren- 
dre un  appartement  dans  ic  Châ- 
teau d'Huclca,  où  Don  Alfonfc  de- 
meure avec  la  Reine. 

Elle  lui  répondit  en  riant  que  fo'i 
delTcin  étoit  de  voir  la  Guerre  ,  &z 
qu'elle  camoeroit  dans  l'endroit 
mcmc  qui  iéroit  marqué  pour  la 
Troupe  ;  cnluite  ayant  appris  que 
ic  Château  n'étoit  éloigné  que  d'u- 
ne demie-lieuë  ,  elle  ajouta  qu'elle 
vouloit  aller  rendre  ics  relpcds  à 
leurs  Maicilés. 

Rodrigue  lui  offrit  m\  carofTè  ,  el- 
le monta  dedans  avec  l'une  de  les 
Demoifelles,  &c  partit  cfcortéedc 
plulieurs  Cavaliers,  tant  de  la  Cour, 
que  de  celle  du  Roi.  Le  Générai 
auroic  bien  iouhaité  l'acconvpa- 
gner  aulfi  •>  mais  il  fut  oblige  de 
reftcr  d.ms  le  Camp  pour  anpaikr 
quelquco  diOt'niions  qui  s'y  ctoicnt 
élevées ,  ik  qui  pouvoient  avoir 
des  fuites,  dangercufcs. 
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Pendant  tout  le  chemin  ,  la  Du- 
chefic  donna  l'edor  à  fes  rêveries  , 
qui  lui  préicntoient  tantôt  des  ob- 
jets dateurs ,  &:  tantôt  de  quoi  fe 
chagriner  ;  les  hoiiiieurs  que  i'Ar- 
niée  venoit  de  lui  rendre ,  &  ceux 
qu  elle  attendoit  du  Roi  &  de  la 
Reine ,  formoicnt  pour  fes  yeux  un 
fpe(5lacle  bien  doux  •■,  elle  le  rap- 
pelloit  encore  avec  plailir  les  dif^ 
cours  &  les  regards  pafiionnés  de 
Rodrigue,  &  ne  doutant  point  d'en 
être  aimée  ,  elle  s'applaudiiioit  de 
cette  viCloire,qui  n'avoit  été  pour  les 
appas  que  l'ouvrage  d'un  moment. 

Mais  iorlqu'elle  tournoit  fes  idées 
vers  Don  Palmerin  &  vers  Tha- 
mire  ,  tout  ce  qu'un  amour  mal- 
heureux ,  &c  une  jalouUe  impuif- 
fante  ont  de  plus  limeRe,  s'ofFroit  a 
fon  imagination  ,  &;  déchiroit  en 
méme-tems  ion  cœur. 

Pour  furcroît  d'inquiétude  ,  elle 
s'afHigeoit  de  ne  point  trouver  Don 
Palmerin  dans  le  Camp -,  elle  crai- 
gnoit  qu'il  ne  lui  Rit  arrivé  quelque 
malheur,  &:  dût-  il  ne  la  jamais 
payer  que  d'indifférence  ,  elle  ai- 
moit  mieux  le  voir  ingrat ,  que  d^é- 
tre  pbhgée  à  pleurer  fa  mort. 

Y  vj. 


4^8        Entretiens 

Enfin  la  Suivante  qui  étoit  une 
jeune  pciTonne  allez  aimable ,  tâ- 
cha de  la  retirer  de  cette  humeur 
noire  :  Vous  voyez ,  Madame  ,  lui 
dit-elle  ,  que  nous  fommes  près  du 
Château ,  il  n'ell:  point  tems  de  vous 
livrer  à  la  mélancolie ,  longez  au 
gracieux  acciicil  que  vous  allez  re- 
cevoir du  Roi  &z  de  la  Reine ,  tous 
les  cœurs  vont  vous  rci^dre  homma- 
ge ;  permettez ,  ajouta-t-ellc ,  que 
je  remette  votre  chevelure  en  or- 
dre y  il  ne  faut  point  paroître  né- 
gligée dans  un  li  grand  jour  ,  un 
peu  d'art  ne  nuit  jamais  à  la  beau- 
té,  &  la  beauté  fut  de  tout  tems  la 
meilleure  Lettre  de  recommanda- 
tion dont  on  Te  puiflc  munir. 

Hé  ma  chère  Chymene  ,  répon- 
dit la  Duchefle  en  louriant  1  je  n'ai 
pas  bcfoin  de  recommandation  pour 
l'affaire  qui  m'appelle  en  ces  lieux , 
je  n"y  cherche  point  des  hiveurs  , 
&z  cci\  moi  que  l'on  devra  remer- 
cier. 

Je  l'avoue ,  Madame,  reprit  Chy- 
mene-, mais  enfin  vous  arrivez  dans 
une  Cour  brillante ,  où  vous  Icrez 
bien-tôt  environnée  de  Princes  &: 
de  Cavaliers ,  que  vos  charmes  at- 
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tireront  fur  vos  pas,&  je  crois  qu'en 
pareille  conjoncture,  labonne  poli- 
tique eft  de  gagner  les  cœurs  du 
premier  coup  d'œiL 

Comme  cette  fille  vivoit  trés-£i- 
milierement  avec  fa  Maitreflc,  elle 
lui  demanda  li  Don  Palmerin  étoit 
de  retour ,  &:  Il  le  Général  lui  en 
avoit  parlé. 

Alors  la  Duchefle  rougit ,  6c  fe 
troubla  :  Je  voudrois  bien  fçavoir , 
répondit-elle  ,  pourquoi  vous  me 
faites  cette  queftion? 

J'en  ai  pris  la  liberté,  répliqua. 
Chymene ,  parce  que  fi  Don  Pal- 
merin croit  dans  le  Camp  ,  fes 
Ecuyers  feroient  fans  doute  auprès 
de  lui  -,  j'ai  fait  connoiflance  avec 
eux ,  &c  je  ferois  bien  aifc  de  les  re- 
voir ;  c'eil  une  douceur  de  trouver 
des  Amis  dans  un  endroit  où  l'on 
cil  étranger. 

Ce  difcours  rafliira  la  Duchefle , 
elle  jugea  que  Chymene  n'y  enten- 
doit  point  malice  ;  &  prenant  un 
ton  plus  doux  ;  Je  ne  fçais  pas ,  dit- 
elle,  où  Don  Palmerin  s'arrête  ,  il 
n'elt  point  encore  revenu  5  )ç  t'a- 
vouerai que  je  le  fréquenterois  avec 
plaifir ,  c'eft  la  feule  perfonne  que 
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je  connoifïc  ici  qui  loir  mon  égale  .• 
fa  convcrlation  m'aidcroit  à  palier 
les  joumccs  enmiyeufcsdont  je  fuis 
menacée  pendant  ce  Siège  qui  traî- 
nera peut-être  en  longueur. 

Elle  achcvoit ,  lorlque  pluiieurs 
Cavaliers  vinrent  la  complimenter 
au  nom  du  Roi  3c  de  la  Reine  i  un 
inftant  après  on  entra  dans  le  Châ- 
teau ,  où  elle  Rit  reçue  avec  toutes 
les .  marques  d'honneur  qui  pou- 
voicnt  tiater  fon  ambition.  Don 
AlFnife  de  Ormizinde  l'accable- 
rcnt  de  carclîés  ,  6z  lui  tirent  don- 
ner l'un  des  plus  beaux  apparte- 
mcns. 

Un  Vieillard  vénérable  vint  le 
jour  fuivant  Te  préfcnter  au  Roi  ; 
c'étt>it  le  même  Officier  que  Don 
Palmcrin  avoir  chargé  de  les  or- 
dres ,  loriqu'il  Te  fit  débarquer  lur 
les  Côtes  cvAflrique. 

Avec  l'Officier  parut  Virginio  , 
cet  Ecuyer  de  Don  Palmerin  ,  qui 
avoir  vil  traîner  ion  Maître  au  lup- 
plice  qu'on  lui  préparoit  dans  le 
Temple  de  Criothar  ;  ils  racontè- 
rent tous  deux  au  Roi  la  hiçon  é- 
trangc  dont  ils  croyoient  cjue  ce 
jeune  Prince  avoit  péri-,  6c  com- 
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me  ils  n'en  doutoient  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, ils  en  parloientli  poiitivemcnt, 
qu'on  nepouvoit  refuler  d'ajouter 
foi  à  leur  relation. 

Cette  malheurcufe  nouvelle  fc 
répandit  à  l'inftant  dans  toute  la 
Cour.  Don  Alfonfe  en  iixt  touche 
jufqu'au  fonds  du  cœur  ,  la  Reine 
étoit  inconfolable ,  les  Dames  & 
les  Cavaliers  ne  témoignoient  pas 
moins  d'affliction  ;  quelques  -  uns 
pour  imiter  leurs  Maîtres ,  &  d'au- 
tres par  un  vrai  fentiment  d'amitié 
pour  Don  Palmerm. 

Les  regrets  de  la  DuchcRe  furent 
fmceres ,  elle  courut  fe  renfermer 
dans  fon  cabinet ,  où  fes  larmes  6z 
fes  foupirs  lui  tinrent  long-tcms 
lieu  de  paroles  pour  exprimer  fa 
douleur. 

Enfin  fa  voir  fe  fit  urt  paflage 
au  travers  des  fanglots  &  de 
l'oppreffion  même  ;  elle  s'écria: 
Don  Palmerin  eft  m.ort  1  Don  Pal- 
merin  m'cft  enlevé  par  un  fuppli- 
ce  affreux  1  O  mon  cœur,  voici  bien 
un  autre  tourment  pour  toi  que  la 
jaloufie  qui  t'animoit  contre  Tiia- 
mire  !  Barbare  Thamire  ,  de  quels 
malheurs  n'cs-tu  pas  la  cauie  '-.  Doiî 
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Palmcrin  t'adore  ,  il  va  te  cher- 
cher ,  il  trouve  le  trépas  en  te  trou- 
vant !  Je  perds  en  lui  mon  unique 
bien,  riilpagnc  y  perd  fa  gloire,- 
fon  ornement,  &:  Ton  Defenfeur! 
Cher  Don  Palmcrin  ,  je  ne  te  ver- 
rai plus  !  Fortune  impitoyable  1  me 
laiiîeras-tu  vivre  après  un  coup  fi 
cruel  ? 

Ses  ircmiflemens  furent  intcrrom- 
pus  par  l'arrivée  de  Chymenc  ,  qui 
vint  lui  dire  que  Virginio  étoit  dans 
l'antichambre  ,  &  que  fi  elle  Ibu- 
haitoit  fçavoir  le  détail  du  malheur 
de  Don  Palnierin ,  on  le  leroit  en- 
trer. . 

A  cette  propofition ,  la  Duchelfc 
demeura  un  moment  incertaine  (ur 
ce  qu'elle  devoir  faire  ,  un  inllincl 
naturel  poulie  les  intbrtuncs  às'inl- 
truire  des  chofes  mêmes  qui  leur 
font  ver  fer  des  larmes  ;  fon  amour 
l'eniraircoit  à  chercher  un  lurcroît 
de  douleur  dans  le  récit  de  Virgi- 
nio -,  niais  en  l'écoutant ,  elle  crai- 
gnoit  de  ne  pouvoir  pas  cacher  l 'in- 
térêt qu'elle  prcnoit  au  lort  de  Don 
Palmcrin  y  cependant  la  curiofitc 
l'emporta  ,  Virginio  fut  amené ,. 
Chymenc  ik  plulicurs  autres  De- 
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moifelles  entrèrent  avec  lui. 

La  Ducheflc  avoit  compofc  fon 
vifage,  &  pris  un  air  tranquille,  au- 
tant que  fa  iituation  le  lui  permet- 
toit  :  Hé  bien  ,  mon  cher  ,  dit-elle 
à  TEouyer ,  tu  as  donc  laiffé  ton 
Maître  en  AfFrique  !  Raconte-moi 
quel  accident  l'a  jette  fur  ces  riva- 
ges dangereux  ,  quelle  importante' 
raifon  a  pu  l'obliger  à  débarquer 
chez  nos  Ennemis  les  plus  cruels , 
ëc  pourquoi  l'ont-ils  condamné  à' 
une  mort  li  barbare  } 

Virginiolui  raconta  tout  ce  qu'il' 
fçavoit ,  niais  il  ne  dit  rien  deTha- 
mire  ,  parce  qu'il  ne  la  connoiflbit 
point^  &c  que  Don  Palmerin  ne  lui 
en  avoit  jamais  parlé.  LaDuchef- 
fe  changeoit  de  couleur  à  tous  mo- 
mens  ,  &:  malgré  les  efforts  qu'elle 
faifoit  pour  diffimuler  ,  on  lifoit  fur 
(on  front  &  dans  fes  yeux  les  dif- 
férentes paiïîons  dont  fon  cœur  é- 
toit  la  vidime. 

Lorfqiie  Virginie  eut  achevé  ,  la 
Duchefle  lui  dit  d'une  voix  foible  : 
Je  vois  ,mon  enfant ,  que  tu  ne 
fçais  pas  d'où  provient  le  mal- 
heur de  Don  Palmerin  ■■,  c'eft  d'un 
caprice  amoureux,  qui  porte  quel^ 
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qu'atteinte  à  ù.  gloire.  Quoi  qu'il 
en  loit ,  nous  devons  tous  le  regret- 
ter ,  tu  perds  im  bon  Maître  ,  moi 
un  An\i  cilimable  ,  &:  notre 
Armée  un  Héros  ,  dont  la  valeur 
fliffifoit  pour  régler  le  del\in  des 
Ivîaurcs  èc  de  la  Callillc. 

Ne  pouvant  en  dire  davantage  , 
ôc  n  ayant  plus  la  force  d'arrêter 
les  larmes  qui  lui  venoient  aux 
yeux  ,  elle  Te  jctta  une  féconde  fois 
dans  fon  cabinet ,  où  elle  palla  le 
relie  de  la  journée  fans  autre  com- 
pagnie que  celle  de  ion  atHidion. 

Elle  aila  voir  le  lendemain  Don 
Alfonfc  &  la  Reine  ^  leur  conver- 
fation  roula  fur  l'infortune  de  Doiî 
Pahncrin-Je  Roi  prcdcntoit  que  cet- 
te malheureufcavanture ,  qui  étoit 
déjà  publiée  dans  le  Canip  ,  ab- 
battroit  le  courage  des  Efpagnols, 
&:  relcveroit  celui  des  Maures ,  &: 
il  commencoit  lui-mcme  à  douter 
du  fuccès  de  fon  entreprifc. 

En  difcourant  fur  toutes  ces  cho- 
fes  ,  il  témoigna  qu'il  s'étonnoit  de 
l'étrange  relolution  qui  avoir  con- 
duit Don  Palmcrin  chez  un  Peuple 
dont  il  ne  dcvoit  attendre  que  des 
cruautés.  La  L'^uchcfle  ,  qui  lur  ca 
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article, en  fçavoit  plus  que  Don  AI- 
fonfe  ,  lui  développa  le  myftere  -,  il 
reconnut  avec  cioulcùr  que  la  dil- 
gracc  de  Ion  Favori  ne  procedoit 
que  d'une  aveugle  parùon  pout 
Thamire. 

Le  Roi  termina  l'entretien ,  en 
difant  qu'il  prétendoit  aller  dés  ce 
jour  menic  dans  le  Camp  pour  y 
demeurer  jurqu'à  la  fin  du  Siège  , 
&  pour  empêcher  que  la  more  de 
Don  Palmerin  ne  produisît  quel- 
qu'efFct  dangereux  fur  le  cœur  des 
Soldats,  Ormizinde ,  qui  aimoit 
tendrement  fon  illutlre  époux  ,  lui 
déclara  qu'elle  vouloit  l'accompa- 
gner i  ils  partirent ,  &  la  Duchefle 
fut  du  voyage» 

Rodrigue  vint  au-devant  de  leurs 
Majeftés  avec  l'élite  des  Troupes  : 
il  rendit  d'abord  fes  refpeds  au  Ror 
&  à  la  Reine  ,  enliiiteà  la  Duchef- 
fe  ,  èc  d'une  manière ,  qui  montroit 
que  l'amour  qu'il  avoit  conçu  pour 
elle  ,  s'étoit  augmenté  depuis  qu'il 
ne  la  voyoit  point.  Comme  elle 
ctoit  naturellement  portée  à  la  ga- 
lanterie ,  elle  ne  laifla  pas  malgré 
toute  fon  affliélion  ,  de  jetter  fur  le 
Général  im  coup  d'œil  aifezflateur* 
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J'entends  y  interrompît  Philînîe  , 
ta  bonne  Ditchcffe  a'i^oit  déjà  mis  dans 
la  balance  un  yimajit  vivant  &  un 
siynant  inort  ;  elle  trouvait  que  le 
mort  n''éîoit  pas  de  poids ,  <&  nefça- 
chant  qu''y  faire ,  clic  fongeoit  à  fe 
fourvoir  d'un  confolatcur. 

Cefl  le  goût  remuant  ,  dit  Eudoxe , 
&  tome  femme  jndicicufe  prend  vo- 
lontiers ce  parti. 

Dame  Confiance  efi  vitu't  à  l'antiqufj 
On  dédaigne  aujourd'hui  f.t  parure  gotique  « 
"Etfclcn  moi  l'on  n'a  pas  tort  : 
Pour  une  Veuve  jolie 
Le  moindre  M.igot  en  vle^ 
VautmuHX  qu'un  Adonis  mort. 

Vous  en  fcnfere\ce  qu' il  vous  plaira  j 
reprit  Gélafe,je  vifus  raconte  les  cho- 
[ts  en  fidèle  Hifiorien  :  c'en  efi  aJfcT 
pour  ?noi. 

La  Diichcirc  rrouv.i  dans  le  C^imp 
fa  tente  tDUte  dieiree  ;  c'étoit  un 
i;rand  ik  luperbe  Pavillon  divifc 
en  plulicurs  petites  chambres ,  où 
rien  ne  manquoit  ,  tant  pour  la 
coniniodité  ,  que  ^xiur  la  magnifi- 
cence. Rodrigue  l'avoit  Fait  placer 
auprès  du  Quaiticr  qu'il  occupoit  _, 
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afin  de  le  ménager  plus  aifément 
les  occalions  de  s'cncrccenir  avec 
fa  nouvelle  MaicreHe.  Elle  péné- 
tra Ton  artifice,  &:  ne  lui  €n  fçut  pas 


mauvais  gre. 


Les  fecours  de  Sardaigne  &:  de 
Majorque  arrivèrent  ;  Don  Alfon- 
t'e  nt  une  revue  générale  de  fes 
Troupes ,  6c  diflîmulant  la  triilef- 
le  ,  il  leur  montra  un  vifage  ferein  : 
il  loiioit  les  uns ,  il  carelToit  les  au- 
tres ,  il  les  engageoit  tous  par  Te  f- 
poir  des  récompenles ,  èc  par  les 
fentimens  d'honneur  qu'il  réveilloic 
dans  leurs  âmes. 

Pendant  que  le  Siège  continuoit, 
&  que  les  fureurs  de  la  Guerre  écla- 
toient  d'un  &  d'autre  côté  ,  la  ga- 
lanterie ne  lailfoit  pas  d'aller  fon 
train.  Virginio  fréquentoit  affidue- 
ment  les  Demoifelles  de  la  Dii- 
chelTe  5  il  aimoit  Chymene  ,  & 
Chymene  l'aimoit ,  &  fondés  tous 
les  deux  fur  la  parole  qu'ils  s'é- 
toient  donnée  de  le  marier  dans  un. 
tems  plus  paifible  ,  ils  palîoient  en- 
femble  les  journées  enticres. 

Rodrigue  s'apperçut  de  leur  intel- 
ligence ,  &  fe  flatant  d'en  tirer 
quelqu'avantage  auprès  de  la  Du- 
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chcilc  ,  il  prit  Virginie  à  Ton  fcrvi- 
"ce  ,  Se  le  chargea  d'engager  Chy- 
menc  à  parler  pour  lui ,  quand  elle 
en  trouvcroit  l'cxrcaiion.  Les  loins 
de  cette  fiib  lurent  d  un  grandie- 
cours  au  Généraljqui  par  ce  moyen 
faiibit  des  progrès  rapides  iiir  le 
cœur  de  fi.i  Àlaitrcire. 

Le  Siège  n'avançoit  pas  avec  le 
nicmc  bbnheur  ;  les  Maures  par  de 
frcqucnrcs  lorncs  dcioloient  les 
Callillans ,  ts:  ruinoicnt  tous  leurs 
ouvrages.  Pour  comble  de  chagrin, 
on  apprit  dans  le  Camp  qu'un  ren- 
fort de  dix  mille  hommes  envoyés 
parle  Roi  deMaroc  au  fecours  de 
la  Place  vcnoit  de  débarquer  fur 
les  Côtes  de  Malaga. 

Cette  nouvelle  aufli  fachcufc 
pour  les  Elpagnols  ,  qu'agréable 
pour  les  allîégés  ,  obligea  l3on  Al- 
fonfc  à  tenir  Confeil.  On  déliber;^ 
il  Ton  devoir  faire  marcher  des 
Troupes  au-devant  des  Aflxicains 
•pour  les  coiiibattre ,  ou  bien  s'il 
ctoit  plus  à  propos  de  les  laider  en- 
trer dans  la  \'  illc  (ans  oppolition. 

Ce  dernier  parti  quoique  dange- 
reux 6c  peu  propre  à  loutenir  la 
réputiiiion  du  Rui ,  trouva  des  dé- 
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fenieurs  j  ils  difoient  que  l'on  ne 
-pouvoit  détacher  afîcz  de  Troupes 
pour  arrêter  les  Ennemis  en  raze 
•Campagne ,  îans  laifîcr  les  lignes 
6c  les  tranchées  dépourvues ,  6c 
fans  les  cxpoier  aux  incurfions  des 
Grenadins  ,  qui  ne  fuffifoient  que 
trop  par  eux-mêmes  pour  donner 
de  l'inquiétude  à  toute  l'Armée.  Ils 
ajoutoient  que  11  le  détachement 
•étoit  défait ,  on  n'auroit  plus  au- 
cun cfpoir  de  prendre  la  Ville  ^  ôc 
qu'il  faudroit  lever  le  Siège. 

Malgré  ces  raifons  que  la  foi- 
bleifc  de  l'Armée  Chrétienne  au- 
toriibit ,  on  prit  enfin  une  réfolii- 
tion  plus  honorable.  Il  fut  décidé 
que  l'on  envoyeroit  douze  mille 
hommes  choills  pour  faire  tête  aux 
Africains ,  qu'ils  partiroient  la  nuit 
ftiivante  le  plus  fecrettemcnt  qu'il 
feroit  poffible  ,  &c  que  julqu'à  leur 
retour  on  renforceroit  la  tranchée  , 
afin  que  les  Affiégés  ne  s'apperçuf- 
fent  point  du  vuide  qui  alloit  fe 
former  dans  le  Camp. 

Les  ordres  turent  donnés ,  &c  le 
détachement  marcha  fous  la  con- 
duite de  Don  Ferdinand  Prince  de 
Girone,run  des  phis  vaillans  Ca- 
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pitaincs  qni  Fulfcnt  alors  dans  les 
Troupes  dElpagnc. 

Le  Roi  de  Grenade  avoir  anflî 
envoyé  la  veille  aii-devantdes  Af- 
-fricains  cent  des  plus  braves  Cava- 
liers de  fil  Garniion,  tant  pour  mar- 
xquer  aux  nouveaux  venus  la  route 
qu'ils  dévoient  tenir  ,  que  pour 
complimenter  leur  Général ,  qiù 
étoit  le  fameux  Taxilan  Prince 
d'Aller ,  &L  neveu  de  Manzor  :  Ja- 
iiiais  les  Maures  n'eurent  un  Cîucr- 
rier  plus  terrible  ,  il  étoit  d'une  tail- 
le gigantelque  ,  fa  force  répondoit 
Il  fa  £;randeur  ,  &  fa  terocitc  fur- 
paifoit  l'une  &:  l'autre. 

La  Troupe  Affricaine  6c  le  Déta- 
chement Eipagnol  s'avançoient  à 
la  rencontre  les  uns  des  autres,  lorf- 
quc  s'etant  découverts  dans  la  plai- 
ne d'Olivéra  ,  ils  tirent  alte  cha- 
cun de  leur  côté.  Comme  ils  mar- 
choient  en  bon  ordre  ,  il  ne  tîit  pas 
diHicilc  de  les  ranger  en  bataille  i 
les  deux  Généraux  profitèrent  la- 
iiement  de  la  lituation  du  terrein  , 
ik  voyant  que  de  l'action  qui  alloit 
fe  palier,  dependoient  le  lalut  6c 
la  conquête  de  Grenade  ,  ils  cxhor- 
tcreiu  leurs  gens  à  déployer  toute 
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la  valeur  &:  toute  la  fermeté  dont 
ils  s'étoienr  piques  jufqu'alors. 

Don  Ferdinand  rappcUoit  aux 
Efpagnols  les  grandes  vidoires 
qu'ils  avoient  déjà  remportées  fur 
les  Aftricains  dans  l'Affrique  mé-^ 
me  -,  il  leur  rcprcicntoit  que  cette 
Troupe  qui  oioit  leur  faire  tête  , 
n  etoit  qu'un  mifcrable  débris  des 
Armées  nombreules  qu'ils  avoient 
■taillées  en  pièces  fous  la  conduite 
•de  Don  Carlos  :  il  ajoutoit  que  s'ils 
fe  laiObient  rompre  ,  ce  feroit  une 
tache  éternelle  pour  eux  ,  pour  le 
Roi  èc  pour  toute  la  Cailille ,  au 
lieu  que  s'ils  triomphoient ,  Gre- 
nade ne  pourroit  manquer  de  tom- 
ber bien-tôt  entre  leurs  mains ,  &c 
qu'ils  retourncroient  dans  leur  Pa- 
trie tout  brillans  de  gloire  &;  char- 
gés de  riches  dépouilles. 

Taxilan  monté  fur  un  cheval  Tar- 
tare  ,  dont  l'encolure  fiere  &:  le  re- 
gard farouche  fembloient  appcl- 
ler  les  Combats ,  parcouroit  les  fi- 
les de  fon  Armée  en  ad  reliant  la 
parole  aux  uns  &:  aux  autres  fui- 
vant  leurs  conditions.  Après  quoi 
s'étant  pofté  fur  une  petite  colUne , 
où  il  étoit  environne  des  Troupes 
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dont  il  fc  déficit  le  plus  :  Soldats  , 
s  ccria-t-il  d'une  voix  tonnante  ,  le 
Ciel  m'accorde  tout  ce  que  je  (ou- 
haitois  •■,  nous  dcharc"|uons ,  &c  les 
Ennemis  s'offrent  à  nos  coups  ;  ainfi 
nous  pouvons  lignaler  notre  valeur 
fans  nous  cacher  derrière  des  rem- 
parts qui  ne  iont  bons  que  pour  des 
femmes ,  ou  pour  des  hommes  en- 
core plus  timides  qu'elles:  Combat- 
tez ,  &c  remplillez  vos  devoirs  en 
imitant  mon  exemple  :  Je  ne  par- 
donne aucune  lâcheté-,  quiconque 
évitera  le  kr  Efpagnol  ,  tombera 
lous  le  mien  ;  un  Général  ordinai- 
re peut  le  piquer  de  lauver  par  fa 
froide  prudence  les  reftcs  d'une  Ar- 
mée vaincue  ;  pour  moi  )e  les  im- 
mole, c'eil  dans  les  flots  du  fans^ 
des  Hiyards  que  Taxilan  hiii  la  re- 
traire. 

il  crut  que  c'ctoit  en  dire  aflèz  i 
les  trompettes  donnèrent  le  liL;nal , 
&:  l'on  en  vint  aux  mains.  Don  Fer- 
dinand enfonce  le  Corps  de  Batail- 
le des  Ennemis  ;  leurs  plus  braves 
Guerriers  s'oppofcnt  inuiilcment  à 
(es  proi^rès  ,  tout  lui  cède  ,  tout  lui 
lui  tait  place  ,  ôc  déjà  la  vidoire 
commence  à  panchcr  de  fon  côte. 
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îoriqu'il  apprend  que  fon  aîlc  droi- 
te eit  rompue  par  Taxilan  :  Il  y 
court  j  il  voit  fes  Troupes  en  défor- 
dre  ,  &c  le  champ  couvert  d'une 
foule  de  miférables ,  que  les  Mau- 
res ont  facrifiés  à  leur  fureur  : 
Chers  Compagnons ,  dit  -  il  ,  où 
fuyez-vous  ?  Tenez  ferme  un  inl- 
tant ,  &:  nous  fommes  les  maîtres  ; 
quelle  ignominie  pour  notre  Na- 
tion !  Vous  tournez  le  dos  ,  &:  vous 
lie  recevez  que  des  blcflures  hon- 
teiifes  ! 

En  parlant  de  la  forte  il  reçut  lui- 
mcme  deux  coups  de  iléches  qui  le 
mirent  hors  de  combat ,  &:  fans 
doute  il  auroit  perdu  la  vie  ou  la 
liberté  dans  cette  occafion  ,  fi  quel- 
ques braves  Catlillans  n'eulfent  fait 
tête  aux  Affricains ,  pendant  qu'on 
i'emportoit  loin  de  la  mêlée. 

Sa  retraite  eut  des  fuites  malheu- 
rcufes  pour  les  Chrétiens  ;  jufqu'a- 
lors  leur  Centre  avoit  confervé  fon 
avantage  ,  ôc  leur  aîle  gauche  s'é- 
toit  maintenue  contre  la  droite  des 
Ennemis  avec  une  fortune  égale  ; 
mais  les  chofes  changèrent  de  face 
dans  un  momeiît  ■■,  Taxilan  voloit 
de  tous  côtés ,  fon  bras  écoit  armé 
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ci  im  cymcccrre  ,  dont  les  moin- 
dres coups  portoieni:  une  mort  iné- 
vitable ,  rien  ne  rélittoit  à  la  Fu- 
reur ;  il  tracailbit  ,  il  exterminoit 
les  plus  vaillans  Guerriers  -,  ofcr 
l'attendre  ,  c'étoit  attendre  le  tré- 
pas :  les  Troupes  animées  par  ion. 
exemple ,  failoientun  carnage  hor- 
rible. 

Quelques  Elpagnols  jugeant  que 
les  aftViircs  étoient  entièrement  dc- 
lélperées  ,  prirent  le  parti  que  la 
frayeur  leur  inlpiroit  ,  ils  tournè- 
rent le  dos ,  &:  le  retirèrent  à  toute 
bride  au  Camp  de  Grenade  ,  oùils 
arrivèrent  le  lendemain. 

Les  nouvelles  qu'ils  apportoient, 
répandirent  laconllernation  ôc  l'é- 
pouvante dans  l'Armée  :  on  les 
mena  devant  le  Roi,  tk  foit  qu'ils 
voulullcnt  groflir  les  objets  pour 
dilculper  leur  Fuite  ,  foit  qu'ils  s'i- 
maginalîent  eftédivement  que  tout 
étoit  perdu  \  ils  alUirerent  que  les 
Troupes  Chri.tionnes  avoient  été 
taillées  en  pièces  ,  &c  que  rien  ne 
manquoità  la  viéloire  des  Maures. 

Us  joignoient  à  leur  récit  plu- 
licurs  circonftanccs  funeil:cs;ils  cxa- 
gcroicnt  la  valeur  de  Taxilan,,  Ix 
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force  &  Ton  adivité  ;  ils  ajoutoieiit 
que  Don  Ferdinand  avoit  été  blelTé 
dès  le  commencement  de  la  Batail- 
le ,  mais  qu'ils  ignoroient  ce  qu'il 
ctoit  devenu  ,  d>c  que  félon  toute 
apparence  il  étoitmort ,  ou  prifon- 
nier  des  AfFricains. 

Don  Alfonfe  qui  avoit  lame 
grande  &z  gcnéreulc  ,  dilîimula  fon 
chagrin ,  oc  fongea  promptement  à 
chercher  du  remède  contre  les  fui- 
tes du  malheur  qu'il  venoic  def- 
iiiycr  ;  il  jugeoit  que  les  Vainqueurs 
ne  manqueroienc  pas  de  s'unir  avec 
les  Grenadins  pour  attaquer  fon 
Camp  ;  Dans  cçcte  idée  ,  il  ordon- 
na que  l'on  fîc  en  diligence  de  nou- 
velles fortifications  aux  lignesiil  dé- 
pêcha des  Couriers  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces  de  fon  Royau- 
me ,  &:  leur  écrivit  de  lui  envoyer 
des  Recrues  le  plutôt  qu'il  feroit 
poffi'ole  :  Enfin  il  prit  fur  le  champ 
toutes  les  mefures  qu'on  pouvoit 
attendre  d'un  Monarque  jaloux  de 
gloire ,  &  zélé  pour  les  intérêts 
de  fon  Peuple. 

Quojqu'  l  ne  doutât  point  que  fes 
Troupes  n'eufléat  été  défaites ,  il 
préfumoit  qu'une  partie  d'entr'clies 
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pourroit  fe  lluiver  du  carnage  r 
oJ  comme  il  croit  perfiiaclc  qu'elles 
ic  rcplicroicnt  fur  les  rctranchc- 
nicns ,  il  détacha  plnfieurs  petits 
Corps  pour  battre  la  campagne  aux 
environs  ,  6^  pour  affurer  la  retrai- 
te des  vaincus. 

Quelques  heures  après  on  lui  rap- 
porta ciu'une  Troupe  de  trois  à  qua- 
tre mille  hommes  venoit  de  (e  jet- 
ter  dans  Grenade  ,  &:  qu'ils  avoienc 
l'air  de  gens  fugitifs  plutôt  que  de 
Soldats  triomphans. 

Cette  nouveauté  llirprit  extrême- 
ment le  Roi  \  il  ne  concevoit  pas 
que  les  Maures  après  leurvidoire 
puflent  fc  retirer  endéfordrc  &  Cii- 
îi  petit  nombre  -,  enfin  il  s'imagina 
que  c'étoit  tout  au  plus  les  bielles 
ce  leur  Armée  qu'ils  avoient  en- 
voyés fur  les  devans  avec  une  cf- 
corte. 

Ses  incertitudes  continuoient , 
lorfquc  quelques  batteurs  d'ellradc 
lui  an-icncrent  dix  ou  douze  Afri- 
cains ,  qu'ils  avoient  trouves  errans 
dans  la  campagne  ,  &  cjui  s'étoient 
rendus  prifonniers.  Don  AUonle 
les  interrogea  ,  &:  l'un  d'entr'eux 
lui  répondit  que  les  Chrétiens  é- 
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toicQt  vainqueurs ,  &:  les  Maures 
entièrement  défaits. 

Le  Roi  n'oloit  croire  une  nou- 
velle fi  Hateufe  •■>  un  autre  prifon- 
nier   qui  avoit  l'air  d'un  Officier 
de  dillinélion ,  lui  dit  :  Seigneur , 
ne  doutez  point  de  notre  rapport  ^ 
il  n'ell  que  trop  vrai  pour  nous  -,  la 
retraite  de  votre  Général  &  la  va- 
leur de  Taxilan  avoient  mis  la  vic- 
toire entre  nos  mainsilcs  Eipagnols 
fe  difperfoient ,  &  nous  ne  trou- 
vions plus  qu'une  réiill:auce  aiiez 
foi'ole  ;  lorfqae  vos  Troupes  ont  re- 
çu un  renfort  d'environ  trois  mille 
nommes  conduits  par  un  Guerrieç 
redoutable  ,  ou  plutôt  par  le  Dé- 
mon même  de  la  Guerre  j  il  a  rallié 
les  fuyards  ,  il  a  tombé  fur  nous 
comme  la  foudre  ,  il  a  tué  Taxilan , 
nous  avons  vu  la  tête  de  cet  illaf- 
tre  Capitaine  portée  fur  uns  lance , 
trophée  de  nos  Ennemis ,  objet  dç 
terreur  pour  nos  Soldats  :  Que  vous 
dirai-je  enfin  ?  la  fortune  qui  nous 
careftbic  d'abord ,  nous  a  tellement 
abandonnés  ,    qu'autant  que  j'eni 
puis  juger  ,  nous  laiiibns  le  champ 
de 'Bataille  couvert  de  plus  de  lai 
moitié  des  nôtres . 
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Don  Alfoùfe  dsC  tous  ceux  qui 
croient  prcfens  ,  ccoutoient  les 
M.uircs  avec  une  joyc  &c  uneflir- 
prifc  inconcevables  :  Quel  cil  donc 
ce  Héros  ,  diloit  Rodrigue  ,  qui  s'eft 
(ig;nale  par  tant  d'exploits  ,  Ûc  dont 
le  bras  a  ramené  la  victoire  lous  les 
ctcndarts  des  vaincus  ?  Si  Don  Pal- 
mcrin  vivoit  encore  ,  quoique  nous 
foyons  perluadés  de  ion  extrême 
valeur,  la  réputation  nous  lailVc- 
roir  douter  d'un  prodige  pareil  1 

Oiii ,  oiii ,  s'écria  l'Officier  Mau- 
re ,  c'eft  Don  Palmcrin  ,  voilà  le 
iftom  formidable  qui  retcntifibit 
dans  la  bouche  des  Elpagnols,  lorl- 
quMls  fe  font  rallies  ,  je  l'ai  vu  en 
Affriquc  ,  de  je  l'ai  reconnu  dans  la 
Bataille. 

Le  premier  mouvement  que  ce 
difcours  excita  dans  le  caur  du 
R.oi ,  fuL  un  mouvement  d'indigna- 
tion \  il  juuca  que  les  prifonniers 
vouloient  lui  en  impofcr  :  Malheu- 
reux ,  leur  dit-il  avec  colère  ,  pré- 
tendez-vous me  repaître  de  men- 
fonges  frivoles?  &c  croyez-vous  que 
je  ne  fçais  pas  nue  Manzi^r  votre 
Prince  ,  ou  plutôt  votre  Tyran  ,  a 
fait  mourir  le  généreux?  Don  Pal- 
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merin  au  pied  de  vos  Autels  ?  Bar- 
bares que  vous  êtes ,  (i  je  ne  con- 
fultois  que  ma  julte  fureur ,  tout  le 
fang  de  votre  Nation  ne  Tufriroit  pas 
pour  me  payer  le  fang  de  mon 
Ami  1 

Seigneur  ,  répliqua  le  prifonnier 
tout  tremblant ,  nous  ne  vous  abu- 
fons  point  :  Si  l'on  vous  a  dit  que 
Don  Palmerin  fut  mené  dans  un  de 
nos  Temples  pour  y  recevoir  la 
mort ,  on  vous  a  dit  vrai  ;  mais 
ceux  qui  auront  ajouté  qu'il  y  mou- 
rut efifcdivcment ,  vous  ont  donne 
une  fauife  allarme.  Enfuite  il  ra- 
conta le  ftratagême  de  Thamire  , 
la  défertion  de  Sylvio  avec  les  Ef- 
claves  de  fa  Galère  ,  &:  la  retraite 
de  Don  Palmerin  aux  yeux  de 
Manzor  &:  des  Habitans  de  Miffa^ 
A  mefure  que  cet  homme  parloit, 
la  joye  &  Tétonnement  des  Au- 
diteurs croilToient  par  degrés  j  le 
Roi  promit  la  liberté  aux  Maures 
pourvu  que  les  bonnes  nouvelles 
qu'ils  apportoient  fc  vérifiafTent.  La 
DuchelTe  qui  avoit  écouté  leurs  dif- 
cours ,  étoit  charmée  de  fçavoir  que 
Don  Palmerin  fut  en  vie;  mais  el- 
le voyoit  avec  douleur  qu'il  en  étoit 

X  V 
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redevable  aux  foins  de  TliAmire; 
jla  iciloufie  (5c  Tes  premiers  feux  fe 
rallumcrcnt  dans  un  moment  \  Ro- 
drigue s'appcrçut  du  trouble  qui  la 
laiiilibit  :  il  en  pénétra  la  caufe  ,  6c 
ne  put  s'empccher  d'en  tirer  un 
mauvais  aiT-^iire. 

Don  Alfunfe  s'entretenoit encore 
avec  les  prilbnnicrs  lorl'qu'on  in- 
trodui  lit  dais  la  tente  deux  Cava- 
liers Elpagnols ,  qui  arri voient  du 
Camp  d'OHvéra.  Seigneur  ,  lui  dit 
le  plus  vieux ,  nous  venons  de  la 
paît  de  Don  Palmcrin  &c  de  Don 
Ferdinand  pour  annoncer  à  Votre 
Majellé  l'heureux  luccès  de  fcs 
armes. 

Il  clt  donc  vrai  ,  s'écria  le  Roi , 
que  mon  cher  Palmerin  rcfpire  l 
Oui  ,  Seigneur  ,  reprit  le  Cava- 
lier ,  Don  PaluKrin  ell  vivant ,  &: 
vous  l'allcz  voir  bien-toc  porter  a 
vos  pieds  fes  lauriers  &:  fes  hom- 
mages. Qu'il  paroiRe  donc  ,  ré- 
pliqua le  Roi ,  Ik  que  je  l'embraf- 
fe  '.mais  d'où  vient-il  ?  comment  a- 
t-il  pu  ralfembler  un  Corps  de  trois 
mille  honimes  ?  qu'a-t-il  dit ,  qu'a- 
t-il  fait  lorlqu'il  a  joint  mon  Ar- 
îné-c  ? 


Littéraires  et  Galaks.  ^91 
L'OHicicr  commcncoit  à  raconter 
de  quelle  façon  la  Bataille  s'ctoit 
engagée  ;  mais  le  Roi  Tinterrom-^ 
pic.  Je  Içais  tout  cela ,  ne  me  par^ 
îcz  que  de  Don  Palmcrin,  &:  n'ou-r 
blicz  aucune  des  particularités  qui 
ont  fuivi  la  jondion  de  la  Troupe 
avec  les  nôtres. 

Seigneur ,  repartit  l'Officier,  nous 
étions  prefqu'cntierement  déiaits  , 
lorfque  nous  avons  vu  paroîcre  en- 
viron crois  mille  hommes  bien  ar- 
més ,  qui  avoient  pour  étendart  la 
Bannière  de  Saine  Jacques  Tau- 
gurte  Proteéleur  de  l'Efpagne ,  &: 
celle  de  Saint  Denys  le  Patron  de 
la  France.  A  rafpecl  du  Combat  ,,• 
ils  le  font  arrêtés ,  pendint  que  Tua 
de  leurs  Capitaines  interrogeoit 
quelques-uns  de  nos  fuyards  qui  s'é- 
toient  difperfés  dans  la  plaine  d'O- 
livéra. 

Auili-tôt  qu'il  a  feu  dans  quelle  fi- 
tuation  étoienc  les  affaires  :  Hé 
quoi ,  s'ell-il  écrié  en  s'adreffant  à 
nos  Soldats ,  vous  Kiyez  aux  yeux 
de  votre  Patrie  devant  ces  mêmes 
Affricains,  qui  vous  ont  tourné  tant 
de  fois  le  dos ,  lorfque  vous  les  fai- 
fiez  trembler  dans  leurs  propres. 

Xv) 
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foyers  fous  Don  Carlos  mon  pè- 
re !  Voici  du  fccours  que  le  Ciel 
vous  envoyé  ,  je  luis  Don  Palme- 
rin  votre  Ami ,  votre  Comnasrnon, 
&:  le  Icrviteur  de  Don  Altonfc; 
marchez  ,  &:  s'il  vous  refte  quelque 
fentiment  d'honneur ,  venez  cher- 
cher la  victoire  fur  mes  pas  :  Pour 
vous ,  généreux  François  ,  a-t-il 
continué  en  fe  retournant  vers  la 
Troupe  ,  vous  n'avez  pas  befoin 
qu'on  vous  anime  •■,  je  lis  kir  votre 
front  cette  noble  impatience  ,  qui 
eft  naturelle  aux  crrands  cœurs ,  dès 
qu'ils  apperçoivent  l'occalion  de  fc 
lignaler^  voilà  les  Maures, ils  triom- 
phent de  nous  ,  vous  allez  triom- 
pher d'eux ,  &c  vous  ferez  les  Li- 
bérateurs de  1  Efpagnc. 

Ces  paroles  ont  été  fui  vies  d'une 
acclamation  générale  de  la  part 
des  François  ;  ils  fe  font  élancés 
comme  des  lyons  fur  les  AfFricains> 
nous  avons  repris  cœiu',  &:  le  nom 
de  Don  Palmerin,  qui  rctcntinôir 
de  tous  côtés,  joint  au  lecours  im- 
prévu qui  nous  venoit ,  a  lait  re- 
naître nos  elperances. 

Les  Enneniis  pénétrés  de  honte 
ôt  de  rage,  ont  redoublé  leurs  cf- 
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forts  pour  empêcher  qu'on  ne  leur 
ôtat  la  vidoire  des  mains  ;  le  con>- 
bat  cil  devenu  plus  terrible  qu'il  ne 
Tavoit  été  jurcju'à  te  moment  ;  mais 
la  valeur  àcs  François  furmcntoic 
tous  les  obllacles. 
Quoique  Don  PaJmerin  volât  par- 
tout où  la  mêlée  s'échauffoit,  on  au- 
roit  dit  qu'il  dédaignoit  les  lauriers 
communs ,  &c  qu'il  ne  vouloir  pas 
tremper  fa  main  dans  le  lang  vul- 
gaire ;  il  cherchoit  des  yeux  le  re- 
doutable Taxilan  ,  il  l'appelloit  à 
grands  cris  ;  enfin  ils  fe  font  ren- 
contrés ,  &c  nous  avons  viî  tomber 
le  Maure  aux  pieds  du  Héros  Chré- 
tien. 

Oh  mon  cher  Palmerin  ,  s'écria 
Don  Alfonfe ,  je  Riis  né  pour  t'être 
redevable  de  ma  gloire  &  du  falut 
de  mon  Peuple  !  Quand  pourrai-je 
te  récompenfer  au  gré  de  mes  dé- 

firs  ? 

L'Officier  continua  le  récit  de  la 
Bataille  ,  de  tout  ce  qu'il  en  dit , 
s'accorda  parfaitement  avec  le  rap- 
port des  prifonniers  Africains  :  il 
ajouta  que  Don  Ferdinand  s'étoit 
retiré  dans  un  Village ,  où  l'on  l'a- 
'^oit  retrouvé  après  la  victoire  ^  & 
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que  les  blcllurcs  nVtoicnt  pas  mor- 
telles. 

La  nuit  trouva  le  Roi  dans  cette 
convcrfation  ,  ôc  pour  lors  la  Du- 
chefle  qui  ecoit  auprès  de  lui  s'en 
retourna  vers  Ion  Quartier.  Rodri- 
gue s'offrit  à  lui  donner  la  main 
jufqu'à  la  tente  ,  elle  n'y  conlentit 
qu'à  regret,  parce  que  içachant  que 
Don  Palmerin  n'étoit  pas  mort ,  el- 
le ne  voyoit  plus  le  General  avec  le 
même  plailir  ;  cependant  pour  ne  le 
point  ctfaroucher  en  rcRilant  une 
civilité  qu'elle  avoit  dcia  reçue  plu- 
lieurs  tois  ,  elle  accepta  fa  compa- 


gnie. 


Ils  marchèrent  quelque  tems  Hms 
parler:  RodrigueH.it  le  premier  qui 
rompit  le  (ilence ,  de  cherchant  à 
pénétrer  ce  que  la  Duchctîc  renter- 
moit  dans  Ion  ca-ur  :  Madame  ,  lui 
dit-il,  que  vous  lem'ole  du  retour 
imprévu  de  Don  Palmerin? 

Te  trouve ,  répondit-elle  ,  que 
c'eftunc  avanture  prodigicule  ,  auf- 
li-bicn  que  la  façon  dont  il  s'ell  (au  - 
vé  des  Côtes  d'AftViquci  on  ne  fçau- 
roit  croire  fans  peine  qu  il  n'ait  cir 
que  le  fecours  dune  lille  pour  exc- 
catcr  des  choies  li  furpreiiantcs  .-. 
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mais  que  ne  peuvent  l'amour,  la- 
valeur,  &:  la  fortune,  quand  leurs 
forces  agifiènt  de  concert  ? 

Un  point  que  je  ne  comprends 
pas ,  pourfuivit-elle ,  c'eil  que  Don 
Palmerin  a  quitté  le  Royaume  de 
Maroc  avec  Thamire;  &  cepen- 
dant on  ne  nous  dit  pas  qu'elle  foit 
avec  lui  :  Il  l'auralaiifée,  reprit  Ro- 
drigue dans  quclqu'endroii  siirjiuf- 
qu'à  ce  que  la  Guerre  foit  termincci 
G'auroit  été  montrer  peu  de  délica- 
te:1e  que  de  l'expofer  aux  fatigues 
des  marches,  aux  incommodités 
des  Campemcns ,  &  aux  dangers 
des  ComDats-,toiis  les  fcrvices  qu'el- 
le lui  a  rendus  ,  méritent  bien  cette 
attention. 

Que  Don  Palmerin  fe  gouverne 
comme  il  lui  plaira ,  reprit  la  Du- 
chefle  d'un  ton  d'aigreur  ,  qui  té- 
moignoit  qu'elle  n'ccoutoit  pas  vo- 
lontiers les  éloges  de  Thamire  ,  je 
ne  m'en  embarraHè  en  aucune  fa- 
çon :  il  me  fuffit  qu'il  foit  revenu 
à  propos  pour  le  bien  public  de  l'Ef- 
pagne. 

Mais  ,  Madame ,  répliqua  Ro- 
drigue ,  j'aurois  lieu  d'être  fâché  de 
Ion  retour ,  s'il  devoit  troubler  no- 
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tic  hciiieuic  intelligence  ,  &:  pour 

peu  que   vous  me  permettiez  de 

m'expliquer  avec  (inceritc Je 

vois  d'ici ,  s'ccria-t-elle  vivement , 
que  votre  iincerité  prétendue  ne  fe- 
ra  qu'une  véritable  indifcretion  -, 
n'allez-vous  pas  me  dire  que  vous 
craignez  qu'on  ne  vous  quitte  ,    &c 
qu'on  ne  tourne  les  yeux  vers  Don 
Palmerin?  Ecoutez  ,  je  n'aime  point 
les  jaloux  ,  &:  je  veux  qu'on  me  rel- 
pede  aflbz  pour  ne  me  pas  croire 
volage  :  Que  Don  Palnierin  adore 
fa  '1  hamire  ,  qu'il  fe  falle  une  gloi- 
re de  porter  des  lers  honteux  ,  je  ne 
m'y  oppolerai  jamais  i  un  honimc 
qui  trahit  i\\  Religion  &:  fon  hon- 
neur pour  une  Mahometane  ,  fera 
toujours  un  objet  de  mcoris  &  de 
colère  pour  la  Duchelle  o'Ampure- 
Comme  Rodrigue  recoimut  que 
fil  Maitreifc  etoit  prête  à  fe  piquer  , 
il  changea  dedifcours,  cs;  l'entre- 
tint de  l'ardeur  qu'il  rellentoit  pour 
cUci  mais  les  reponfes  qu'elle  lui 
^t  alors,  ne  le  contentèrent  pas  da- 
vantage ;  ce  n'étoit  plus  la  mcnic 
vivacité  qu'elle  vcnoit  de  témoi- 
gner en  parlant  de  Don  Palmerin  , 
c'étoit  un  ton  languilfant,  2iC  des 
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exprcffions  froides  capables  d'im- 
pacienter  l'homme  le  plus  paifible  ; 
la  peur  qu'il  avoir  de  l'irriter  ,  l'em- 
pcchade  fc  plaiiidrc^il  lalailïa  dans 
fa  tente  ,  &  lui  ayant  baifc  la  main, 
il  fe  retira,  bien  perfliadé  que  la  co- 
lère &  le  mépris  qu'elle  alfcdoit 
contre  un  Prince  charmant  qui  ne 
l'avoit  jamais  offenfée^n  étoit  qu'un 
vrai  dépii:  amoureux. 

Tout  retentiiToit  de  joye  &c  d'al- 
legreiïe,  tout  s'abandonnoit  au  plai- 
firdans  le  Camp  des  Efnagnols.  Le 
Roi  charmé  du  retour  de  Don  Pal- 
merin  ,  fe  fiatoit  de  voir  bien-tôt 
la  fuperbe  Grenade  foumifeà  fes 
Loix  j  les  Officiers  &c  les  Soldats  fe 
divertiifoient  chacun  de  leur  côté  ; 
il  n'y  eut  que  la  Ducheflè  &  Ro- 
drigue qui  pafierent  une  mauvaife 
nuit. 

Jamais  les  vents  déchaînés  ne 
produifirent  plus  d'orages  dans  la 
mer  ,  que  les  padions  dans  le  cœur 
de  la  Ducheflè  ■■,  elle  promenoit  fes 
idées  fur  mille  objets  difFerens ,  èc 
\  rencontroit  partout  des  écueils  qui 
la  faifoient  trembler  :  Son  ardeur 
pour  Don  Palmerin  redoubloit  à 
proportion  de  la  nouvelle  gloire 
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qu'il   vcnoit   d'acquérir   dans   les 
champs  d'Olivéra  ;  mais  plus  il  lui 
paroiiibic  aimable  ,  &c  plus  elle  le 
trouvoic    iiitortuncc    ,    lorfqu'cUc 
fongcoic  aux  preuves  de  tcndreflc 
que  Thamu-c  ik:  lui  s'ecoicnt  don- 
nées réciproquement.  Hclas ,  s'c- 
crioic-elle  î  je  ne  le  icns  que  trop  , 
ce  Héros  ell  né  pour  plaire ,  &:  moi 
pour    verfer  des   larmes  qu'il  no 
daignera  pas  eiTuyer  1  c'cil  la  feule 
Thamire  qui  le  polîede  ;  il  s'eft  ex- 
pofé  pour  la  rejoindre  aux  cruautés 
d'un  Peuple  barbare,  2c  les  hor- 
reurs de  la  mort  n'ont  pu  l'arrêter 
dans  (Iicourfe.l'hamireaeu  lebon- 
heur  de  le  1  au  ver  d'un  péril  li  re- 
doutable :  Malhcureufe  Duchelle  ! 
quelle  clperance  peux-tu  conlérver 
après  des  prodiges  de  cette  nature  ! 
Hélas  !  ils   ne  s'aimoient   d'abord- 
que  par  inclination  ,  6^  maintenant' 
leur  inclination  cil  foutenue  par  le 
devoir  ■■,   comment    rompre    leurs 
liens  ?  Je  l'entreprendrai  (ans  fuc- 
cés  ;  il  ne  me  reliera  que  la  honte 
d'avoir  lait  une  tentative  infruc- 
tueufc  ! 

Mais ,  cnntinuoit-clle ,  s'il  amè- 
ne la  rhamirc  au  Camp ,  quel  rôle 
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y  joucrai-je  ?  Faudra-t-il  que  j'aye 
ma  Rivale  devant  les  yeux  ?  Reti- 
rons-nous plutôt ,  6c  ne  nous  don- 
nons point  en  ipedacle,  mon  fecret 
m'écliapperoit  avec  ftircur.  Non^ 
pourfuivit-clle  ,  après  un  moment 
de  réflexion,  je  demeurerai  pour  me 
livrer  au  plaifir  de  la  vengeance,  &: 
s'il  en  eit  belbin ,  mon  defefpoir 
ira  jufqu'au  crime  l 

Quelquefois  elle  fe  figuroit  que 
DonPalmcrin  pourroit  arriver  fans 
Thamire ,  foit  qu'elle  fût  morte  , 
foit  qu'il  l'eût  lailTée  dans  un  autre 
endroit,  ou  bien  qu'il  ne  l'aimât 
plus,  &c  pour  lors  elle  s'afFermiflbit 
dans  l'idée  de  ne  pas  quitter  la  par- 
tie j  mais  en  ce  cas  Rodrigue  i'em- 
barraflbit ,  elle  lui  avoit  promis  de 
î'époufer ,  il  montroit  déjà  des  fen- 
timens  jaloux  fur  les  iimpîes  nou- 
velles du  retour  de  Don  Palmerin. 
De  quel  œil  verroit-il  qu'une  Mai- 
treflè  dont  il  fe  croyoit  aiïïiré  ,  l'a- 
bandonnât pour  un  autre  ?  N'au- 
roit-il  pas  lieu  de  la  dégrader  dans 
l'efprit  des  honnêtes  gens ,  comme 
une  femme  volage  &  perfide ,  qui 
ne  fuivoit  que  ion  humeur ,  &:  qui- 
facrifioit  tout  à  fes  paffions  ?  Mais  ^ 
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ajouLoit-cllc ,  comment  y  rcfifter? 
comment  les  vaincre  ces  pallions 
Il  fortes  ?  La  nature  humaine  cil 
trop  foible  pour  s'en  défendre ,  &: 
l'art  ne  peut  pas  les  dilîiniuler  fans 
ceiîè.  Grand  Dieu  !  c'cil  à  vous  cjue 
j-'ai  recours ,  ne  fouffrez  p:is  que  je 
terni  lie  ma  gloire  ,  ôtez-moi  plutôt 
la  vie  ! 

Rodrigue  n'avoit  pas  tant  de  paf-- 
fions  à  combattre;  cependant  il  n'é- 
toit  gucre  moins  agité  ,  il  fe  leva 
des  que  l'aurore  parur-,cn(uitc  ayant 
fait  anpcUcr  Virginio  ;  Mon  cner , 
lui  dit-il,  nous  allons  revoir  Don 
Palmerin  ,  c'eft  ton  ancien  Maître  , 
je  fçais  que  tu  l'aimes,  Sz.  je  te  rends 
à  ion  fcrvicc  ;  va  le  lliluer  de  ma 
part;  j'irois  moi-même  le  trouver 
fi  mon  devoir  &  la  préfence  du  Roi 
ne  me  retenoicnt  au  Camp. 

La  Duchcllc  ,  continua-t-il ,  a  de 
l'inclination  pour  lui  ;  tu  m'en  as 
fouvent  parle  ainli  que  Chymenc  , 
&  je  m'en  fercis  appercu,  cjuand 
vous  ne  m'en  auriez  rien  dit  l'un  6c 
l'autre  :  Quelque  tort  c]ue  la  pré- 
fence de  Don  P.dmerin  puillc  me 
faire  dans  la  fituation  où  je  fuis 
avec  cette  Dame,  je  bénirai  tou- 
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jours  le  Ciel  de  nous  1  avoir  ren- 
voyé ;  mon  ePume  &c  mon  amitié 
pour  un  Cavalier  fi  généreux  ,  ioiit 
a  l'épreuve  de  la  jaloulie  \  mais  il  y 
a  moyen   d'accorder   nos  intérêts 
cnfemble  ,  il  s'ell  donné  tout  entier 
aux  appas  de  Thamire  ,  ainii  ma 
paffîon  ne  croifera  point  la  lienne. 
Tu  lui  diras  dans  quel  état  font 
mes  affliires  auprès  de  la  Ducheffe  ; 
de  coniiHC  il   pourroit    lui  parler 
avant  que  je  le  ville  ,  avertis-le  biea 
de  ménager  tellement  fes  difcours 
èc  fes  regards ,  qu'il  ne  lui  donne 
aucune  e{perance-,mon  bonheur  dé- 
pend de-là,  &  j'attends  cette  grâce 
de  Don  Palmerin.  Aufurplus,quoi- 
quetu  ne  fois  plus  à  moi ,  tu  peux 
-t'afli-irer  que  je  reconnoîtrai  ton  af- 
feélion.  En  même-tems  il  lui  fit 
quelques  libéralités. 

L'Ecuyer  le  chargea  volontiers 
de  cette  commiiîîon ,  &  partit  avec 
plufieurs  chariots  que  l'on  en- 
voyoit  au-devant  des  Troupes  vic- 
torien fes  pour  la  commodité  des 
blefles. 

Pendant  que  la  joye  brilloit  dans 
le  Camp  des  Chrétiens ,  la  triftefle 
3c  la  conilcrnation  regnoicnt  dans 
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Grenade  :  les  débris  de  l'Armée 
Aftiicainc  y  avoicnt  répandu  la  rer- 
Tcur  ,  en  publiant  les  exploits  de 
Don  Palmcrin  ^  la  bravoure  des 
François  dont  il  etoic  aecompagné. 
La  populace  épouvantée  croyoit 
déjà  voir  l'Ennemi  dans  la  Ville, &: 
les  Troupes  ne  montroient  guère 
plusd'airurance  :  Albazar  leur  Roi 
oubliant  la  MajeRé  du  Tronc  ,  par- 
couroit  les  rués ,  6c  tâchoit  de  re- 
lever le  cœur  des  uns  &  des  autrcs. 

11  leur  reprefentoit  que  les  reftes 
de  l'Armée  vaincue  hiilbient  pour 
la  Garnilon  un  renfort  conlidera- 
ble  ,  que  la  Ville  ctoit  bien  mu- 
nie ,  ik:  en  état  de  le  défendre  juf- 
qu  à  l'arrivée  des  nouveaux  Iccours 
qu'on atrendoit  d'Afrique:  11  ajou- 
toit  que  ii  les  Elpa^^nols  avoient 
parmi  eux  un  Don  Palmerin  ,  ceux 
de  Grenade  pouvoient  lui  oppolcr 
cent  Ôc  cent  Cùierriers  illulhes  par 
leur  nom  &z  par  leur  valeur  ,  oC 
lurtout  le  redoutable  Orcan  ,  qui 
s'etoir  finale  tant  de  K)is  aux  dé- 
pens  des  meilleures  Troupes  de  la 
Calhlle. 

Cet  Orcan  étoitl'un  des  princi- 
paux Officiers  Grenadins ,  puiiîànt 


II 
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par  fesnclicffes ,  accrédite  par  une 
Fadion  nombreule  ,  citinic  du  Roi 
à  caufc  de  fon  courage ,  mais  d'ail- 
leurs homme  d'une  violence  &  d'u- 
ne fierié  ,  qui  le  rendoient  hailfa- 
blc  aux  yeux  du  Peuple  &c  des  plus 
honnêtes  gens  de  la  Ville. 

Lesdifcours  d'Albazar  confolc- 
rent  un  peu  fcs  Sujets  ;  mais  quoi- 
qu'il affectât  un  air  de  tranquilli- 
té ,  il  cachoit  lui-même  un  pro- 
tond chatrrin  dans  fon  cœur  ;  il  fcn- 
toit  que  la  Couronne  chanccUoit 
fur  ù^  tête  ,  &  craignoit  que  les  fe- 
cours  dont  il  venoit  de  parler ,  n'ar- 
rivalîent  trop  tard  pour  empêcher  fa 
<:hute. 

Accablé  d'inquiétude  &  de  dou- 
leur ,  il  fe  retira  dans  fon  cabinci: 
avec  l'un  de  fes  Miniftres  nommé 
Sobrin ,  dont  il  connoiflbit  la  pru- 
dence &c  la  fidélité  ;  il  lui  demanda 
fon  avis  fur  la  fituation  des  affai- 
res. Seigneur,  lui  dit  Sobrin  ,  il 
me  paroit  que  Votre  Majefté  a  pris 
toutes  les  mcfures  convenables  peur 
prévenir  les  maux  dont  fon  Royau- 
me eft  menacé.  Les  Ambaffadeurs 
que  vous  avez  fait  partir  la  nuit 
précédente ,  arriveront  bien-tôt  en 
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AftVique ,  &:  pourront  par  leur  zclc 
hdtcr  IcsfccGurs  que  vosAUics  vous 
ont  pron\is  :  Tous  les  Prinecs  de  ce 
valle  Climat  font  interclles  à  votre 
fort  -,  ils  ont  à  craindre  pour  eux- 
aiicnics  les  invalions  des  Efpagnols 
après  la  (  A^iiquctc  de  Grenade  : 
ainli  vous  devez  efperer  qu'ils  ne 
vous  abandonneront  point  ;  nous 
avons  le  Port  de  MaUi^a  qui  leur 
cil:  ouvert  ,  rien  ne  peut  s'oppolcr 
à  leur  defcente. 

Mais,  Scii^neur  ,  pourfuivit  So- 
brin  ,  autant  que  nous  ioninies  en 
llireté  contre  les  in  fuites  du  de- 
hors ,  autant  avons-nous  lieu  de 
trembler  à  l'alpcd  des  malheureu- 
ies  diicordes  qui  régnent  dans  cet- 
te Ville  j  je  vois  d'un  côté  la  flic- 
tion  des  Zegris ,  ik:  de  l'autre  celle 
des  Abencerrages ,  *  qui  diviCent 
tous  les  habitans  ,  ÔJ  qui  loulanc 
aux  pieds  le  bien  public  ,  (ont  prê- 
tes cliaque  jour  à  prendre  les  ar- 
mes pour  alîbuvir  leurs  anuuolitcs 
particulières. 


•  Les  Ztpii  8c  les  Abenccnagcj  formoieiit  les 
Henx  plus  illitîlics  fini  lies  .les  Mniires  crcii.iilins  : 
leurs  li.iincs  inuuiellcs  <iiu  rouvcnt  laul'^  Je  grands 
malheurt  dans  ce  Royaiiiuc. 

Maintenant 
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Maintenant  ils  font  plus  furieux 
que  jamais  j  Lucinde ,  cette  belle 
tfclave  Chrétienne,  que  le  fort  a 
fait  tomber  entre  les  mains  d'Or- 
caii ,  de  Thamon  &:  de  Férondal , 
les  aigrit  les  uns  contre  les  autres  ; 
vous  fçavez  ,  Seigneur ,  qu'Orcaii 
&:  Férondal  en  font  amoureux ,  elle 
ne  peut  fc  partager ,  &:  quand  la 
chofe  feroit  poffible  ,  aucun  d'eux 
n'y  conléntiroit  :  Thamon  a  cédé 
fon  droit  au  fier  Orcan ,  qui  d'ail- 
leurs fe  trouvant  foutenu  par  les 
Abencerrages  dontileft  le  Chef, 
prétend  diipofer  à  fon  gré  de  la  per- 
fonne  de  Lucinde.  Férondal  proté- 
gé par  les  Zcgris ,  veut  l'avoir  pour 
lui  leul  y  ils  s'emportent ,  ils  mena- 
cent ,  &c  fi  Votre  Majefté  n'y  met 
pas  un  prompt  remède ,  j'ai  peur 
qu'à  la  tête  de  leurs  Partilans ,  ils 
n'allument  une  Guerre  civile  d'au- 
tant plus  formidable,  que  l'Ennemi 
nous  preife,  6c  que  le  fang  du  moin- 
dre Soldat  nous  doit  être  prétieux» 
Mais  quel  remède  oppoferai-jc 
à  ce  mal ,  s'écria  le  Roi  ?  N'ai-je 
pas  fait  renfermer  Lucinde  dans  la 
tour,  &c  n'ai-je  pas  déclaré  que  dans 
un  tems  plus  paifible  je  la  remet- 
Tome  J.  Y 
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trois  entre  les  mains  de  celui  des 
deux  Rivaux  qui  l'emporteroit  lur 
Ibn  Compétiteur  ?  En  pareille  oc- 
calion  la  Loi  &  les  Coutumes  de 
Grenade  permettent  de  partager  la 
proyc  i  ou  bien  li  quelqu'un  veut  la 
polîcder  à  lui  feul  ,  il  Faut  qu'il  tbu- 
tienne  Tes  prétentions  par  la  lorce 
des  armes  :  Je  le  fçais ,  &z  vous  ne 
l'ignorez  pas  ^  mais  je  n'ai  point  cm 
devoir  autorifer  des  duels  fembla- 
bles  parmi  mes  Sujets ,  pendant  que 
j'ai  befoin  de  les  maintenu-  dans  lu- 
nion  pour  réiillcr  à  l'Ennemi  com- 
mun. 

Seigneur  ,  reprit  Sobrin ,  Votre 
Majcilc  a  bien  fait  de  fequellrer 
Lucindc  ;  il  faudroit  maintenant 
trouver  le  moyen  de  contenter  les 
deux  Rivaux  ,  (ans  qu'aucune  de 
leurs  Fadions  eut  lieu  de  fe  plain- 
dre avec  jullice  ,  ck  (ans  qu'ils  en 
vinlîent  eux-mêmes  aux  armes  ;car 
autrement  ils  nclufpendronr  jamais 
leurs  querelles  jufqu'à  la  fin  de  la 
Guerre.  Férondal  qui  ell  d'une  hu- 
meur douce  ,  pourroit  peut-être  y 
confjntir  i  mais  l'impétuolitéd'Or- 
can  n'a  point  de  bornes ,  il  rempli- 
ra la  "Ville  de  lang  6<:  de  carnage  , 
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fi  le  ditFcrent  n'cft  pas  bien-tôt  dc- 
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Judc  Ciel  !  que  m'annonccz- 
vous, interrompit  AlbazarvAh  qu'iui 
Prince  eft  mallieureux  lorf qu'il  a 
iaifle  croître  des  Fadions  li  puii- 
fantes  dans  fon  Royaume  1  Sei- 
gneur ,  répliqua  Sobrin,  je  ne  fçau- 
-rois  vous  diflîmuler  que  dans  la  lî- 
tuation  où  je  vois  les  chofes ,  l'u- 
fage  de  la  févérité  pourroit  vous 
devenir  funeftc  ;  ainfi  je  le  répète 
encore,  il  faut  (atisfaire  le  fougueux 
Orcan  &  les  Abencerrages ,  fans 
défobligcr  Férondal  Sz  les  Zcgris. 

Cet  ajuilement  paroît  difficile  ; 
on  peut  pourtant  y  parvenir.  Vo- 
tre Majefté  n'a  qu'a  déclarer  qu'el- 
le ne  vcul  favorifcr  niles  uns  ni  les 
autres,  &  qu'elle  s'en  tient  à  la  Loi; 
daignez  ordonner  enfuite  que  le 
différent  ioit  décidé  en  champ  clos 
les  armes  à  la  main.  Orcan  &  Tha- 
mon  qui  font  d'accord ,  (outien- 
dront  leurs  droits  ilir  la  belle  Cap- 
tive contre  Férondal,  qui  fera  maî- 
tre de  prendre  tel  fécond  qu'il  lui 
plaira  i  mais  s'il  n'en  trouve  point, 
il  faudra  qu'il  cède  Lucinde ,  ou 
bien  qu'il  talTe  tétc  lui  feul  à  fes 

y  ij 
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deux  Concurrens  -,  cette  Sentence 
cjiii  ne  porte  aucun  air  de  partiali- 
té ,  ne  lui  fournira  pas  des  lujcLS  de 
murmure  ;  Orcan  aura  lieu  de  s'en 
applaudir  ,  parce  qu'il  ne  doute  ja- 
mais de  la  victoire. 

Hé  quoi  ,   dit  Albazar  d'un  ton 
de  colère ,  font-ce-là  les  cxpediens 
que  vous  imaginez  pour  empêcher 
l'eftlilion  du  fang  &  les  duels  entre 
mes  Sujets?  Seigneur,  repartit  So- 
brin  ,  quoique  Fcrondal  orule  d'a- 
mour pour  Lucinde  ,  il  ne  lera  ja- 
mais allez  dépourvu  de  jugement 
pour  s'expoicr  à  une  mort  intailli- 
ole  en  ib  battant  ibul  contre  Or- 
cxn  &:  Thamon  ,  il  y  perdroit  la 
vie ,  &  ne  gagnerait  pas  la  Mai- 
trclVc  :  d'un  autre  côté  l'on  nx  pas 
lieu  de  craindre  qu'il  trouve  un  Ic- 
cond  dans  la  Ville  de  Grenade^  Or- 
can  cR  li  redouté  ,   oue  nous  n'a- 
vons perfonne  qui  oie  fc  mefurcr 
avec  lui  ;  ainfi  Férondal  (era  con- 
traint de  renoncer  à  Lucinde ,  Hc 
tout  ce  qu'il  pourra  Faire  ,  c'elt  de 
déplorer  la  fortune  -,  les  autres  Zé- 
gns  qui  n'ont  pas  la  même  pallîoii 
dans  le  cœur ,  le  confoleront  flici- 
lement  d'undelavantage  i\  médio- 
cre. 
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Le  Roi  approuva  l'idée  de  fon 
Miniftre  ,  &c  rciblut  de  l'exécuter. 
Quelques  momens  après  cet  entre- 
tien ,  Orcan  vint  lui  faire  fa  cour  i 
il  avoit  l'air  furieux.  Albazar  lui  en 
demanda  la  caufe  :  Seieneur  ,  lui 
dit  Orcan  ,  n'ai-je  pas  lieu  de  me 
chagriner  ?  Je  n'entends  retentir 
dans  Grenade  que  le  nom  de  Don 
Palmcrin  ,  fa  réputation  feule  fait 
trembler  tous  vos  Sujets  :  J'oie  vous 
fuppUer  de  m'accorder  une  grâce  , 
daignez  permettre  que  j'envoyeun 
Cartel  à  cet  homme  qu'on  croit  (î 
redoutable ,  il  l'acceptera  fans  dou- 
te; nous  nous  battrons  aux  yeux  de 
la  Ville  ck  du  Camn  des  Efj^asnols; 
)  eîpere  le  traiter  ii  bien  ,  qu  il  n  e- 
pouvantera  jamais  perfonne  ;  on  ne 
parle  que  de  lui ,  parce  que  fon  bras 
s'efc  fignalé  dernièrement  contre 
les  Troupes  d'Affiiauc ,  &  l'on  ne 
fonge  plus  à  mes  Exploits ,  parce 
que  j'ai  langui  dans  l'oinveté  pen- 
dant iix  mois  de  Trêve  :  le  paiTé 
.  n'a  point  de  force  fur  Tefprit  du 
Vulgaire ,  ce  n'ell  que  le  préfent 
qui  porte  coup  :  fouifrez  que  je  faiTe 
brilier  mon  épée  ,  on  verra  que  je 
içais  vaincre  les  Vainqueurs. 

Yiij 
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Orcan  ,  dit  le  Roi ,  votre  viilcur 
m'ell  alVcz  cdiinuc  ,  j'en  ai  belbiri  , 
je  dois  l'employer  contre  tous  mes 
Ennemis  ,  ÔJ  non  pas  contre  un 
leul  ;  ainii  quoique  je  fois  periuade 
c]ue  vous  égalez  Don  Palmerin ,  & 
que  peut-être  même  vous  le  furpal- 
fez  ;  je  ne  veux  point  rifqucr  de 
vous  perdre  par  un  coup  do  mau- 
vaile  fortune  :  modérez  donc  pour 
le  prclent  la  noble  impctuolitc 
de  votre  courage  ,  &:  longez  que 
il  je  rcfufe  de  vous  ouvrir  la  car- 
rière où  vous  délirez  entrer ,  ce 
n'cft  pas  que  je  me  défie  de  vous , 
mais  c'cll  plutôt  parce  que  je  mecs 
en  vous  toute  ma  confiance. 

Seigneur,  repartit  Orcan,  je  ju- 
ge que  l'on  ellime  peu  la  valeur 
d'un  homnie  pour  qui  l'on  appré- 
hende li  tort  les  danijrers  :  J'entre- 
prenois  cette  affaire  pcMu-  votre 
lervice  &:  pour  le  bien  de  la  Na- 
tion ■■,  Votre  Majellé  n'y  confent 
pas ,  il  huit  me  loumettre  à  Tes  vo- 
lontés :  mais  daiirnez  du  moins 
jii'accordcr  la  permillion  de  loute- 
nir  mes  droits  contre  Eérondal,  qui 
pic  dilpute  Lucinde  ,  Ik  qui  veut 
injurtcment  la  pollèdcr  lui  leul  :  Oii 
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<îic  que  l'on  craint  quand  on  aime  : 
pour  moi  j'aime  beaucoup  ,  &c  je  ne 
crains  rien.  Qu'il  paroiiTe  &:  qu'ii 
nous  montre  s'il  a  autant  de  cou- 
rage que  d'opiniâtreté  ;  c'eft  tout 
ce  que  je  demande  •■,  vous  Içavez, 
Seigneur ,  que  la  Loi . . . 

Je  ne  veux  ,  interrompit   Alba- 
zar ,  ni  vous  faire  tort ,  ni  violer  la 
Loi  ;  j'aurois    feulement  fouhaitc 
que  vous  eufficz  fufpcndu  la  déci- 
lion  de   votre  querelle  jufqu'à  ce 
que  nous  fiifiions  dans  un  état  plus 
tranquille  ;  les  travaux  de  la  guerre 
6c  les  foiblcfTes  de  l'amour  ne  s'ac- 
cordent pas  bien  enfe mble  ;  mais 
puifque  vous  ne  fçauriez  vous  vain- 
cre vous-même ,  je  vous  permets 
d'employer  la  force  des  r.rmes  pour 
contenter  votre  impatience.  Vous 
convenez  avec  Thamon  fur  ce  qui 
regarde  Lucinde  ,    ainfi  vous  dé- 
fendrez  tous    deux    vos    préten- 
tions contre  Férondal  ,  qui  choi- 
fira    un   Compagnon   à  fon  gré. 
Je  délire  qu'il  n'en  trouve  point , 
èc  que  n'étant  fécondé  de  perfon- 
ne  ,  il  foit  aifez  fage  pour  fe  déter- 
miner à  vous  céder ,  fans  en  ve- 
nir aux  mains ,  cette  malhciu-eufc 

Y  iiij 
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Béante  qui  canfe  tant  de  troiibk 
dans  ma  Cour. 

Voilà  ,  Seigneur  ,  dit  Orcïin  ,  un 
Arrêt  digne  de  votre  équité  ,  je  vous 
en  rends  mille  grâces ,  6c  comme 
je  vois  que  vous  fouhaitcz  d'épar- 
gner le  fang  de  vos  Sujets  ,  j'ai 
rhonneur  de  vous  afliircr  que  li 
Férondal  ell  aflcz  imprudent  pour 
paroitre  dans  la  lice,  loit  qu'il  y 
vienne  (eul  ,  loit  qu'il  ait  un  fé- 
cond ,  j'aurai  foin  de  lui  ôtcr  la 
vidoire  &c  de  lui  laiflcr  la  vie. 

Vous  me  ferez  plaifir  ,  répli- 
qua le  Roi.  )'inftruirai  Férondal 
de  mes  volontés ,  &z  le  champ  vous 
fera  ouvert  dans  huit  jours.  Or- 
can  fc  retira  tout  joyeux  ,  &:  bien 
pcrfuadéquc  Lucindc  ne  lui  ccha- 
pcroit  pas. 

Fin  du  (jiutrictne  Lhrc^ 

On  s'en  retourna  chez  Gélafc, 
où  l'on  trouva  les  Acteurs  prêts  à 
jouer  chacun  leur  Rôle  dans  le 
petit  Divertiircment  Palloral  qu'ils 
avoient  annoncé  des  le  matin. 

Ils  ctoicnt  tous  habillés  en  Ber- 
gers 6c  en  Bcrgcrcs  j  U  Morin ville 
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ctoit  charmante  dans  cet  équipage , 
qui  lui  attira  bien  des  fleurettes 
de  la  part  de  nos  trois  Amis.  Phi- 
Imte  lui  difoit  que  pour  garder  les 
moutons  avec  elle ,  il  mépriferoit 
les  plaiiirs  &:  les  grandeurs  de  la 
Cour  -,  Eudoxe  ajoutoit  que  cette 
belle  fille  Temportoit  fur  Aftrée  , 
&c  s'offroit  à  devenir  Ton  Céladon. 

Mademoifelle  ,  interrompit  Gé- 
lafe  ,  n'écoutez  pas  ces  deux  fous  , 
ils  ne  vous  propoferont  que  des 
partis  dignes  de  pitié  5  voyez  un 
peu  l'agréable  amufement  d'aller 
palîcr  fa  vie  dans  les  Forêts  &  fur 
le  bord  des  ruiffeaux  -,  pour  moi  , 
ma  Reine  ,  je  voudrois  que  nous 
vêcuflîons  enfemble  dans  un  Pa- 
lais fuperbe  où  l'opulence  appel- 
leroit  les  plaifirs ,  vos  habits  ordi- 
naires feroient  magnifiques  &:  n'au- 
roient  rien  de  patîoral  ;  mais  vous 
les  quitteriez  pour  vous  mettre  à 
la  mode  des  Grâces  :  lorfqu'il  nous 
prendroit  envie  de  faire  quelqu'E- 
glogue  ,  nous  travaillerions  de  con- 
cert ;  mon  amour  &c  vos  beaux- 
yeux  vous  afliireroient  que  l'ou- 
vrage ne  fefoit  pas  lan^uiiTant. 
Que  voulez-vous  dire  ,  s'écria  la. 

Yv 
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Morinville  ,  qiuind  vous  imaginez 
que  je  me  mctcrois  à  la  mode  des 
Grâces  ?  Je  ne  connois  pas  cette  pa- 
rure ?  J'entends ,  reprit  Gelafc  .... 
mai  •  parbleu  vous  m'entendez  bien. 
Je  lerois  tort  à  vos  lumières  ,  li 
je  m'cxpliquois  plus  clairement ,  6c 
vous  me  donneriez  des  coups  d'é- 
ventail. 

Meilleurs ,  dit  le  jeune  Comédien 
en  riant  ik:  en  prenant  la  niain  de  la 
Morinville  ,  ne  vous  échauftcz  pas 
il  fort ,  cette  Bergère  cù.  à  moi , 
&:  je  dois  l'épouîer  i  je  vois  que 
vous  aimez  les  Ej-;logues  ,  (i  vous 
louhaitez  en  Faire  quelqu'une  dans 
le  goût  de  celle  que  Virgile  com- 
pola  fur  la  nailîance  du  fils  de  Pol- 
lion  ,  j'elpere  que  nous  vous  four- 
nirons bien-tôt  des  fujcts. 

Hé  quoi,  jeuncflc,  ajouta  le  vieux 
Aélcur  ,  vous  ne  unirez  point  de 
babiller  !  Commençons ,  ileiltcms 
Mellieurs ,  pourfuivir-il  en  s'adref- 
fant  aux  Académiciens  ,  ce  que 
nous  allons  vous  donner  n'cil:  point 
une  Pièce  de  Théâtre  ;  c'cll  une 
Egloguc  ,  une  ef'pecc  d'Entretien 
chance  pardcs  Bcrgcr-s  cv  des  Bcr- 
gcrciavcc  un  Cha-urqui  les  inter- 
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rompt.  Vous  fuppoferez  que  la  Scè- 
ne eil  dans  une  prairie  voifine  d  un 
bois  &z  d'un  précipice. 

Alors  la  Compagnie  entra  dans 
un  Sallonoù  l'on  s'affit  de  côté  &: 
d'autre.  Les  Adeurs  fe  levoient  à 
mefure  que  leur  Rôle  les  appelloit 
fur  la  Scène  ;  les  trois  Amis  qui  fça- 
voient  jouer  de  plufieurs  Inftru- 
mens ,  accompagnèrent  les  voix  ôc 
furent  fécondés  par  Marin  le  Va- 
let de  chambre  d'Eudoxe. 

D  IFE  RT  ISS  E  ME  NT. 

PHILIS. 

Que  diia-t-on  fi  je  foupire  , 
Moi  ,   qui  ii'ai  fait  que  rire 
Des  rigoureux  tourmens , 
Que  {buffroicnt  les  Amans  ? 
Je  refîens  aujourd'hui  leur  plus  cruel  martyrei 

Mon  cœur  peut  à  peine  fufïirc 
Aux  tendres  mouvemens 
Qu'un  beau  Berger  m'infpire  : 
Mais  après  mes  fcrmens 
Contre  Venus  &  fon  funefte  empire  , 

Que  dira-t-on  il  je  foupiie  ? 

Yvj 
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D  O  R  I  N  E. 

L'amour  n'cft  jamais  indifcret , 
Mais  les  Amans  le  font  paroîcre  : 
Un  Lbupir  tait  fouvcnt  connoître 
Ce  qu'on  voudroit  tenir  fecret  : 
L'amour  n'cft  jamais  indifcret , 
Mais  les  Amans  le  font  paroître. 

PHILIS. 

Tumcfurprcnds ,  Dorinc  ,  &  tu  fçais  Se  tic 
vois 

Qu'enfin  l'amour  m'alfervit  fous  fcs  Loix: 

Quittons  CCS  lieux  oii  tu  viens  de  m'en- 
tendrc  , 

Qiiciqu'autrc  pourroit  m'y  fuiprcndrc. 

Allons  ,  Dorinc  ,  allons  au  bois  , 

C'cft-là  que  j'ofcrai  t'apprendrc 

Pour  qui  mon  cœur  foupiic  mille  fois. 

Mais  ô  Ciel  !  j'apperçois  Clymene  ! 

M'auroit-elle  entendue  nuflTi  ? 

CLYMENE. 

Les  bois  font  moins  furs  que  la  plaine.. 
Croyez-moi ,  demeurez,  ici. 
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LE   CHOEUR. 

Cupidon  avec  fes  Frères  ,. 
Habite  dans  nos  forets  , 
Et  c  eft-là  que  des  Bergeics 
Ils  pénètrent  les  fecrets  : 
Belles  ,  fuyez  les  Bocages  j 
Car  nos  moindres  arbrifTeaux 
Couvrent  fous  leurs  verds  feuillages 
Autant  d'amours  que  d'oifeaux, 

P  H  I  L  I  S. 

Puifqu'eniîn  j'ai  trahi  le  fecret  de  mon  arae  , 

Je  veux  bien  vous  nommer  le  Berger  qui 
m'enflamme. 

D  O  R  1  N  E. 

Epargnez-vous,  Philis  ,  un  inutile  aveu  , 
Nous  connoilTons  déjà  l'objet  de  votre  feu. 

C  L  Y  M  E  N  E. 

Vainement  votre  ardeur  fe  cache  , 
Corydon  vous  voit  chaque  jour  , 
C'efb  à  vous  feule  qu'il  s'attache  , 
Vous  I  écoutez  fans  qu'il  vous  fâche., 
Croira-t-ofl  que  c'ell  fans  amour  t 
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DORINE. 

C'eft  un  P.iftcur  clés  plus  aimables  , 
Il  faic  honneur  à  nos  Cancons. 

PHILIS. 

si  je  ne  connoifTois  que  des  Bergers  fembla» 
blcs  , 

Je  naimerois  que  mes  moutons. 

C  L  Y  M  E  N  E. 

Tircis  fc  croit  haï  ,  Tiicis  fc  dcfcfpere, 
Et  Cor)  don  fc  flate  de  vous  plaire. 

PHILIS. 

Ils  fc  trompent  tous  deux. 

DORINE  &z  CLYMENE., 

Qiic  Tircis  cft  heureux  '. 

PHILIS. 

Pour  lui  ma  teudrefle  eft  extrême  , 
Ah  que  mon  fort  nuroit  d'appas , 
Si  j'ofois  dire  que  je  l'aime  , 
Comme  )'ai  dit  que  jeneraimois  pas  i 
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LE     C  H  OE  U  R. 

Jeunes  coeurs ,  fuivez  fans  contrainte 
L'inftin(£l  de  vos  tendres  defirs  : 
Ce  que  vous  donnez  à  la  crainte , 
Vous  le  dérobez  aux  plaifîrs. 

T I R  C I S  <7«  bord  d'un  précipice  fans^ 
appercevoir  les  Bergères, 

Soit  que  l'aïl-rc  du  jour  renaiife  avec  l'Aurore, 
Soit  qu'il  s'éteigne  dans  k  mer  , 
Je  fuccombe  au  chagrin  amet 
Qui  fans  relâche  me  dévore  ! 

Inhumaine  Philis  ,  trop  cruelle  beauté  ! 

Ne  te  lafTes-tu  peint  de  voir  couler  mes  lar- 
mes , 

Et  jufques  à  ma  mort  trouveras-tu  des  char- 
mes 

Dans  le  fupplice  aiFreux  dont  je  fuis  tour- 
menté ? 

Soit  que  l'aftre  du  jour  i-enaiflè  avec  l'aurore^ 

Soit  qu'il  s'éteigne  dans  la  mer , 

Je  fuccombe  au  chagrin  am.er 

Qui  fans  relâche  me  dévore  ! 

PHILIS. 

LaiiTons  Tirds  dans  fon  erreur , 
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Qu'il  fc  plaigne  de  ma  rigueur  : 

Je  fens  du  plailîr  à  l'entendre. 

La  voix  d'un  Anant  touche ,  elle  va  dioit  air 
coeur  : 

Ah  qu'elle  eft  douce, ah  qu'elle  eft  tendre* 

Il  faut  aimer  pour  le  comprendre. 

LE   CHOEUR. 

Lorqu'un  Amant  fe  plaint  de  vous ,. 
Ses  foupirs  flatent  votre  gloire  , 
Belles  ,  cedez-lui  la  vidoire  , 
Vous  les  trouverez  bien  plus  doux  ! 

T I R  C  1  S  fans  apperccvoir  les 
Berbères. 

3  ni  célébré  fur  ma  mufcttc 

Le  pouvoir  de  te^yeux  , 
]'ai  cent  fois  paré  ta  houlette. 

De  rubans  précieux. 

Quand  )'ai  vu  ton  Troupeau  difperfé  dans  la 

plaine , 
Ingrate  ,  n'ai-jepas  d'abord  quitté  le  mien 
Pour  aller  raflembler  le  tien  ? 

Mes  foins  n'ont  pu  fléchir  ta  rigueur  inhu- 
maine : 

Je  devois  le  prévoir  ,  puifque  je  fçavois  bien 

Qu'ai  amoui  on  a  tout  ou  rien. 
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DORINE  6c  CLYMENE. 

Philis  ,  vous  le  traitez  avec  trop  d'injufticc  y 
Craignez  que  l'amour  vous  pumlTe. 

T I R  C 1  S  fans  appercevoir  les 
Bergères, 

SoufFrirai-je  éternellement  ? 

Non  ,  non  ;  au  defefpoir  mon  ame  s'aban- 
donne , 

Les  horeurs  du  trépas  n  ont  plus  rien  qui  m'«- 
tonne  , 

C'eft  l'unique  jr.oyen  d'abrcger  mon  tour- 
ment ! 

DORINE    &:  CLYMENE. 

Philis  ,  vous  le  traitez  avec  trop  d'injuilicc  , 
Craignez  qvie  l'amour  vous  punilTe. 

T  I R  C 1 S  fans  apperceroir  les 
Bergères. 

Noirs  abîmes  ,  gouffres  fans  fond; , 
Recevez-moi  dans  vos  antres  profonds, 
Et  toi  ,  fatal  amour  ,  auteur  de  ma  mifere , 
Yole ,  va  raconter  mon  fort  à  ma  Bergore. 

PHILIS. 

Arrête  ,  écoute-moi ,  Tiicis»- 
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T  1  R  C  1  S. 

Qu'cntcns-je  î 

P  H  1  L  1  S. 

La  voix  de  rliilis. 

T  1  R  C  1  S. 

Hé  quoi  !  c'cft  Philis  qui  m'appelle  î 

D  O  R  1  N  E, 

philis  t'aime  en  fccrctjPliilis  n'cft  plus  cruelle; 
LaifTons-les  fculs ,  écartons-nous. 

PHILIS. 

Ah  ,  fourquoi  m'abandonnes -vous  i 

CL  Y  MENE. 

Chc'.e  Dorine  ,   quel  miracle  ! 

Sur  Tircis  &  Philis  un  tu:agc  dcfccnd  , 

Nous  ne  les  voyons  plus  ,  &  l'œil  le  plus  per- 
çant 

Ne  fçauroit  vainc: c  cet  obUacle  : 
Chère  Dorine  ,  quel  miracle  ! 

DORINE. 

Une  uoupc  d'amours  baJmt 
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Répand  des  licurs  fur  le  nuage  ! 
Quels  jeux  ,  quels  ris  ,  &  quel  tnpagc 
Font  dans  l'air  ces  petits  Lutins  ! 

LE   CHOEUR. 

Dans  un  galant  tcte  à  tête 
Un  caur  £céle  &  confiant , 
Qui  doutoit  de  fa  conquête  ,- 
Trouve  enfin  l'heureux  inflrant. 
C'eft  vainement  qu'une  Belle 
Fait  la  fiere  &  la  cruelle  , 
Tôt  ou  tard  on  la  réduit. 
L'amour  gagne  la  vidoi'.e  , 
Mais  il  n'en  a  que  la  gloire  , 
Les  Amans  en  ont  le  fruit. 
Dans  un  galant  tête  à  tête 
Un  cœur  fidèle  &  confcant  » 
Qui  doutoit  de  fa  conquête  , 
Trouve  enfin  l'heureux  inftant. 

C  L  Y  M  E  N  E. 

Le  nuage  s'enfuit ,  &  s'exhale  enfumée. 

D  O  R I N  E. 

Philis  rajufte  fes  cheveux  , 
Et  fixe  en  même-tcms  fes  yeux 
Sur  l'objet  dont  elle  cft  charmée.. 


J14    Entretiens,  Scc. 
P  H  1  L  I  S. 

Cher  Tiicis  ,  puifquc  les  liens 
D'un  heureux  &:  tendre  hvmcnéc 
UnilTent  notre  dcdincc , 

Mes  voeux  Iciont  toujours  de  contenter  les 
tiens. 

T  T  R  C  I  S. 

Chcrc  Philis  ,  le  marinfrc 
K'attiedira  jamais  le  feu  de  mes  dcrir<; , 
Tu  ne  me  verras  point  inconftar.t  &  volage  , 
C'cft  ta  feule  beauté  qui  fera  mes  plailus. 

LE    CHOEUR. 

Lorfqu'on  époufe  une  Maitreflc  , 
Dont  a  gagné  la  tcndierte  , 
C'cft  un  moment  plein  de  douceur. 
Mais  lorfcju'cn  vivant  avec  elle 
On  imite  la  tourterelle  , 
C'cft  éterniftr  fon  bonheur. 

Apres  cette  petite  Fctc  ,  on  p.iflà 
payement  le  reilc  de  la  (oirec  ,  t^'  le 
îendeniain  les  Acleurs  le  mirent  eu 
route  pour  continuer  leur  voyai^e. 

Fin  de  la  cbiquiitnc  Coriftrcucc  t  d'* 
du  premier  To?^n\ 
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Elle  admet  peu  les  Harangues  &  les  Dif- 
cours  qui  Tentent  l'Orateur.  Quand  Sc 
comment  elle  les  foufFre  ,  ne.  Elle  veut 
peu  de  defcriptions  ,  encore  faut-il  qu'el- 
les foient  très  -vives  &  très-courtes  ,     1 1  l 

H-ftoire  naturelle  ne  mérite  qu'impropre- 
ment le  nom  d'Hifloire  ,  102. 

Hiftoire  mêlée  ,  ou  mélange  de  plufieurs  faits 
hiftoriques  ,  qui  n'onr  point  entr'eux  une 
jufte  liaifon,  ne  mérite  point  le  titre  d'Hif- 
toire ,  104 

Hiftoire  Sacrée.  Son  objet  ,  fa  divifion  ,  1 1  j. 
Elle  abhorre  les  réflexions  malignes  ,  auflî- 
bien  que  le  zèle  outré  &  les  miracles  mal 
prouvés ,  114 

Hfftcires  particulières.  Quel  ordre  on  y  doic 
fuivre  ,   116.  0>  faiv.  Ces  fjrtes  d'Hiil:oi« 
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rcs  foufFrenc  plus  volonricrs  les  H.irnn- 
gues  ,  les  Lettres  des  grands  Hommes  &: 
les  dcfcnptions,  que  l'Hiftoire  univcrfelle  ; 
&:  pourquoi ,  1 17  cS-  pfii: 

Hijîo.ri-  tllc  n'admet  point  de  dilcullions 
qr.i  Icntcnt  la  C:itic]uc  ,41;.  O'  /«.'^'. 
Quand  on  doit  la  diviler  en  pluficuis  Li- 
vres ,  451.  En  Chapitres  ,       4^  Ô'iniv. 

Hi(ioruns.  Défauts  où  il^  tombent  trcs-fou- 
vent  ,  89.  Ils  doivent  fçavoir  la  Chrono- 
logie &:  la  Géographie,  9^.  L'Hiftoricn 
doit  décrire  les  Mœu  s ,  les  Loix  &  la 
Religion  ,  98.  Il  doit  fe  dépouiller  de  tou- 
te paillon  ,  i}^5.  S'oublier  foi-mème,  i9<î. 
Ne  point  écrire  l'Hiltoirc  des  Princes  vi- 
vans  &  pourquoi  ,  199.  Se  conformer  à  la 
pluralité  des  voix  ,111.  Rapporter  les  ac- 
cidcns  merveilleux  qui  font  dans  le  cours 
d.c  la  nature  ,  115.  Raconter  les  caufes , 
les  délibérations  ,  les  circonftanecs  &  les 
fuites  des  iaits  ,  119.  ^  fuiv.  Il  doit  être 
verl'é  dans  la  Politique  ,  tntcndje  les  in- 
térêts des  Princes  ,  &  connoîtrc  le  ilroit 
des  Nations,  157.  Il  peut  &  doit  en  cer- 
taines occaiions  donner  fon  jugement  fur 
les  faits  qu'il  raconte  ,  1^9,  &  fn'v.  Il 
doit  éviter  également  les  louanges  éter- 
nelles Se  la  latyre  outrée  ,  50?.  Com- 
iiîent  &  quand  il  peut  exciter  les  pallions  , 
908.  O'futv.  Jamais  il  ne  doit  imputer  de 
bons  mots  aux  grands  Hommes  ,  ^ij 

Huptcs    Capet.   les   Allemands  ont  débité 
plufieurs  tau/lctés  fur  fou  origine  ,      toi 
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A  c  Q__u  E  s  (îe    Varafie  Archevêcjue  de 
Geaes,  Sa  Légende  d'or  eft  plciae  de  Fa- 
bles mal  inventées,  114.  &  fuiv. 
nius  Cordus  blâmé  de  nous  avoir  donné  la 
vie  de  quelques  Empereurs  qui  ne  niéri- 
toient  pas  d'être  connus  ,  iir 
U's  Céfar  accufé  d'inlidélité  dans  Tes  Com- 
mentaires ,                                               127 
Itmens  &  Réflexions  Hiftoriques ,  les  ré-, 
gles  qu'on  y  doit  obfervcr  ,      300.  &  faiv. 
liih.  Pourquoi  il  a  divifé  Ion  Hiftoire  en 
chapitres  ,                                             454 
ie  ,  fiUe  d'AurruRe   Bon  mot  de  cette  Prin- 
celle,                                                      3ii 
fidélité  de  deux  cfpeces  dans  l'Hiftoire  , 
191.  Troifiéme  cfpece  d'infidélité  prove-_ 
iianr  des  faux  Mémoires  ,  103.    Moyens 
pour  fe  garantir  de  cette  dernière  efpecc 
d'infidélité,                               ibid.  ^^fuiv^ 
roduclion  aux  Conférences  ou  Entretiens 
ie  cet  Ouvrage  ,                       i   <^  [uiv. 


A  N  G  u  E  Irançoife  excellente  pour  les 
/  Traductions  ,  20.  Injuftement  accuféc 
leftérilité  parles  Traducteurs  ,  Con  carac- 
ere  ,  fa  netteté  ,  fa  richefie  ,  ié/id.  Elle  a 
luflî-bien  que  le  Latin  &  le  Grec  des  fi- 
gures qui  varient  &  qui  embcllilfent  le 
iyle  ,  11,  Sa  prudence  ,  fa  douceur  &  fa 

obleffe  dans  l'ufagedes  figures  ,15.  Pré- 
érée  au  Grec  &  au  Latin ,  15.  Raifons 
'e cette  préférence,  z6.  ^fuiv.  Sonéner- 
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gic  &  ù  hardicllc  daiis  certaines  cxprcf- 
(lons ,  19.  Dans  cjuclles  occafions  elle  em- 
ployé des  mots  conijorcs  ,  ;o.  Elle  con- 
noît  l'ufage  de  l'Onomatopée  ,  5 1.  C*  '"'y' 

lnyigues  Grecque  &.  Arabe  ,  Lur  iauife  ri- 
chelle  ,  leur  iuf^erflurié  ,  -i 

Lettre  de  Pliilomufe  fur  la  concurrence  du 
Latin  &:  du  François  ,  ;4-  &  fu:v. 

Lct:rc  d\i   Sult.m  Corcuc  à  Selim  fon  frère, 

540 

Lettres  des  grands  Hommes.  Qiiand  &  com- 
ment on  doit  les  mfcier  dans  iHiltoirc, 

5^9.  ê- /«j'y. 

Lucain.  Pcnfée  fauiîc  de  cet  Aut.ur  ,  }  9. 
Sa  Pharfalc  cil:  plutôt  une  Hiitoirc  qu'un 
Poëmc ,  98 

Lu.fcn.  Son  fcntimenr  fur  les  Kiftoircs  fans 
Exorde  ,  119.  Raille  celui  de  Callimor- 
phus  ,  f^td.  Excellent  confcil  au  il  donne 
aux  Hiftoriens  fur  la  manière  ac  raconter 
les  faits  ,  141 


M 


MAHOMET  II.  Son  horrible  cruau- 
té, ^    91 

i/lémoins.  Leurs  difficultés  ,  dan<i;crs  où  l'a- 
mcur  prOj-rc  nmi'^  cxjolc  en  les  écrivant , 
J15.  t^  l'iiif.  Maximes  pour  bien  écrire 
nos  Mémoires  ,  118 

Uinj-hcrci  dures  dans  Viigilc  &  dans  Ho- 
mère ,  15 

Ai«/^'f  «^«/t-.Son  deflcin  de  porter  la  guerre  en 
Italie,  155 

Mets  compofés  ,  répandent  une  force  &  une 
beauté  niervcilleufc  fur  la  diCliondes  An- 
ciens j  19 
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Mots  condaiTinés  par  le  Père  Bouhours ,  éc 
qui  cependant  paroiireat  avoir  acquis  le 
droit  (le  Bou'geoifie  Françoifc,  3  3  ^fuiv.- 

Mffti  bas  ,  411.  Surannés  ,  41; .  Nouveaux, 
ié>  (i  Enfantins  &  diminudfs  ,  415.  Dé- 
goùtans ,  414 

N 


N 


E  R  o  N.  Son  caradere  dépeint  d'après. 
Tacite ,  zoi- 


O 


ONomatope'e  ,  figure  de  Rhéto- 
rique ,  la  définition  ,  18.  Sa  divifion 
en  deux  elpeccs ,  exemples  de  l'une  &  d& 
l'autre ,  3 1 

Ordre  de  la  Narration  hiftorique  divifé  en 
deuxe'p:ces  ,  113.  Explicacion  de  l'une  &: 
de  l'autre  efpece  ,  ibtd.  &  fui-v  Exemple 
de  l'ordre  des  tems  ,  ^^A.  Exemple  de  l'or- 
dre de  la  divifion  des   Mntieres,  iij 

Ordre  de  la  diviîion  ou  de  la  qualité  des  Ma- 
tières plus  facile  que  celui  des  tems  ,    zi6 

Ordre  des  tems  préfeiré  à  celui  des  Matières  ^ 
6c  pourquoi  ,.  ziy 

Oryemem  Leur  trop  grande  quantité  défigu- 
re quelquefois  les  Ouvrages  ,  î  24 

Ornemens  qui  conviemient  aux  Mémoires  , 

Ornemens  qui  conviennent  aux  Relations  y 

13Î 
P' 

PArallei.Es  des  grands  Hommes  , 
dans  quel  endroit  on  doit  les  placer  ^ 
leur  utilité  3  -4^8   ^fuiv.» 
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PM.ill.  les  d'une  avan:urc  de  Ccfar  avec  une 
aurre  du  Camoifns ,  44^ 

P/».'.ri:.'<';<j  coavaiacu  de  flaccric  &  d'infidc- 
licé,  19^ 

Tit:d  Boni  prcccnd  qu'on  ne  doit  point  in- 
férer des  HrJ-angucs  dans  le  corps  de  l'Hif- 
toire.  Ses  raifons  ,    }  19.  Ô'  jmv.  Rcfutc  , 

îi  1.  Crfuiv. 

Tctroyie.  Excellent  avis  qu'il  donne  fur  lej 
SenrCiices  Hiiloviques  ,  51  j 

Pitt,icus ,  l'un  lies  fcpt  Sages.  Sa  devife  ,   1 14 

rlutirqtie.  Rafincmcnt  de  cet  Auteur  ,431. 
Accufc  de  durcic  dans  lonflyle,  441 

Polybf.  Son  attention  &  Tes  foins  pour  s'inf- 
truirc  de  la  vérité  ,  107 

J>.<rtraits  des  gianJs  Hommes  ,  dans  quel 
endroit  011  doit  les  placer  ,  S:  les  règles 
qu  on  y  doit  obfervcr  ,  î  o  ? .  c^  fttiv. 

Ter  trait  d'Henry  de  Guife  ,  par  M.  de  Vol- 
taire ,  504 

Tcurquo!  on  reprcfente  des  Pièces  Comiques 

après  les  Tragédies  ,  7 

Triface;  à  la  moderne  préférées  aux  Exordes 

à  l'antique  ,  Se  poure]uoi ,  118 

Troi't^a  mutiles  &  mépiifés  dans  les  narta- 
tioas  liilloriqucs  ,  114 


QU  I  N  T  E  -  C  u  R  c  t-     Bon  modèle 
pour  écrire  la  vie  des  grands  Phnccs  , 

44? 

Qjintdnn  blâme  les  Exordes  de  Salluflc,  & 

pourquoi,  iio 
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RA  F  I  N  E  M  1  N  T  dans  les  paroles,  41^. 
Dcns  les  penlecs ,  450 

Kafincm.nt    encore  plus  dangereux  dans  les 
penfécs,  43  3.^/;/^|. 

K^gle  pour  raconter  les  defTeins  des   grands 
Hommes  ,  1  j  j 

Règle  pour  raconter  les  délibérations ,      154 
B.egl^-  pour  raconter  les  caufcs  ,  1 5  f.  C9'  fuiv. 
Règle  pour  raconter  les  mefurci  &  les  pré- 
paratifs ,  1 3  8 
Règle  i^oMï  raconter  le  fait  &i  les  circonftan- 
ccs ,                                                      140 
Règle  pour  raconter  les  fuites  des  faits  ,  241 
Règles  fur  le  différent  ufa2e  des  Harangues 
directes  ,  obliques  3c  mêlées  ,  354.  &fuiv. 
Reldtion  des   Voyages.    L'amcur    propre    y 
joue  ordinairement  fon  rôle  ,  no 


SA  I  N  T-E  V  R  E  M  o  N  T.  Ses  réflcxions 
fur  un  Vers  de  Brebœuf  traduit  de  Lu- 
cain  ,  37.  Elles  ne  font  pas  juftes  ,  38. 
Excellentes  réflexions  qu'il  a  données  fur 
les  Portraits  des  grands  Hommes  ,       ]o6 

Sallufle  excelle  dans  la  defcription  des 
Moeurs  ,  99.  Blâmé  d'avoir  traval  i:  fur 
des  Mémoires  douteux  ,  ib-'d.  Blâmé  dans 
fes  Exordes  ,  i  tc.  Accufé  de  difFufion  par 
Scaîiger,  4.^  f  .  cir>  :'u:v.^ 

Sandov^l ,  Hidoiien  Efpagnol.  Livré  à  la. 
partialité  de  nation ,  194. 

SCifton  l'AfFricain.  Sa  generofué  ,  511 

Sentences,  daiis  l'Hiftoire.  Quelles  règles  on  y 
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doit  oblcrvcr ,  îiz.  (^  fuiv.  dans  quel 
endroit  on  doit  les  placer.  j  ij 

Spiridicn.    Rafinemcnt  de  cet  Auteur,     431, 

Statuts  des  Conférences  ou  de  l'Académie 
des  trois  Amis ,  6.  &Jui'V. 

Stjle  Hilloricjue.  Quel  il  doit  être  ,  &  dé- 
fauts qu'on  y  doit  éviter  ,  410.  é^  fuiv. 
Sa  convenance  avec  les  Matières  dont  on 
parle  ,  416.  Sa  variété  ,  42.7.  Sa  déli- 
catciTe  ,  418  .  Sa  précilion  ,  456.  C  ftiiv. 
Moyens  de  le  rendre  précis,  457.  Clar- 
té du  llyle  &:  moyens  qu'on  doit  em- 
ployer pour  le  rendre  intelligible  à  tout  le 
monde  ,  458.  c?>  fuizi  Quel  doit  être  le 
ftyle  des  grandes  Hiftoircs  Se  de  la  vie 
des  Princes,  440.  ^fiiiv.  De  la  vie  des 
Particuliers  ,  445.  Des  Mémoires  &  des 
Relations ,  ibid. 

Synonhves  forment  une  faulle  riclicire  dans 
les  Langues ,  21 


T 


A  t  M  U  D.  Les  Rabins  Auteurs  de  cet 

Ouvrai^c  ,  blâmés  d'avoir  donné  dans 

des  vidons  ridicules ,  114 

Tarnuin  le  Superbe  imite  une  adion  fingulic- 

re  de  Thralibule  ,  448 

Thitctdide  doué  d'une  fàïçacité  mervcilleufc 

pour  le  choix  des  Mémoires  hirtoriqucs  , 

2  o  r.  Son  foin  &  Tes  attentions  pour  s'inf- 

truirc  delà  vérité  ,  107.  Accufé  d'oblai- 

rité  ,  ^  4; 8 

limée  de  Tauromcne  blâmé  d'avoir  compofé. 

fon  Hiftoirc  fur  les  Relations  les  plus  mé- 

pri fables  ,   ta  j.  Son  rrirtncmcnt  ,  450 

Tite-Livt  décrit  pathétiquement  la  dciliuc- 
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tien  de  la  Ville  d'Albe  ,  508.  &  jutv. 

Traduction  double  des  Vers  de  Virgile  ,  hos 
ego  ■virfictdos  ,  i]-  &  ftùv. 

Traduction  d'une  Epigrammc  Grecque  ,     lî 

TradtiBion  d'une  Redondille  Efpagnolc  de 
Quevcdo  fur  le  voyage  d'Orphée  aux  En- 
fers ,  19 

Traduàion  des  Vers  d'Aufone,  Infelix  Dido^ 
Examinée  &  critiquée  ,  14 

TradHciions  littérales  en  Vers  font  très-ra- 
res ,  ibid.  Leur  différence  d'avec  les  Tra- 
ductions fidèles  ,  17 

Tri?.nfitions  Liftoriques  ,  leur  utilité  ,  quelles 
régies  on  y  doit  obfava^ ,  leur  variété  , 

\i6.  ^ftiiv. 


VA  L  E  R  E  Amiate  ,  Hiftorien  Latin  ,  fc 
fingukrife  en  parlant  de  Scipion  ,115 
VAYuti  des  Périodes  Latines  &  Grecques, 
n'eft  fouvent  qu'un  defordre  bizarie  ,    15 
Vns  fur  la  mort  d'un  Serin ,  10 

Vers  François  dans  le  goût  des  Romances 
Efpagnols ,  107 

Vers  fur  la  manière  de  raconter  les  faits  ,150 
Vies  des  Hommes  illuftres ,  &  les  régies  qu'on 
y  doit  obferver  ,  11^.  (jr  fuiv. 

Vtiitté  d'un  Traité  fur  l'art  d'écrire  l'Hif- 
toire ,  8^ 


XE  N  o  r  H  o  N  n'a  point  mis  d'Exorde  à 
fon  Hiftcire  du  jeune  Cyius ,         119. 

Fi»  d&  la  Table  des  Matières». 
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P'^S'^i^'  ^'  "'  ic*  ïl'c  auroit  mieur 
lair.  Itfeii   Elle  auroit  bien  mieux  fair. 
Tage  ï  ^  6.1'tg   iS.  fc<;  fnjers  ,  iif.  Tes   lujcts. 
Tage  i6i.  lij.  i  6.  d'cntc  les  mains.  l:f.  d'en- 
tre les  mains.  P/igc  17  i   //^.  n.  les  uns  s'en- 
foncent. ///   les  unes  s'enfoncent.  Pa^i  5 1 1. 
lig.    18.   natnrcllcmcat.    ///  naturellement. 
Page  $i6.lig.  if.c]n'unc.  lif.   qu'une.   PMge 
$fS-  fis-   *-4-  ^^^  ma   plus  tendre  jeunclTc. 
lif.  dès  votre  plus  te;, die  leuncllc-  P  ge  }6  8  . 
lig    I  -^  à  (a  faveur.  ///"  en  (a  faveur.  P»?^^ 
47  7  •  ''^.  1 1.  il  les  engigcoit.  ///■  i!  les  cncou- 
ragcoit.  Pa:e    455    //:.   17.    polixum,  iif. 
prolixum.  Page  48  ^  lig.  ij.  jaloux  de  gloiic. 
/»/.  jaloux  de  fa  gloire- 
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